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de  Notre-Dame  de  Paris.  10 6 

Cha  p.  IV.  Defcripti  on  de  la  Chapelle  de  la  Com- 
munion de  l’Eglife  Paroilfiale  de  S.  Jean  en 


fei 


milliers  , & de  la  Maifon  de  M.  Henfelin,  dans 
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AVIS  AU  RELIEUR 

Four  placer  les  cent  quarante-huit  Flanches  de  ce  fécond  Volume . 
LIVRE  TROISIEME. 


2^0>  X.  Les  6 Planches  du  College  des  Quatre  Nations  fe  placeront  de  fuite  à la  page  8 

IX.  1 Cette  Planche  repréfentant  la  porte  de  l’Hôtel  de  Conti,  à la  page  10 

]{j.  j Cette  Planche  contenant  les  développemens  du  Pont-neuf,  entre  les  pages  12  & 1 3 

IV.  Les  6 Planches  de  la  Comédie  Françoife  le  placeront  à la  page  3 6 

V.  Les  6 Planches  de  l’Egli  e Paroiffiale  de  S.  Sulpice , à la  page  42 

VI.  Les  y Planches  du  Séminaire  de  S.  Sulpice,  entre  les  pages  44&4£ 

-,  VU.  Les  3 Planches  du  Noviciat  des  Jéfuites  fe  mettront  entre  les  pages  46  £47 

VIII.  Les  9 Planches  du  Palais  du  Luxembourg,  entre  les  pages  T4  & y y 

IX.  1 Cette  Planche,  repréfentant  le  plan  de  l’Hôtel  de  Chaulnes , fe  placera  entre  les  pages  y 6 & y 7 

X.  Les  3 Planches  de  rObfervatoire  de  Paris , entre  les  pages  6o&c6i 

XI.  Les  6 Planches  de  l’Eglife  ôc  du  Monaftere  du  Val-de-Grace , à la  page  72 

XII.  1 Cette  Planche  du  Portail  des  Feuillantines , à la  page  ^ 74 

XIII.  1 Cette  Planche  du  Portail  de  S.  Jacques  du  Haut  pas , fe  placera  auflî  à la  page  74 

XIV.  Les  7 Planches  de  l’Eglife  de  la  Sorbonne , entre  les  pages  82  & 83 

XV.  Les  4 Planches  de  l’Amphithéâtre  de  S.  Corne,  entre  les  pages  S 8 & 89 

«XVI.  Les  2 Planches  de  la  Chapelle  du  College  des  Lombards , entre  les  pages  90&91 

XVII.  Lcs  2 Planches  du  Portail  de  l’Eglife  de  S.  Nicolas  du  Chardonnet , entre  les  pages  92&c93 

XVIII.  Les  3 Planches  de  l’Hôtel  de  Vauvray  & de  la  Fontaine  du  Cavalier  Bernin,  entre  les  pages  94  ôc  97 

XIX.  1 La  Planche  de  la  Manufa&ure  des  Gobelins  fe  placera  à la  page  98. 


LIVRE  QUATRIEME. 


I.  1 La  Planche  du  Portail  des  Barnabites  fe  placera  à la  page  s 00 

II.  Les  3 Planches  de  l’Hôpital  desEnfans  Trouvés,  entre  les  pages  104  & 1 07 

III.  Les  y Planches  de  l’Eglife  de  Notre-Dame  de  Paris , entre  les  pages  .112&.  113 

IV.  Les  3 Planches  de  la  Chapelle  de  la  Communion  à S.  Jean  en  Greve , à la  page  116 

V.  Les  2 Planches  du  Portail  de  S.  Gervais  , à la  page  I2o 

Vf.  Les  y Planches  de  l’Hôtel  de  Beauvais  & de  l’Hôtel  d’Aumont , à la  page  124 

VII.  Les  6 Planches  de  la  Maifon  de  M.  Lambert,  entre  les  pages  *28  ôc  129 

VIII.  Les  8 Planches  de  l’Hôtel  de  Bretonvilliers  ôc  de  la  Maifon  de  M.  Henfelin , entre  les  pag.  130  ôc  1 3 1 

IX.  Les  y Planches  de  ce  Chapitre  fe  placeront  enfemble  à la  page  1 34 

X.  Les  3 Planches  de  la  Maifon  de  M.  Dunoyer , à la  page  *3  ° 

XI.  Les  2 Planches  d’Arc  de  Triomphe  fe  mettront  à la  page  I4° 

XII.  Les  10  Planches  de  la  Maifon  de  M.  Maniard , ôcc , entre  les  pages  !*42  & *4? 

XIII.  1 La  Planche  de  la  Place  Royale , à h page  J44 

XIV.  Les  3 Planches  du  Portail  des  Minimes , à la  page  *4® 

XV.  Les  4 Planches  de  l'Hôtel  de  Carnavalet  fe  mettront  à la  page  I5° 

XVI.  1 Cette  Planche  du  Portail  de  la  Culture  de  Ste  Catherine , entre  les  pages  1 S2  ~ 1 73 

XVII.  Les  7 Planches  de  l’Hôtel  de  Bizeuil  fe  placeront  entre  les  pages  *5 4 & 1 Sï 

XVIII.  Les  1 1 Planches  des  Hôtels  de  Soubife  ôc  de  Rohan , à la  fin  du  Volume  f page  164 


Total  148  Planches. 
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LIVRE  TROISIEME. 

DES  PRINCIPAUX  EDIFICES 

DU  QUARTIER  DU  LUXEMBOURG. 

C H A P I T Pv  E PREMIER. 

Defcription  du  College  Massarin  , connu  fous  le  nom  de  College  des  Quatre 
Nations , fitud  fur  le  bord  de  la  Seine , vis-à-vis  le  Lttuvre. 

E College  a été  fondé  vers  l’an  1660  par  le  Cardinal  Mazarin  dont  Co!Ir„e 
il  porte  le  nom , celui  des  Quatre  Nations  ne  lui  ayant  été  donné  par 
le  public  qu’à  caufe  qu’il  a été  defliné  par  l’on  fondateur  pour  l’édu- 
cation d’un  certain  nombre  de  Gentils-Hommes  ou  autres  de  bonne 
famille,  qui  auroient  pris  nailfance  à Pignerol , fon  territoire,  & à (es 
environs;  aux  Provinces  d’Alface  & aux  pays  d’Allemagne  contigus;  en  Flandres, 
en  Artois , en  Hainaut  & en  Luxembourg;  en  Rouffillon  , en  Sardagne,  &c,  qui 
étoient  réduites  en  partie  fous  l’obéilTance  de  Louis  XIV  par  le  Traité  de  Munfter 
du  24  Oélobre  1648,  & par  celui  fait  en  I’Ifle  des  Fai  fans , le  7 Novembre  1659. 

Le  terrain  fur  lequel  ce  College  & les  bâtimens  qui  en  dépendent  furent  éle- 
vés faifoit  autrefois  partie  des  grand  & petit  Hôtel  de  Nefle  («) , & le  monument 

(a)  Ces  Hôtels  & leurs  emplacemens  ne  furent  polTé-  lippe  le  Bel.  Alors  ces  édifices  & les  bâtimens  qui  en 
dés  par  les  Seigneurs  qui  en  pcrtoient  le  nom  que  jufques  dtpendoicnt,  leurs  jardins  , & c , refterent  fuccefTivemenc 
en  1308  qu’Amaulry  de  Nefle  les  vendit  au  Roi  Phi-  julqu’en  1JJ2  à la  Couronne  de  France,  après  lequel 

Tome  II,  A 
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Co«tge  qui  fait  ici  notre  objet,  y fut  bâti  fur  les  deffeins  de  Louis  le  Veau  (b)  premier 
Architeae  du  Roi,  & conduit  par  les  foins  de  François  Dorbay  (c)  fon  éleve. 

Flan  général  de  l'Eglife  & du  College  Mazarin.  Planche  première. 

La  diftribution  générale  de  ce  College  confifte  en  trois  cours  de  différente 
grandeur;  la  première  marquée  E,  d’une  forme  irrégulièrement  régulière,  eft  entourée 
de  bâtimens  dont  l’entrée*  principale  donne  dans  une  des  tours  creufes  qui  forme 
une  des  ailes  du  frontifpice  de  l’Eglife  de  ce  College.  A la  droite  & à la  gau- 
che de  cette  cour  font  élevés  deux  grands  avant-corps  percés  de  trois  arcades  Sc 
décorés  d’un  Ordre  Corinthien , ( voyez  la  Planche  VI , ) celui  F donne  une  en- 
trée de  dégagement  à l’Eglifo , & celui  G au  grand  efoalier  qui  conduit  au  pre- 
mier étage,  on  eft  la  Bibliothèque. 

La  Cour  H,  beaucoup  plus  grande  que  les  autres,  n’a  qu’une  aile  de  bâtiment 
donnant  fur  la  rue  Mazarine , & qui  contient  au  rez-de-chauffée  les  Clalles  de 
ce  College  (d)  dont  on  a marqué  les  différens  noms  dans  ce  plan. 

La  cour  I eft  celle  des  cuifines  & des  offices  ; elle  a une  iffiie  particulière  dans 
la  rue  Mazarine  ; les  bâtimens  de  ces  cours  font  fort  élevés  & d’une  décoration 
affez  uniforme , ils  contiennent  dans  chaque  étage  des  logemens  pour  les  princi- 
paux Officiers  du  College.  Attenant  la  cour  des  cuifines  eft  un  jardin  particulier 
marqué  K , pour  l’intérieur  de  la  maifon. 

Les  maffes  de  bâtiment  marquées  L font  des  maifons  à loyer  appartenant  au  Col- 
lege, & dont  la  décoration  extérieure  a la  même  ordonnance  que  tout  cet  édi- 
fice. Le  pavillon  M n’eft  loué  qu’au  rez-de-chauffée  , au-deffus  il  fait  partie  de  la 
Bibliothèque  ; celui  N eft  loué  dans  fa  totalité , & eft  connu  fous  le  nom  de  pa- 
villon des  Arts.  Ces  deux  maffifs  de  bâtiment  font  affez  bien  quant  à la  forme 
générale  de  ce  monument , mais  on  ne  peut  difeonvenir  qu’ils  ne  nuifent  extrê- 
mement à la  largeur  du  quai  fur  lequel  ils  font  élevés.  Sans  doute  quelques  confi- 
dérations  particulières  ont  déterminé  a avancer  ce  batiment  fi  près  de  la  riviere, 
autrement  il  eût  été  plus  à propos  de  fupprimer  ces  pavillons  Sc  de  reculer  tout 
l’édifice , afin  que  la  largeur  d’un  des  plus  beaux  Quais  de  Paris  n’en  fût  pas  in- 
terrompue. Il  eft  vrai  que  de  l’autre  côté  de  la  riviere , l’enfemble  de  cet  édifice 
confideré  à part  préfente  un  afpeél  fatisfaifànt , & que  ces  pavillons,  dont  la  faillie 
eft  fi  incommode  pour  la  voye  publique , fervent  a unir  tout  cet  édifice  par  le 
revêtiffement  du  parapet  qui  lui  fert  de  foutien  & d empattement  général.  ( Voyez 
la  Planche  IV,  ) Ces  différentes  confidérations  femblent  exeufer  l’Architeéle  d’en 
avoir  ufé  ainfi  ; & même  comme  ce  frontiipice  eft  en  face  du  Louvre , on  pour- 
roit  croire  que  le  Veau  a voulu  procurer  à la  demeure  du  plus  grand  Roi  du  Mon- 
de, le  coup  d’œil  d’un  des  beaux  monumens  qui  fe  foyent  élevés  fous  fon  Ré- 
gné. Cette  idée  eft  bien  digne  de  ce  célébré  Architeéle , mais  il  n en  eft  pas 

tems  ils  furent  repartis  6e  divifés  de  maniéré  qu’on  y bâ-  (c)  François  Dorbay.  qui  égala  les  talens  fuperieurs  de 
tit  l’Hôtel  de  Nevers, nommé  depuis  l’PIôtel  de  Guénégaud,  fon  maître,  condu  fit  1 édifice  dont  nous  muons  u,.* 
aujourd’hui  l’Hôtel  de  Conty;  que  l’on  y a élevé  le  Col-  cription , l’Eglife  des  Prémontrés  de  la  Croix  Rouge  , 
lege  dont  nous  parlons , percé  des  rues,  conflruit  plufieurs  & continua  une  partie  des  ouvrages  du  Louvre  & deu 
bâtimens  particuliers , Sic.  Thuilleries  que  le  Veau  avoit  commences.  11  mourut  en 

(b)  Louis  le  Veau , premier  Architeéle  du  Roi , a été  1 65,7 , & laifla  un  fils  q.“»  eft. morc  Controleur  des  ba- 
confidéré  comme  un  des  plus  habiles  hommes  de  fon  tems;  timens  du  Roi,  & qui  avoit  aufli  une  tres-grande  capacité, 
il  a eu  la  direélion  des  bâtimens  du  Louvre  depuis  l’jn  (d)  Les  Régens  ou  Profeffeurs  de  ce  College  font  tou- 
16  j 3 jufqu’à  fa  mort,  & c’eft  fur  fes  deffeins  que  fut  jours  choifis  dans  le  nombre  des  plus  habiles  gens  qui 
bâtie  la  principale  porte  de  l’entrée  de  ce  Palais , aufli  profefi'ent  les  Belles-lettres  ou  les  fciences.  M.  Varignon, 
bien  qu’une  parue  du  Château  des  Thuilleries  , les  deux  Profeflcur  de  Philofophie  Grecque  & Latine  & très-grand 
grande  ailes  de  celui  de  Vincennes , le  Château  de  Veau-  Mathématicien, y a enfeigné  les  Mathématiques  avec  un 
le  Vicomte  , celui  de  Bercy  , l’Hôtel  de  M.  de  Colbert,  applaudifiement  univerfel.  Il  mourut  le  3 Décembre  1722 
l’Hôtel  de  Lionne,  la  Maifon  du  Préfident  Lambert,  dans  ce  College  0Î1  il  eft  enterré.  Sa  Chaire  eft  occupée 
celle  de  Mr.  Helîelin  , &c.  Cet  Architeéle  eft  mort  en  aujourd’hui  par  Mr.  l’Abbe  de  la  Caille , de  1 Academie 
1(570,  âgé  de  j 8 ans.  Royale  des  Sciences. 
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moins  vrai  que  dans  un  édifice  de  cette  efpece , il  faut  toûjours  préférer  la  com-  colle  = 
modité  publique,  la  beauté  des  iflues  , la  fimplicité  des  formes , la  grandeur  des 
malles  , & faire  en  force  que  ces  mêmes  mafi'es  ne  rendent  pas  nécellàires  les  pe- 
tites  parties.  * 

On  a exprimé  fur  ce  plan  les  maffifs  des  bâtimens  & des  nouvelles  rues  qui  en- 
vironnent ce  College  : l’on  a aufîï  défigné  par  des  lettres  de  renvoyées  différen- 
tes finuofités  que  formoit  la  riviere  avant  que  le  nouveau  parapet  , dont  nous 
venons  de  parler,  fut  bâti.  Enfin  l’on  y a marqué  la  fituation  de  l’ancienne  porte 
& de  la  tour  de  Nefle  , fur  le  terrein  defquels  cet  édifice  a été  érigé.  ( Voyez 
les  renvois  de  la  Planche  première.  ) 6 v 

Au  milieu  de  la  tour  creufe,en  face  de  la  Riviere,  efl  enclavée  l’Eglife  de  ce 
College;  mais  comme  nous  en  donnons  le  plan  plus  détaillé.  Planche  III,  nous 
Y envoyons,  ce  monument  méritant  à bien  des  égards  une  defcription  particu- 
lière. 1 * 

Plan  du  premier  étage  du  College  Mazarin.  Planche  II. 

Les  pièces  de  ce  premier  étage  , ainfi  que  celles  qui  font  élevées  au-deffus  font 
deftinées  pour  les  principaux  Officiers  du  Coliege , les  Regents,  les  Profelfeurs 
les  Bourbiers,  les  Sou-Maîtres,  &c.  La  plupart  de  ces  pièces  font  diftribuées  dans’ 
l’aile  du  côté  de  la  rue  Mazarine  ; mais  celle  qui  mérite  le  plus  de  confidération 
ell  la  bibliothèque,  ( e ) non  par  fa  forme, qui  eft  affez  irrégulière  , mais  par  la  quan- 
tité d’excellens  Livres  quelle  contient , au  nombre  environ  de  40000  Volumes. 

Sur  cette  Planche  on  a répété  le  plan  de  l’Eglife  de  ce  College  pris  à la  hauteur 
du  milieu  de  l’Ordre  Corinthien.  L’emplacement  marqué  A eft  le  terrein  que  nous 
avons  déjà  obfervé  être  occupé  par  des  particuliers , mais  dont  les  murs  de  face  font 
affujettis  à l’ordonnance  extérieure  de  cet  édifice. 

Plan  de  l’EgliJè  du  College  Mazarin.  Planche  III.  Figure  r. 

Cette  Eglife  , qui  proprement  n’eft  qu’une  Chapelle,  eft  renfermée  dans  un  court  - 
efpace,  n’ayant  environ  que  15  toifes  en  quarré  hors  œuvre,  néanmoins  la  dif- 
tribution  de  fon  plan  eft  très-ingénieufe , & compofe  un  total  dont  la  décoration 
intérieure  tire  un  très-grand  relief  ; attention  qu’il  faut  avoir  lorfqu’il  s’agit  d’un 
monument , dans  1 ordonnance  duquel  il  convient  de  répandre  de  la  grandeur , de 
la  majefté,  & de  la  richeffe , quoique  l’on  foit reftreint  à un  diamètre  d’une  moyenne 
étendue.  Le  Sanétuaire  de  cette  Eglife  eft  de  forme  elliprique  : fon  grand  diamè  - 
tre eft  terminé  dans  toute  la  largeur  par  deux  Chapelles  ; fon  axe  perpendicu- 
laire eft  borné  dans  le  fond  par  un  Autel  de  même  forme  & grandeur  que  les 
deux  Chapelles  dont  nous  venons  de  parler.  En  face  de  cet  Autel  eft  la  princi- 
pale porte  d’entrée  donnant  du  côté  de  la  riviere  ; elle  a fon  iffue  dans  un  vefti- 
bule  formant  un  grand  avant-corps  fur  la  place,  & qui  dégage  par  des  portes  col- 
laterales marquées  A par  lefquelles  on  entre  ordinairement  dans  cette  Eglife  , la 
porte  du  frontifpice  ne  s’ouvrant  que  dans  des  occafions  extraordinaires.  Une  autre 
iffue  marquée  B donne  entrée  de  l'intérieur  du  College  dans  cette  Eglife.  C’eft 
en  face  de  cette  porte  que  l’on  a élevé  le  tombeau  du  Cardinal  Mazarin  marqué  C. 

Ce  fuperbe  Maufolée  eft  un  des  chef- d’œuvres  de  Coifevox  ; le  Cardinal 
y eft  repréfenté  en  marbre  blanc  à genoux  fur  un  tombeau  de  marbre  noir 
orné  de  bronze  ; le  tout  élevé  fur  deux  gradins  de  marbre  blanc  veiné,  fur  lef- 
quels  font  affifes  trois  figures  de  6 pieds  de  proportion  exécutées  en  bronze  , 
dont  l’une  repréfente  la  Prudence  , l’autre  la  Paix,  & la  troifiéme  la  Fidélité; 
derrière  ce  tombeau,  dans  le  revêtilTemenc  du  mur  contre  lequel  il  eft  adoffé,  eft 

(f)  Cette  Bibliothèque  eft  publique  deux  fois  la  femaine , Ravoir  le  Lundi  & le  Jeudi. 
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pratiquée  une  table  contenant  l’épitaphe  de  ce  Miniftre  ; au-deffus  de  cette  table 
font  placées  fes  armes  en  bronze  accompagnées  de  deux  Figures  de  marbre  blanc 
en  bas-relief,  repréfentant  la  Religion  & la  Charité.  Voyez  l'intention  du  deffein  de 
ce  Maufolée  dans  la  coupe  , Planche  V. 

Tout  le  fol  de  cette  Hglife  eft  comparti  de  pavés  de  marbre  de  diverfes  cou- 
leurs - & dans  les  quatre  maffifs  du  dôme  font  quatre  efcaliers  qui  conduifent  à deux 
tribunes  pratiquées  dans  l’intérieur  de  cet  édifice,  & dont  deux  montent  dans  la 
charpente  & dans  la  lanterne  élevée  au-deffus  du  dôme  extérieur  de  ce  monument. 

La  Figure  2 offre  le  plan  du  dôme  pris  fur  la  ligne  AB  , Planche  V , fa  forme 
intérieure  eft  elliptique,  & fon  extérieure  prefque  iphérique  ; je  dis  prefque , parce 
cu’il  faut  remarquer  que  fon  axe  perpendiculaire  eft  à fon  horifontal,  comme  1 5 eft 
| id;  différence  qui  ne  s'obferve  point  en  dehors , cet  édifice  étant  dans  fon  voiiina- 
ge  entouré  de  bâtimens.  L’inégalité  de  ces  deux  courbes  intérieure  Si  extérieure 
a été  faite  ainfi,  pour  pouvoir  dans  la  plus  grande  épaiffeur  des  murs  placer  les 
efcaliers  dont  nous  avons  parlé  : ce  moyen  eft  fort  ingénieux  Si  montre  la  capa- 
cit  - de  l’Arcbicedte  de  ce  monument.  Cependant  il  femble  que  le  grand  diamé- 
tre  de  l’ellipfe  intérieure  du  dôme  aurait  dû  fe  préfenter  en  face  du  veftibule  , 
( Voyez  la  Figure  3 ) du  moins  eft-ce  une  attention  qu’on  doit  avoir  dans  les  bâti- 
roens>  civils.  La  feule  raifon  qui  pourrait  en  difpenfer  ici  eft  la  grande  ouverture 
des  arcades , qui  par  leur  grand  efpace  laiiTent  jouir  des  Chapelles , qui  par  là  fe 
réunifient  au  San&uaire , mais  le  même  avantage  n’en  feroit  pas  moins  arrivé  fi  l’on 
eut  fait  cette  ellipfe  oblongue  au  lieu  de  la  faire  barlongue , il  en  feroit  même  réfulté 
un  bien  pour  l’extérieur , car  cela  aurait  rendu  le  diamètre  du  dôme  (/)  plus  étroit, 
Si  la  coupole  moins  pelante.  Voyez  la  Planche  IV. 

La  Fig.  3 indique  le  plan  de  la  lanterne  marquée  A , pris  fur  la  ligne  CD  dans 
la  Planche  V,  le  trottoir  A entouré  d’un  balcon  de  fer  E,  le  plan  du  dôme  vû 
par-deffus  , où  font  exprimés  les  compartimens  ou  arcs  doubleaux  F qui  tombent 
à plomb  de  chaque  pilaftre  , les  guirlandes  G , le  plan  des  yeux  de  bœuf  ouiucarnes 
LI  qui  éclairent  l’intérieur  de  la  charpente , le  cheneau  I qui  reçoit  les  eaux  de 
ce  comble,  Si  enfin  la  faillie  de  la  corniche  K. 

Elévation  extérieure  de  l’Eglife  & des  bâtimens  du  College  Mazarin  du  côté  de  la 

Rivière, 

Le  frontifpice  de  ce  monument , qui  différé  par  fon  ordonnance  de  tous  ceux 
qu’on  voit  à Paris  dans  ce  genre,  nous  préfente  un  exemple  qu’on  devroit  imiter 
dans  tous  les  édifices  facrés , & où  un  feul  Ordre  coloftal  devroit  former  la  décora- 
tion extérieure.  U eft  vrai  que  celui  dont  nous  parlons  étant  peu  confidérable  dans 
fon  étendue,  paraît  en  général  exiger  peu  de  hauteur  ; ce  qui  lans  doute  a déter- 
miné l’Architeéle  à n’en  introduire  qu’un  feul  pour  ie  frontilpice  Si  un  autre  pour 
la  coupole;  celui-ci  Compofite  , l’autre  Corinthien. 

Les  reffauts  que  fait  tout  cet  avant-corps  au  rez-de-chauffée  produifent  un  bel 
effet , & l’art  avec  lequel  les  pilaftres  font  alliés  avec  les  colonnes  eft  très-ingé- 
nieux. Cependant  quelques  Architeéles  blâment  la  diminution  trop  fenfible  des  pi- 
laftres qui  forment  les  extrémités  du  premier  avant-corps , parce  que  ces  parties  an- 
gulaires paroiffent  en  talud,  & que  ce  genre  d’Architeélure  eft  peu  propre  à la 
décoration  d’un  édifice  de  l’efpece  dont  nous  parlons.  Pour  éviter  ce  talud  , il  au- 
rait fallu , comme  on  l’a  pratiqué  à Paris  dans  une  infinité  d occafions , faire  porter 

( fl  Ouelques  uns  prétendent  que  cette  partie  ell  de  plus  célébrés  Architeéles  du  Régné  de  Louis  XIV,  en 
François  Dorbay  ; Brice  allure  même  que  tour  cet  édifice  donnent  la  compoliuon  a Louis  le  Veau,  6c  1 execution 
eft  de  lui , mais  ftiganiol  de  la  Force  qui  a écrit  depuis,  feulement  à François  Dorbay. 
ainft  que  l’Abbé  Lambert  qui  vient  de  donner  la  vie  des 
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l’entablement  de  trois  parties  en  retraite  fur  le  pilaftre,  & de  trois  parties  en  fur-  co!icg= 
plomb  fur  la  colonne , parce  que  la  faillie  des  chapiteaux  Corinthiens  auroit  maf- 
que  cette  erreur.  Ce  qui  eft  de  certain  , c’eft  que  fi  la  beauté  d'une  colonne  con- 
fite dans  une  diminution  & un  renflement  heureufement  entendu , cette  diminu- 
tion ne  réuflît  pas  également  à un  pilaftre , fon  fuccès  dépendant  au  contraire  de 
l’égalité  de  fon  diamètre , principalement  lorfqu’il  eft  angulaire  ; car  lorfqu’il  eft: 
feulement  placé  derrière  une  colonne  fans  faire  retour , il  n’y  a point  de  doute 
que  le  pilaftre  diminué  eft  préférable  , parce  qu’il  évite  d’une  part  l’inégalité  réelle 
de  la  largeur  Si  de  la  hauteur  du  chapiteau  , & de  l’autre  le  porte  à faux  dont  nous 
avons  parlé. 

Ce  premier  avant-corps  eft  terminé  par  un  fronton  dans  le  tympan  duquel  eft  un 
cadran  accompagné  de  deux  figures  affifes,  qui  paroiflent  repréfenter  d’un  côté  la 
Science,  & de  l’autre  la  Vigilance  ; le  grand  enrrecolonnement  de  deffous  eft  oc- 
cupé par  la  principale  porte  d’entrée , laquelle  eft  feinte  en  arcade  renfermant  une 
baye  quarrée  qui  s’élève  jufques  dcflbus  l’impolie.  Sans  doute  il  auroit  été  préféra- 
ble que  cette  ouverture  eût  occupé  l’efpace  de  toute  l’arcade  feinte  , ou  au  moins 
que  cet  efpace  eût  été  fermé  par  une  porte  de  menuiferie  qui  auroit  pû  ne  s’ou- 
vrir réellement  que  jutqu  au  deffous  de  l'impolie  ; cette  porte  alors  aurait  formé 
une  plus  grande  malle,  & auroit  diminué  en  apparence  la  hauteur  du  claveau  , enfin 
cette  ordonnance  auroit  répondu  avec  plus  de  fuccès  à la  grandeur  cololfale  de 
l’Ordre  Corinthien  qui  préfide  dans  ce  frontilpice.  Les  percés  des  deux  croifées 
l’une  au-deffus  de  l’autre  qui  font  dans  chaque  arriere-corps  de  ce  portail , paroif- 
fent  auffi  trop  peu  confidérables  ; ce  qui  donne  un  air  de  péfanteur  à ces  arriere- 
corps  qui  eft  démenti  & par  le  caradtere  de  l’Ordre  délicat  qui  compofe  cette  or- 
donnance & par  l’élégance  des  reflauts  dont  fon  plan  eft  compofé.  De  plus  ces 
jours  extérieurs  ne  paroiflent  pas  pouvoir  alfez  procurer  de  lumière  au-dedans  , & 
donnent  à ce  monument  un  air  antique  qui  s’accorde  mal  avec  l’accouplement  de 
cet  Ordre , les  pilaftres  ployés,  8c  la  diftribution  des  ornemens,  qui  expriment  une 
décoration  moderne.  Ce  n’eft  pas  qu’on  ne  puilfe  allier  enfembie  la  méthode  des 
anciens  avec  le  fiftême  des  Architeéles  de  nos  jours,  mais  il  n’en  eft  pas  moins 
vrai  qu’il  faut  choifir  ce  que  l’une  8c  l’autre  Architeélure  ont  de  plus  excellent, 
pour  ne  prendre  de  ces  deux  genres  que  ce  qui  peut  bien  s’allier  enfembie  ; autre- 
ment fi  par  un  mauvais  choix  on  cherche  à unir  les  contraires  on  ne  peut  en  efpé- 
rer  un  heureux  fuccès. 

Au-deflfus  de  ce  premier  Ordre  régné  une  baluftrade  non  évuidée  dont  la  hau- 
teur égale  celle  de  l’entablement  ; fur  les  piédeftaux  de  cette  baluftrade , à plomb 
de  chaque  accouplement  de  l’Ordre  de  deffous , font  fix  grouppes  de  figures  (g~) 
affifes,  repréfentant  les  quatre  Evangéliftes , les  Peres  de  l’Eglife  Grecque,  & les 
principaux  Doéteurs  de  l’Eglife  Latine.  Dans  la  frife  de  l’Ordre  Corinthien , on 
lit  cette  infcription. 

JUL.  MAZARIN.  S.  R.  E.  CARD.  BASILICAM.  ET  GYMNAS.  F.  C.  A. 

M.  DC.  LXI. 

Au-deffus  & derrière  ce  frontifpice  s’élève  la  coupole  de  l’Eglife  décorée  d’un 
Ordre  Compofite  en  pilaftres  accouplés.  Dans  les  grands  entrepilaftres  font  diftri- 
buées  des  arcades  d’une  affez  heureuiè  proportion , mais  il  feroit  à fouhaiter  que 
toute  cette  coupole  fut  élevée  fur  un  Ibubaflëment  dont  la  hauteur  permit  que  du 
parapet,  point  de  diftance  donné  , l’on  apperçût  la  totalité  de  l’Ordre  Compofite, 
qui  autrement  ne  paraît  être  qu  un  Attique.  Cet  Ordre  eft  couronné  d’un  entablement 

( £ ) ^es  %ures  font  fculptdes  par  Desjardins , & ont  été  pofc'es  en  1 677. 
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qui  foutient  le  dôme , lequel  eft  terminé  par  un  amortilfement  fervant  de  piatte- 
forme  à une  lanterne  fur  laquelle  s’élève  une  croix. 

Tout  cet  édifice  a de  hauteur  vingt-trois  toifes  & demie,  non-compris  celle 
du  parapet  qui  a été  confirait  dans  le  même-tems  que  ce  bâtiment,  avec  des  avant- 
corps  , une  baluftrade  non  évuidée  & des  ornemens  dont  on  voit  l’ordonnance 
dans  cette  Planche.  La  largeur  du  principal  avant-corps  du  frontifpice  eft  à peu 
près  égale  à fa  hauteur  ; l’Ordre  fupérieur  eft  à l’inférieur  comme  4 eft  à y , & 
la  largeur  du  dôme  eft  à fa  hauteur  comme  1 eft  à a. 

Aux  deux  côtés  de  ce  frontifpice  font  deffinées  géométralement  les  tours  creu- 
fes  dont  nous  avons  parlé  ; leur  hauteur , y compris  la  baluftrade  qui  les  couron- 
ne, eft  égale  à celle  de  l’Ordre  Corinthien  y compris  l’entablement.  Ces  ailes 
de  bâtiment,  partie  circulaires  & partie  droites,  font  compofées  de  deux  étages, 
fçavoir  d’un  petit  Ordre  IoniqHe  & d’un  Attique  au-delfus  ; la  corniche  du  pre- 
mier Ordre  qui  eft  architravée  , eft  de  même  hauteur  que  l’impofte  de  l’arcade 
du  milieu  , & celle  de  l’Ordre  Attique  , qui  eft  aufli  architravée , égale  la  hauteur 
de  l’architrave  du  frontifpice  , de  maniéré  que  le  deffus  de  la  baluftrade  de  ces  ai- 
les alligne  celui  du  grand  entablement.  Ces  deux  étages  font  ainfi  pratiqués  parce 
que  le  mur  de  face  contient  intérieurement  des  logemens  particuliers , & que  fà 
décoration  femble  faite  feulement  pour  accompagner  & donner  de  l’étendue  à 
ce  monument.  Cependant  l’ordonnance  de  ces  ailes  n’a  aucune  analogie  avec  la 
proportion  de  l’avant-corps  du  milieu  de  cet  édifice  ni  avec  les  pavillons  qui  le  ter- 
minent : l’Ordre  Ionique  y paroît  chétif,  les  arcades  trop  confidérables  pour  la  gran- 
deur de  cet  Ordre  , l’étage  Attique  trop  élevé , les  croifées  trop  grandes,  & la  ba- 
luftrade  trop  exhauffée,  de  maniéré  que  n’y  ayant  aucun  rapport  de  proportion  entre 
la  décoration  de  ces  ailes  & les  malles  principales  de  ce  monument , ces  tours  creufes 
ne  paroifl'ent  point  appartenir  à cet  édifice  , & fi  l’on  y remarque  quelque  relation, 
ce  n’eft  que  parce  que  les  gros  pavillons  qui  forment  les  extrémités  de  cette  façade 
font  de  la  même  ordonnance  que  le  frontifpice.  C’eft  pourquoi  à la  place  de  ces  ailes 
balfes  , qui  femblent  n’avoir  été  faites  ainfi  que  pour  donner  un  air  de  fupériorité  aux 
parties  capitales  annoncées  par  la  difparité  des  Ordres  qui  les  compofent,on  auroit  dû 
préférer  la  continuité  de  l’Ordre  cololfal , principalement  les  arcades  étant  par-tout 
les  mêmes.  Je  dis  plus  , non-feulement  on  auroit  dû  fuivre  cette  même  ordonnance 
pour  donner  àce  monument  une  exprelfion  uniforme  , mais  aufli  parce  qu’étant  fitué 
dans  un  lieu  vafte  & devant  être  apperçu  de  l’autre  côté  de  la  riviere , il  étoit  im- 
portant que  les  parties  qui  le  compofent  fuflënt  proportionnées  & à l’étendue  du 
bâtiment  & aux  difrérens  points  de  diftance  dont  il  doit  être  apperçu. 

Au-defTus  de  l’entablement  des  deux  gros  pavillons  & à plomb  de  chaque  pi- 
laftre  Corinthien  s’élève  un  vafe  dont  la  naiflànce  prife  dans  l’égout  du  comble 
eft  condamnable;  il  eut  été  plus  à propos  de  couronner  cet  avant-corps  d’un 
piédeftal  continu  pareil  à celui  qui  fe  remarque  dans  le  frontifpice.  Ces  trois  ma- 
niérés de  couronner  dans  une  même  façade  les  differens  corps  d’un  bâtiment  font 
une  irrégularité  qui  n’eft  pas  pardonnable , & quelque  intention  qu’on  ait  eu  de 
vouloir  donner  un  air  piramidal  aux  parties  principales  de  cet  édifice , on  auroit 
dû  au  moins  chercher  des  moyens  moins  licencieux.  D’ailleurs  il  n’étoit  pas  pot- 
fible  de  craindre  une  uniformité  trop  parallèle , puifque  par  le  fecours  de  l’opti- 
que il  étoit  évident  que  la  faillie  des  avant-corps , aidée  des  portions  circulaires 
dont  ce  plan  eft  compofé , devoir  produire  dans  les  élévations  des  inégalités  de 
hauteur,  qui  en  effet  dans  l’exécution  ont  tout  le  fuccès  qu’on  en  pouvoit  atten- 
dre. 
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Coupe  & profils  de  l'Eglife  & du  College  Mazarin.  Planche  V. 

Cette  Planche  donne  le  développement  de  l’intérieur  de  l’Eglife  dont  nous  par-  College 
Ions,  prifè  fur  la  ligne  F G,  Planche  III.  On  y voit  le  fanéluaire  fur  fort  petit  dia- 
métré,  car  ainfi  que  nous  l’avons  dit,  fa  forme  eft  une  ellipfe  percée  de  quatre 
grands  arcs  entre  lelquels  s’élèvent  8 pilaftres  d’Ordre  Corinthien  , dont  les  cha- 
piteaux font  de  feuilles  d’olivier,  &le  fuit  cannelé  feulement  dans  les  deux  tiers  fu- 
périeurs , avec  une  bafe  Attique.  Cet  Ordre  eft  couronné  d’un  entablement  dans 
la  frifè  duquel  eft  cette  Infcription  : 

SEDEBIT  SUB  UMBRACULO  EJUS  IN  MEDIO  NATIONUM. 

Ezechiel,  Chap.  31.  V.  17. 

La  plus  grande  partie  de  la  cimaife  de  la  corniche  fupérieure  eft  fupprimée, 
ainiî  que  cela  fe  pratique  ordinairement  dans  l’intérieur  des  Temples,  pour  décou- 
vrir les  parties  qui  font  élevée*  <iu-deilus  ; toutes  les  moulures  de.  cet  entablement 
font  taillées  d’ornemen*,  ce  qui  auroit  dû  exiger  que  les  feuilles  des  chapiteaux 
euflent  été  d’un  travail  plus  recherché , & que  les  cannelures  fuflènt  traitées  avec 
moins  de  fimplicité.  Dans  les  petits  entrepilaftres  font  pratiquées  des  elpeces  de 
niches  en  plein  ceintre  qui  defeendent  jufques  delfus  le  pavé  de  l’Eglife , 8c  au- 
deffus  defquelies  font  quatre  tables  rentrantes  où  font  placées  autant  d’infcripcions 
Latines.  Au-deffus  de  ces  inferiptions  régné  une  impolie  qui  foutient  d’autres  ef- 
peces  de  niches  auffi  en  plein  ceintre , fervant  de  tribunes.  Cette  impolie  en  re- 
cevant l’arc  des  grandes  arcades  fert  auffi  de  corniche  à un  entablement  qui  cou- 
ronne un  petit  Ordre  Corinthien  qui  régné  dans  tout  le  pourtour  intérieur  de  ce 
monument.  Sur  les  archivoltes  des  quatre  grands  arcs  de  ce  Sanétuaire  font  pla- 
cées huit  figures  en  bas-relief  repréfentant  les  huit  béatitudes;  ces  figures  font  de 
l’ouvrage  de  Desjardins , auffi  bien  que  les  douze  Apôtres  en  médaillons  placés 
fous  l’entablement  fupérieur  du  dôme.  Dans  l’ouverture  de  la  grande  arcade  qui 
fe  voit  ici  eft  exprimée  l’une  des  Chapelles  placée  à l’une  des  extrémités  de  la 
croifée  de  l’Eglife  marquée  E , Planche  III , Figure  première.  A gauche  fe  voit  le 
tombeau  du  Cardinal  Mazarin , dont  nous  avons  parlé , & à droite  la  décoration 
du  veftibule  qui  donne  entrée  à cette  Eglife.  Aux  deux  extrémités  de  cette  cou- 
pe , d’un  côté  eft  défigné  le  profil  du  principal  portail,  & de  l’autre  celui  de  l’Au- 
tel qui  lui  eft  oppofé,  & fur  lequel  fe  remarque  un  tableau  d’Alexandre  Veronèfè 
repréfentant  une  Annonciation.  La  Chapelle  qui  renferme  cet  Autel  eft  éclairée 
par  une  lanterne , laquelle  procure  peu  de  lumière , & l’on  peut  dire  en  général, 
que  cette  Eglife  a le  défaut  d’être  aftez  obfcure , le  Sanétuaire  n’étant  éclairé  que 
par  huit  croifées  pratiquées  dans  l’Ordre  fupérieur  du  dôme , dont  quatre  font 
quarrées  & beaucoup  plus  petites  que  les  autres  qui  font  en  plein  ceintre.  Entre 
ces  croifées  font  diftribués  des  pilaftres  d’Ordre  Compofite  qui  répondent  à l’axe 
de  ceux  de  delfous.  Sur  cet  Ordre  fupérieur  régne  un  entablement  couronné  d’un 
petit  Attique  fur  lequel  s’élève  une  calotte  en  plein  ceintre  conftruite  en  char- 
pente & revêtue  de  maçonnerie.  Au-deifus  de  cette  calotte  eft  exprimé  le  déve- 
loppement de  la  charpente  & de  la  lanterne  qui  termine  extérieurement  la  partie 
fupérieure  de  ce  monument. 

Sur  cette  Planche  eft  auffi  exprimée  l’élévation  en  racourci  de  la  tour  creufe  du 
côté  de  la  rivière , avec  le  retour  d’un  des  gros  pavillons  dont  nous  avons  parlé 
Planche  IV. 
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E Uvation  dune  des  ailes  de  batiment  qui  donne  entrée  de  la  première  cour  du  College 
dans  l’Eglife  de  cet  édifice.  Planche  VI. 

La  décoration  de  cette  façade  confifte  dans  un  grand  avant-corps  décoré  d’un 
Malaria.  Ordre  Corinthien  de  même  diamètre  que  celui  du  frontifpice  extérieur  de  l’Eglife 
-de  ce  College.  Cet  avant-corps  eft  percé  au  rez-de-chauffée  par  trois  arcades  qui 
donnent  entrée  à un  petit  périftyle  qui  communique  à l'intérieur  de  l’Eglife. 
-(  Voyez  ce  périftyle  marqué  E , Planche  première.  ) Ces  arcades , dont  la  hauteur 
fans  doute  a été  affujettie  à celle  du  plancher  du  premier  étage  de  l’intérieur  du 
College  , ont  une  proportion  vicieufe  ; il  femble  qu’on  auroit  pû  les  feindre  beau- 
coup plus  grandes , ainfi  qu’on  l’a  obfervé  dans  la  décoration  du  côté  de  la  riviere  , 
& percer  dans  ces  arcades  feintes  des  portes  d’une  moindre  largeur.  En  effet,  le 
grand  art  dans  l’ordonnance  des  dehors  d’un  bâtiment,  eft  de  mafquer  les  fujettions 
de  la  diftribution  des  dedans,  de  maniéré  que  fi  on  ne  parvient  pas  à détruire  abfo- 
lument  les  obftacles  qui  fe  rencontrent  dans  la  compofition  générale  d’un  édifice  , 
du  moins  faut  -il  s'appercevoir  que  l’Architeéte  a cherché  à les  furmonter,  ou  à maf- 
quer d’une  maniéré  ingénieufe  les  licences  qu’il  n’a  pû  évher. 

Ce  qui  contribue  encore  à rendre  la  proportion  de  ces  arcades  trop  écrafée  c’eft 
îa  grandeur  des  croifées  de  deffus , lefquelles  quoiqu’affujetties  à l’Ordonnance  des 
autres  bâtimens  de  cette  même  cour  , auraient  mieux  réuffi  fi  elles  avoient  été 
réduites  à une  moindre  élévation,  la  décoration  de  cet  avant-corps  n’ayant  rien 
de  commun  avec  les  façades  qui  l’environnent  , qu’un  pareil  avant-corps  qui  lui 
eft  oppofé,  & dont  l’ordonnance  auroit  pû  être  affujettie  à celle  que  nous  propo- 
fons.  Cet  avant-corps  eft  couronné  d’un  entablement  régulier  furmonté  d’un  fron- 
ton triangulaire  , dans  le  tympan  duquel  font  les  armes  du  Fondateur  : fur  le  fom- 
met  de  ce  fronton  eft  un  amortiffement  qui  eft  une  répétition  des  mêmes  armes  qui 
fe  trouvent  peut-être  réitérées  en  trop  d’endroits  dans  la  décoration  extérieure  & 
intérieure  de  cet  édifice  ; affeélation  que  nous  avons  plus  d’une  fois  blâmée  Sc 
dont  on  devroit  ufer  avec  plus  de  modération. 


< 


CHAP. 


PLAN  GENERAL  AUREZ  DE  CITAUSSEE  DE  L EGLISE,  E l ~DU  COLLEGE  DES  QUA  T RE  N l LIONS 


rIEERTIS  SEMENT  . 

Tentiez  les  luynes  ponctuées  Je  ce.  Plan,,  eoccepfe  'celles  marpueés  D # expriment 
les  anciens  vestiyG  des  Bàtvnerur  de  il  Motel  de* Noria,  suivant-  le- procès  - 
rueriez/,  des  comruso'alres  députés  pa*'  Sa.  Majesté’ Louis  Xlir.  du,  2 'A  . Juin  j> 
j 66 6 , dresse^ par  L e l'eau.  , Conseiller  du-  Ppy  en  ses  Cotu>-ells  , Intendan  t el 
pr entrer  //  cArtecte.  du  Roy  . 


A . cJneiennc  tour  JelVes/s  . 

B . silurienne,  porte  de,  Ses  le  . 

C . si n ci  eus  murs  dès  R citimens  de  l Hôtel  de  Nesle  . 

D . Sinuosités  pusjorrnoit  la,  rioiere  avautr  yil o/v eat~  laW  le  (huzy  y ilote 
volt . i presentr  . 
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Face  do  iéyFse  du  colleac  des  t/uaù~e  nations  du  coste' de  ia  Cour. 
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CHAPITRE  II. 

Dcfcription  de  l Hôtel  de  Conty , fitiuf  fur  le  Quay  de  ce  nom , proche 
le  College  des  Qiiatre  Nations. 

C'fTIî l’Ô£l?Tln0US  "o  do“ici  que  ie  deflein  de  la  porte,  étoit  autre- 
fors  1 Hôtel  de  Nevers  & paffa  enfuite  à Mr.  de  Gucnegaud , Secrétaire  d’Etat , 
qui  connoilfant  & ayant  beaucoup  de  goût  pour  les  beaux  Arts , fit  choix  de 
François  Manfard  pour  embellir  cet  Hôtel  qu'il  venoit  d’acheter.  Cet  habile  Archi- 
tecte dans  les  augmentations  confidérables  qu’il  y fit,  fut  chargé  de  conftruire  à 

nlB,ï  j Por.';^  dont  ,nous,  Parlons  ici.  Quelques  années  après  que  cet  Hôtel  fût  ré- 
tabli dans  1 Etat  qu  on  le  voit  aujourd’hui,  Mr.  de  Guenegaud  l’échangea , auffi- 
bien  quiine  allez  belle  maifon  qu’il  venoit  de  faire  bâtir  attenant  cet  Hôtel  fur  les 
delleins  du  meme  Architeéte , avec  Anne  Marie  Manhozzi,  PrincelTe  de  Conty, 
qui  lui  donna  fa  belle  maifon  du  Bouchet  & fon  Hôtel  fitué  fur  le  Quai  Ma- 
nquais. {a)  Ces  deux  Bacimens  ont  toujours  été  occupés  depuis  par  cette  illuftre  mai- 
fon; mais  en  1751  Mr.  le  Prince  de  Conty  , aujourd’hui  Grand-Prieur  de  France 
les  vendit  treize  cent  mille  livres , àla  Ville,  & c’eft  dans  l’emplacement  de  ces 
Hotels,  qui  contiennent  près  de  trois  mille  toifesde  fuperficie,  y compris  queloues 
matons  particulmres  qui  en  dépendent , que  le  Corps  de  Ville  compte  faire  bâtir  un 
Hôtel  de  Ville , celui  qui  exifte  aujourd  hui  étant  trop  relTerré,  & fitué  dans  un 
quartier  peu  favorable  a lafpeét  d’un  édifice  public,  qui  doit  répondre  par  fa  gran- 
pitalê  & magmficence5  & lëtenduede  fes  bâtimens,  à l’importance  de  cette  Ca- 

Décoration  de  la  Porte  de  ï Hôtel  de  Conty. 

Cette  Porte  (b)  qui  par  fon  ordonnance  s’eft  attirée  l’eftime  de  tous  les  connoif- 
feurs,  eft  enfermee  dans  une  grande  niche  en  voulTure , formant  deux  piédroits 
charges  de  refends  ainfi  que  la  niche,  le  tout  portant  un  entablement  Compofite 
& orne  de  modilions  mutulaires  accouplés  deux  à deux.  Au-delTus  de  cet  entable- 
ment  s eleve  un  comble  qui  contribue  à donner  à la  décoration  de  cette  Porte  une 
allez  belle  proportion  , ce  qui  joint  à la  diverfité  des  reffauts  & des  renfoncemens 
de  Ion  plan,  lui  a fans  doute  mérité  le  fuffrage  des  amateurs  en  Architeélure.  Ce- 
pendant I on  ne  peut  difconvemr  qu’en  général  il  faut  éviter  autant  qu’il  eft  poffi- 
ble  , wrtque  la  neceffite  n exige  pas  réellement  une  grande  ouverture  de  Porte  , 
d en  afteéler.  une  fécondé  dont  la  capacité  excède  le  double  de  la  baye  effeélive 
dans  1 intention  de  donner , difent  quelques-uns , à leur  ouvrage  une  apparence  dé 
grandeur , mais  qui  en  effet  n étant  pas  réelle , ne  fert  fouvent  qu’à  rendre  les  maf- 
les  trop  fubdivifees  , & a donner  aux  fpeétateurs  une  faulfe  idée  de  toute  l’or- 
donnance.  En  effet , ils  ne  remarquent  dans  le  cas  dont  il  s’agit  qu’une  grande  mu- 
radle  affez  ornee , dans  laquelle  iis  n’apperçoivent  qu’une  petite  ouverture , d’où 
conçoivent  que  cette  îffue  ne  doit  les  conduire  qu’à  un  édifice  médiocre  - idée 
contraire  a celle  qu  on  doit  fe  former  de  l’entrée  d'un  Hôtel  élevé  pour  la  de- 
meure  d un  grand  Seigneur.  D’ailleurs  il  femble  qu’on  auroit  dû  éviter  l’impofte 
qui  fe  remarque  ici;  fa  faillie  interrompt  la  continuité  des  réfends  ,&  ne  fert  qu’à 
divifer  la  hauteur  des  piédroits  de  l’arcade  feinte.  L’on  peut  obferver  auffi  en  gé- 

^ me,tTS}e  mm  de  Mademoifclle  de  la  Roche-fur-Yon. 
la  DuchelTe  deLauzun  f nui  il' 7, «l  u "^7*  W L’omronve  dans  l’Œuvre  de  Marot  cette  porte  en 

l’ayant  vendu  à Louife-. Adélaïde  de LriZclmy,  côn-  Sieurs' de  ZlStZ'"  & a“0,W&  d“  bî,imeM 
lome  11.  ■ - 


Hôtel  de 
Conty. 
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KM  j„  néral  que  cette  arcade  eft  trop  peu  élevée  ; néanmoins  comme  l’expreflion  de 
Co“>'-  cette  ordonnance  eft  fimple , cette  proportion  peut  être  tolérable  , quoique  nous 
ayons  reconnu  ailleurs  qu’il  étoit  contraire  aux  préceptes  de  l’art  de  faire  la  hau- 
teur de  leur  ouverture  au-delTous  du  double  de  leur  largeur , à l’exception  d’une 
porte  Tofcane  Ruftique,  qui  peut  avoir  un  fixiéme  de  moins , ainfi  qu’on  l’a  ob- 
fervé  à la  porte  réelle  de  la  Planche  dont  nous  parlons , & qui , eu  égard  aux 
membres  d’Architeélure  qui  l’environnent  & aux  ornemens  qui  l’accompagnent, 
fembloit  exiger  une  baye  de  proportion  Ionique,  de  concert  avec  le  grand  enta- 
blement Compolïte  qui  couronne  tout  ce  trontilpice. 

Les  obfervations  que  nous  venons  de  faire  fur  cette  porte  qui  d’un  commun  ac- 
cord eft  eftimée  des  connoilfeurs , paraîtront  peut-être  hazardées , mais  comme  nous 
écrivons  ici  fans  prévention  , & qu’en  général  nous  nous  fommes  propofé  de  parler 
dans  cet  ouvrage  relativement  aux  principes  que  nous  avons  établis  dans  notre 
Introduélion  & qui  font  les  mêmes  que  ceux  qui  ont  été  approuvés  par  les  plus  grands 
maîtres , quoiqu’ils  n’ayent  pas  toujours  obfervé  à la  rigueur  ces  mêmes  précep- 
tes dans  leurs  édifices , l’on  doit  s’attendre  que  toutes  les  fois  que  nous  rencon- 
trerons l’occafion  de  faire  quelques  obfervations  utiles  & intéreifantes , nous  les 
proposons , fans  vouloir  néanmoins  leur  donner  le  poids  d’une  autorité  incontef- 
table  , mais  feulement  comme  des  réflexions  fondées  fur  les  loix  de  la  convenan- 
ce , de  la  proportion , & du  bon  goût. 

Dans  l'intérieur  de  cet  Hôtel,  au  rez-de-chauflee,  l’on  voit  deux  beaux  plafonds 
peints  par  Jouvenet  (t)  qui  font  dignes  de  l’admiration  des  connoilfeurs,  & qui 
méritent  bien  qu’on  ait  l’attention , avant  que  de  démolir  ce  bâtiment , d’enlever 
ces  chefs-d’ oeuvres  de  l’Ecole  Françoife  , puifqu’en  France  l’on  a trouvé  le  moyen 
de  conferver  (d)  les  peintures  les  plus  anciennes. 

Le  jardin  de  cet  Hôtel,  qui  eft  alfez  vafte,  donne  fur  la  rue  Gucnegaud , ainfi  nom- 
mée parce  que  le  Miniftre  de  ce  nom  , à qui  a appartenu  cet  Hôtel , la  fit  per- 
cer, & y fit  élever  la  plupart  des  bâtimens  que  nous  y voyons. 

(c)  Jean  Jouvenet,  un  des  plus  excellens  Peintres  du  de  ces  chef-d’oeuvres  de  l’art,  revivifié  par  cette  inven- 
derniet  fiécle  , naquit  à Rouen  en  1 , & eft  mort  à tion.  Certainement  l’on  peut  dire  qu  i n’eft  point  de  de- 
Pa^s  en  1 7 1 7 couverte  plus  utile  pour  le  progrès  de  la  peinture , ni  qui 

* (d)  Le  fieu/ Picault,  célébré  Artifte,  a trouvé  le  fecret  foit  plus  fatïsfaif ante  pour  les  amateurs.  Il  femble  qu’on 
d’enlever  la  peinture  à l’huile  de  deffus  toutes  fortes  de  ne  fait  pas  allez  de  cas  de  ce  merveilleux  moyen  de  tranf- 
furfaces , & de  l’appliquer  à neuf  fur  une  toile.  On  voit  mettre  à la  pofténté  la  plus  reculee  les  ouvrages  des  plus 
au  Luxembourg  dans  le  nombre  des  tableaux  du  Roi  un  grands  maîtres. 
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CHAPITRE  III. 


Defcription  du  Pont  Neuf,  à Paris . 

NOUS  avions  promis  dans  le  ProfpeBus  de  cet  Ouvrage  la  defcription  & les 
defleins  du  Pont-Royal  ( a ) • mais  comme  depuis  cette  promefle  nous  avons 
appris  que  M.  Belidor  a inféré  les  développemens  de  ce  pont  dans  le  fécond  Vo- 
lume de  la  fécondé  Partie  de  fon  Architecture  Hydraulique,  & que  d’ailleurs  plu- 
fieurs  perlonnes  ont  paru  délirer  de  préférence  qu’on  leur  donnât  ceux  du  Pont- 
Neuf  qui  félon  le  fentiment  des  Connoilfeurs,  eft  un  des  plus  beaux  qui  (oit  exécu- 
té en  Europe  , nous  nous  fommes  rendus  d’autant  plus  volontiers  à ces  repréfentations 
que  ce  Pont  eft  beaucoup  plus  orné  qu’aucun  de  ceux  qui  font  à Paris,  & que  cela 
nous  donnera  occafion  de  dire  quelque  chofe  de  la  Place  de  Henry  IV,  aulfi-bien 
que  du  bâtiment  de  la  Samaritaine  qui  décore  l’une  des  extrémités  de  ce  Pont. 

Le  Pont-Neuf  fut  commencé  fous  le  Régné  de  Henry  III,  qui  en  pofa  la  première 
pierre  le  30  May  r y78,fur  les  deffeins  de  Jacques  Adrouet  du  Cerceau  , Architec- 
te. ( b ) Les  troubles  qui  furvinrent  en  France  furent  caufe  que  cette  entreprife  II 


{a)  Dans  le  nombre  des  principaux  ponts  qui  font  éle- 
vés dans  cette  Capitale  & dont  nous  allons  donner  une 
legere  idée  , le  Font  Royal  eft  celui  qui  a été  conftruit  le 
dernier,  & le  feul  à Paris  qui  traverfe  toute  la  largeur 
de  la  riviere  fans  être  féparée  par  aucune  Iile. 

Il  fut  bâti  à la  place  d’un  pont  de  bois  connu  fous  le 
nom  de  Pont  rouge,  qui  avoit  été  exécuté  en  1632,  avant 
lequel  tems  on  pafl'oit  la  riviere  en  cet  endroit  par  bateaux. 
Ce  premier  pont  fut  emporté  par  le  dégel  de  1 6 84 , ce 
qui  donna  occafion  d’élever  en  pierre  celui  qu’on  voit  au- 
jourd’hui dont  les  fondations  furent  jettées  le  2 y Oéto- 
bre  1 68  y.  Ce  pont  fut  érigé  fur  les  defleins  de  Jules  Har- 
douin  Manfard  alors  premier  Architeéle  du  Roi , fous  la 
conduite  du  Frere  François  Rotnain  pour  ce  qui  regarde 
les  travaux  hydraulique^,  & conftruit  par  M.  Gabriel  qui 
en  fut  l’Entrepreneur.  Tout  ce  pont,  qui  a environ  72 
toifes  de  longueur  fur  8 toiles  4 pieds  de  largeur,  y com- 
pris les  banquettes  qui  font  à côté  de  chaque  parapet,  con- 
fifte  en  quatre  piles  & deux  culées  qui  forment  y arches. 

Le  Font  Notre  - Dame  , fut  achevé  en  mil  cinq 
cens  fept , & fut  fubftitué  à un  autre  qui  tomba  en 
iq-pp.  Ce  fut  Joconde  Dominicain,  de  Verone,  Peintre 
& Architeéle,  qui  donna  les  defleins  de  celui  dont  nous 
parlons  , aufiî  bien  que  de  celui  nommé  le  petit  Pont  qui 
après  avoir  été  réédifié  plufieurs  fois,  le  fut  enfin  tel  qu’on 
le  voit  aujourd’hui  après  l’incendie  de  1718. 

Au  milieu  du  Pont  Notre-Dame  font  deux  pompes 
qui  élevent  l’eau  de  la  riviere  pour  la  diftribuer  à plufieurs 
fontaines  de  la  Ville.  Ces  pompes  font  enclavées  dans  un 
batiment  dont  la  façade  du  côte  du  pont  ( lequel  eft  tout 
couvert  de  mailons  ) eft  décorée  d’un  Ordre  Ionique  Au- 
delîus  de  la  porte  d’entrée  font  deux  figures  en  bas-relief 
fculptées  par  Jean  Goujon  , un  des  plus  excellens  Artiftes 
de  Ion  tems  ; voyez  la  defcription  de  cette  machine  dans 
l’Architeélure  Hydraulique  de  Mr.  Belidor,  première 
Partie,  Tome  II , Liv.  III,  Chap.  V. 

Le  Pont  au  Change  ne  fut  d’abord  bâti  qu’en  bois  ; il 
fut  plufieurs  fois  entraîné  par  le  débordement  des  eaux , 
par  les  glaces,  & enfin  confumé  par  le  feu  le  24  Oéto- 
bre  1 621.  En  163^1  on  commença  à le  bâtir  en  pierre, 
& il  fut  fini  tel  qu’on  le  voit  à préfent  l’an  1647.  A 
l’une  des  extrémités  de  ce  pont  l’on  a élevé  une  efpece 
d’arc  de  triomphe  compofé  de  deux  Ordres  d’Architec- 
ture  8c  d’un  Attique.  Dans  l’arcade  du  premier  étage  de 
ce  monument  eft  repréfentée  la  ftatue  de  Louis  XIV  à 
I âge  de  10  ans  , couronnée  par  la  Viétoire  ; cette  ftatue 
clt  elevee  fur  un  piédeftal  à côté  duquel  Louis  XIII  & I3 


Reine  Anne  d’Autriche  font  repréfentés.  Ces  figures  font 
de  bronze,  de  grandeur  naturelle  &c  de  ronde  bolfe,  pofées 
fur  un  fond  de  marbre  noir*  Au-deflTous  de  ces  ftatues  on 
voit  des  Efclaves , foutenus  fur  l’archivolte  du  premier 
Ordre  de  cet  édifice,  qui  font  d’une  très-grande  beauté. 
A l’autre  extrémité  de  ce  pont  on  a pratiqué  un  Méridien, 
en  1 7 3 8 , par  les  ordres  & fous  la  Prévôté  de  Mr.  Tur- 
gor , Conseiller  d’Etat  & Prévôt  des  Marchands , à i’oc- 
cafion  d’un  élargiflèment  confidérable  qu’on  fit  alors  au 
Quay  des  Morfondus , qui  aboutit  par  une  de  fes  extré- 
mités au  Pont  au  Change  dont  nous  parlons  , & de  l’autre 
au  Pont  neuf.  Cet  élargilfement  qui  procure  une  banquet- 
te à ce  Quay  eft  porté  par  une  trompe  en  vouffure  dont 
toute  ja  faillie  donne  du  côté  de  la  riviere.  Cet  ouvrage 
peut  être  confidéré  comme  une  des  entreprifes  les  plus 
hardies  qui  fe  foient  encore  faites  dans  ce  genre. 

Le  Pont  St.  Ali  ch,  l , qui  avant  1378  fe  nommoit  le 
Pont  neuf  St.  Michel , a eu  le  même  (ort  que  les  précé- 
dons , c’eft-à-dire  qu’il  a été  plufieurs  fois  emporté  par  Je 
débordement  de  la  Seine , & qu’il  le  fut  enfin  pour  la 
derniere  fois  le  30  Janvier  1616,  ce  qui  détermina  en 
ï 6 1 8 à le  rebâtir  en  pierre  tel  qu’on  le  voit.  Il  eft  com- 
pofé de  trois  arches  chargées  de  bâtimens  fimétriquement 
difpofés , mais  dont  l’aljjeét  mafque  la  plus  belle  vue  de 
Paris  , ainfi  que  les  maifons  qui  font  élevées  au-de  (Tus  du 
Pont  Notre-Dame  & du  Pont  au  Change  ,dont  nous  ve- 
nons de  parler. 

Le  Pont  Alarie  fut  commencé  en  1 61 3 & achevé  en 
1 63  y ; il  a y o toifes  de  longueur  fur  1 2 de  largeur  & eft 
compofé  de  y arches , de  4 piles  & de  deux  culées.  Ce 
pont  étoir,lorsde  fa  conftruélion , couvert  de  bâtimens, 
mais  en  i6y8  un  débordement  confidérable  ayant  em- 
porté deux  arches  de  ce  pont  & 2 2 maifons  qui  étoient 
au-deflus  de  ces  arches,  il  a été  rétabli  depuis,  mais  l’on 
n’y  a pas  réédifié  les  bâtimens  détruits  par  le  déborde- 
ment. 

Le  Pont  de  la  Tournelle  fut  d’abord  bâti  en  bois,  mais 
ayant  été  emporté  par  les  glaces  en  1637,  l’an  16  Ç 6 
on  le  réédifia  en  pierre  comme  il  fe  voit  à préfent. 

Nous  ne  parlerons  point  ici  de  plufieurs  autres  ponts 
qui  traverfent  une  partie  de  la  riviere  de  Seine  ou  quel- 
ques-uns de  fes  bras , tels  que  le  pont  de  bois  dans  rifle , 
le  pont  aux  doubles  proche  l’Archévêché,  &c;  n’ayant  mê- 
me donné  cette  courte  defcription  des  principaux  ponts 
de  Paris , qu’à  propos  du  Pont  Royal  que  nous  avions 
promis. 

(b)  Cet  Architeéle  a donné  en  1 61 1 un  Livre  d’Ar-, 


Pont  neuf. 
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Tout  neuf.  utile  fut  difcontinuée  jufqu’au  régné  de  Henry  IV  qui  le  fit  achever  , en  1604,  tel 
qu’on  le  voit  aujourd’hui,  fous  la  direétion  de  Guillaume  Marchand.  Ce  Pont  a 
de  longueur  170  toifes,  fur  12  de  largeur  divifée  en  trois  parties  ; celle  du  milieu 
pour  les  caroffes  a 30  pieds , & les  deux  autres  ont  chacune  21  pieds , & font  oc- 
cupées par  des  banquettes  de  deux  pieds  d élévation  pour  les  gens  de  pied  , ce  qui 
eft  d’une  commodité  infinie  à caufe  du  paifage  continuel  de  ce  pont  qui  traverfe 
Paris,  & qui  communique  du  quartier  St.  Honoré  au  Faubourg  St.  Germain. 

Plan  du  Pont-Neuf  vu  par-dejfus , Figure  r. 

Ce  plan  préfente  la  furface  du  deffus  du  Pont-Neuf  & de  fes  banquettes , l'Ef- 
planade  où  eft  placée  la  ftatue  équeftre  de  Henry  IV  , le  bâtiment  de  la  Samari- 
taine , &c.  Comme  ce  Pont  fe  trouve  fitué  à l’extrémité  d’une  llle  qui  partage  en 
cet  endroit  la  riviere  de  Seine  en  deux  bras,  fur  le  maffif  de  cette  llle  on  a prati- 
qué une  Efplanade  qui  avance  de  75  pieds  fur  la  riviere.  C’ell  fur  cette  Efplana- 
de  que  l’on  a placé  la  ftatue  de  Henry  IV,  qui  fait  face  au  Pont-Neuf  & à la  Pla- 
ce Dauphine  (c)  à laquelle  on  arrive  par  le  Carrefour  du  Quay  des  Morfondus  & du 
Quai  des  Orphevres.  Cette  ftatue,  qui  eft  de  Dupré,  habile  Sculpteur,  fut  commencée 
en  1614,  & ne  fût  achevée  qu’en  1635 , & le  cheval  eft  de  Jean  de  Boulogne  : 
c’eftunpréfentque  le  Grand  Duc  deTofcanefit  àMariedeMedicis  pour  lors  Régente 
du  Royaume.  Cette  figure  équeftre  eft  de  bronze  & eft  élevée  fur  un  piédeftal  de  mar- 
bre blanc  aux  angles  duquel  font  placés  quatre  efclaves  auffi  de  bronze  , les  orne- 
mens  de  même. métal  font  du  deiïein  & de  l’exécution  de  Francheville ; tout  cet 
enfemble  avec  les  bas-reliefs  & les  infcriptions  qui  défignent  les  principales  actions 
de  ce  Monarque  , achèvent  de  rendre  ce  monument  une  curiofité  de  Paris  très-in- 
téreftante.  La  figure  du  Héros  entr’autres  eft  un  chef-d’œuvre  , mais  le  cheval  eft 
beaucoup  moins  eftimé  , au  contraire  de  celui  de  la  Place  Royale  qui  eft  un  miracle 
de  l’Art , pendant  que  la  figure  de  Louis  XIII  eft  d’une  exécution  alfez  médiocre. 

Sur  chaque  pile  de  ce  pont  font  élevées  des  tourelles  de  la  hauteur  du  parapet , 
elles  forment  autant  de  demi-lunes  qui  élargilfent  les  banquettes  (d)  pratiquées  à 
chaque  côté  de  la  chauffée  deftinée  au  paifage  des  voitures. 

Sur  la  fécondé  arche  de  ce  pont  du  côté  du  Louvre  eft  confirait  un  bâtiment 
Hydraulique  connu  fous  le  nom  de  la  Samaritaine , parce  que  fur  une  de  fes  faces 
eft  un  groupe  de  figures  de  bronze  fculptées  par  Bertrand  & Fremin,  qui  repréfen- 
tent  le  Seigneur  & la  Samaritaine  auprès  du  puits  de  Jacob.  Ce  puits  eft  défigné 
par  un  baflin  qui  continuellement  jette  de  l’eau  dans  une  cuvette , après  avoir  été 
élevée  par  des  corps  de  pompe  vers  le  fommet  de  cet  édifice , d’cù  elle  eft  en- 
fuite  conduite  par  des  tuyaux  fouterrains  dans  un  château  d’eau  ou  grand  réfervoir 
placé  en  face  du  Palais  Royal,  pour  être  diftribuée  dans  les  bâtimens  du  Louvre,  des 
Thuileries,  &c.  Ce  bâtiment  hydraulique  fut  confirait  d’abord  fous  le  régné  d’Henry 
III,  & ayant  été  détruit  par  vetufté  en  1712  il  fut  réédifié  tel  qu’il  exifte  aujour- 
d’hui. Voyez-en  la  defcription  les  plans,  coupes,  élévations  & développemens 


chiteélure  contenant  yo  bâtimens  de  différens  genres, avec 
des  explications  & une  defcription  de  chacun  de  ces  édi- 
fices qui  fait  voir  combien  depuis  ce  tems  ( qui  à la  vé- 
rité eft  déjà  alfez  reculé  du  nôtre  ) l’Architeéture  a changé 
de  face  en  France. 

(c)  Cette  Place  eft  de  forme  triangulaire  : le  plan  en 
a été  donné  par  Henri  IV  , qui  l’a  nommée  ainft  en  mé- 
moire de  la  nailfance  de  Louis  XIII,  lequel  en  1608 
n’étoit  que  Dauphin.  Elle  eft  (ituée  fur  l’extrémité  de  l’If- 
le  du  Palais  en  face  duquel  elle  eft  élevée , les  bâtimens 
qui  l’entourent  font  uniformes  8c  bâtis  de  brique  ; les  cor- 
dons & les  piédroits  feulement  font  de  pierre  de  taille , 


ainft  qu’on  le  pratiquoit  anciennement.  Cette  Place  n’a 
que  deux  ouvertures , l’une  au  fommet  du  triangle  8c  en 
face  de  la  ftatue  dont  nous  avons  parlé , 8c  l’autre  fur  la 
bafe  de  ce  triangle  en  face  de  la  principale  porte  du  Pa- 
lais par  la  rue  de  Harlay. 

(d)  Par  tolérance, on  a fouffert  fur  ces  banquettes  des 
échopes  qui  font  des  efpeces  de  tentes  où  tous  les  jours 
ouvrables  on  étale  diverfes  marchandées,  denrées  , de  for- 
te que  d’un  côté  la  voye  publique  fe  trouve  embaralfée  , 
8c  que  de  l’autre  on  eft  privé  du  coup  d’œil  de  la  riviere 
8c  principalement  des  bâtimens  du  Louvre  qui  rendent  la 
vue  de  ce  pont  une  des  plus  belles  qui  foit  à Paris. 
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dans  l’Archiceélure  Hydraulique  de  Mr.  Belidor,  Première  Partie,  Tome II,  Li-  PontncuS 
vre  III,  Chapitre  4,  Planches  VIII , IX,  X,  XI  & XII. 

Elévation  du  Pont-Neuf,  vil  du  côté  du  Louvre.  Figure  2. 

Le  terre-plein  ou  maffif  de  maçonnerie  qui  foutient  la  flatue  équeftre  & qui , 
comme  nous  l’avons  dit , forme  l’extrémité  de  Pille  du  Palais  du  côté  du  Lou- 
vre , divife  ce  Pont  en  deux  parties , dont  l’une  eft  percée  de  y arches , & l’au- 
tre de  7.  Ce  maffif  appellé  vulgairement  l’épéron  du  Pont-Neuf,  a de  longueur  118 
pieds  fur  73  de  largeur , & a 39  pieds  d’élévation  ; il  eft  décoré  de  boffages , &c. 

Sur  toute  la  longueur  de  ce  Pont  à la  hauteur  des  banquettes  & au-deffiis  des  ar- 
ches eft  exprimé  en  dehors  une  corniche  ornée  de  confoles  enrichies  de  têtes  de 
Satyres, ce  qui  joint  à l’élégance  des  piles,  à la  cherche  des  arches  & à la  régularité  de 
l’appareil,  compofe  un  tout  enfemble  très-agréable  pour  ce  genre  d’Architeélure. 

On  a exprimé  ici  la  hauteur  des  grilles  qui  fervent  d’enceinte  à la  ftatue  de  Henry 
IV  , & dont  l’intérieur  forme  un  petit  jardin  particulier.  Comme  cette  figure 
équeftre  eft  expofée  dans  un  lieu  dont  les  environs  font  d’un  efpace  immenfe  , & 
que  fon  piédeftal  eft  un  peu  trop  petit , il  aurait  été  à défirer  qu’on  eût  continué  de 
niveau  les  banquettes  afin  d’en  élever  le  fol,  ce  qui  aurait  fait  piramider  tout  ce 
monument  de  delfus  ce  Pont , au  lieu  qu’il  paraît  un  peu  enterré  ; les  banquettes 
deftinées  aux  gens  de  pied  étant  beaucoup  plus  élevées  que  le  rez-de-chauffée 
où  il  eft  placé. 

A l’une  des  extrémités  de  ce  pont,  on  voit  du  côté  du  Couchant  le  bâtiment 
de  la  Samaritaine  (e)  dont  nous  avons  déjà  parlé , au-deffius  duquel  s’élève  une  cam- 
panille  , dans  la  lanterne  de  laquelle  eft  un  carillon  qui  fonne  à toutes  les  heures 
du  jour  & dans  les  réjouiffances  publiques.  Ce  bâtiment  eft  tout  de  charpente 
couverte  d’un  enduit  de  plâtre , fa  décoration  eft  aifez  élégante  & dans  un  genre 
analogue  à fon  ulàge. 

Plan  des  Piles.  Figure  3. 

Ce  plan  donne  le  développement  & la  conftruélion  des  différentes  piles  de  ce 
pont  : dans  les  unes  on  remarque  la  maçonnerie , dans  d’autres  les  pilotis  , les 
chapeaux,  les  palplanches , &c  ; le  terre-plein  ou  maffif  dont  nous  avons  déjà  par- 
lé y eft  auffi  exprimé.  Nous  n’entrerons  pas  dans  un  plus  grand  détail  à cet  égard, 
un  Traité  particulier  de  ce  genre  de  conftruélion  devant  paraître  inceffamment 
d après  les  mémoires  Sc  les  deilèins  de  feu  M.  Pitrou  , homme  d’une  très-grande 
réputation  , qui  étoit  Ingénieur  des  Ponts  & Chauffées  ; d’ailleurs  Mr.  Belidor  fem- 
ble  avoir  épuifé  cette  matière  dans  la  fécondé  Partie  de  fon  ArchiteSlure  Hydrauli- 
que , à laquelle  on  peut  avoir  recours  pour  la  conftruélion  de  tous  les  ouvrages 
qui  fe  bâtiffent  dans  l’eau. 

Coupe  & profil  de  ce  Pont.  Figure  4, 

Ce  profil  eft  pris  fur  la  ligne  AB  des  figures  1 & 3 , de  maniéré  qu’on  voit  la 
coupe  du  pont  prife  fur  fa  largeur , le  profil  du  maffif  qui  foutient  l’Elplanade  où 
eft  placé  la  ftatue  équeftre  , & la  trompe  qui  a été  nouvellement  conftruite  pour 
procurer  un  rélargiffement  au  quai  des  morfondus,  ainfi  qu’on  l’a  pratiqué  à l’au- 
tre extrémité  du  côté  du  pont  au  Change  dont  nous  avons  parlé  au  commence- 
ment de  ce  Chapitre  ( note  a ) à l’occafion  du  Pont  au  Change , en  décrivant  le 
Méridien  placé  vis-à-vis  l’Horloge  du  Palais. 

(0  Ce  bâtiment  hydraulique  appartient  au  Roi , & in-  le  logement  du  Gouverneur  qui  l’habite  continuellement , 
dependamment  des  machines  qui  lont  placées  au-deflous  & qui  préfide  à l’entretien  de  cet  édifice  , aufli  bien  qu’à 
du  niveau  du  Pont  neuf,  de  plein-pied  à ce  pont  & dans  celui  de  la  Statue  de  Henri  XV. 
un  etage  au-delfus  font  difiribués  des  appartenons  pour 
Tome  11. 
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CHAPITRE 

Defcription  des  Bâtimens  & du  Théâtre  de  la  Comédie  Françoife , rue  des 
Fojfés  St.  Germain  des  Prés . 

E que  FHiftoire  nous  apprend  fur  la  grandeur  & la  magnificence  des  Théâtres 
des  anciens , les  veftiges  qui  nous  refient  encore  de  plufieurs’  de  ces  monumens , 
8c  les  Théâtres  qui  depuis  fe  font  élevés  en  Italie,  tels  que  ceux  de  Tordinona , d’Ar- 
gentine, d’Aliberti  à Rome;  celui  de  l’ Académie  Philharmonique  à Veronne;  celui  de 
St.  Chryfofiome  8c  celui  de  St.  Samuel  à Venife  ; le  Théâtre  de  Parme  , par  le  Cavalier 
Bernin  ; celui  de  Vicence  , par  Palladio  ; celui  de  Turin  ; celui  de  Milan , 8c  enfin 
celui  de  Reggio  dans  le  Modenois,  fans  parler  de  ceux  qu’on  voit  en  Angleterre, 
en  Allemagne  8c  ailleurs  , fembleroient  devoir  nous  difpenfer  de  donner  la  defcrip- 
tion d’aucun  de  nos  Théâtres  en  France  , fçachant  bien  que  ce  n’eft  point  par  ce 
genre  d’édifices  que  notre  Architeélure  Françoife  mérite  quelque  eftime.  Cepen- 
dant comme  ce  recueil  doit  comprendre , fuivant  le  Piojpeflus  que  nous  en  avons 
publié , un  des  monumens  de  chaque  efpece  de  ceux  qui  font  élevés  dans  cette 
Capitale  de  dans  fes  environs,  nous  avons  cru  ne  pouvoir  nous  difpenfer  dans  le 
nombre  des  bâtimens  que  nous  avons  à Paris  dans  ce  genre , tel  que  celui  de  la 
Comédie  Italienne  («)  , la  Comédie  Françoife  (£),  8c  de  l’Opéra  (r)  , ainfi  que  les 

re  que  ce  bâtiment , les  machines  , &c , auflî  bien  que 
les  irais  de  l’acquifitioB  du  terrain  ont  coûté  cent  quatre- 
vingt-dix-huit  mille  quatre  cens  trente-trois  livres  ij  fols. 
On  divifa  cette  fomme  en  vingt-trois  parts  fuivant  l’étac 
qui  en  fut  aneté,  & ceux  des  Comédiens  qui  ont  une  part 
entière  dans  la  recette  entrent  auflî  pour  une  part  dans 
la  dépenfe  ceux  qui  n ont  qu’une  demie  part  ou  un  quart 
de  part,  a proportion.  Nous  donnerons  la  defcription  de 
cette  falle  de  Speélacle  dans  fon  lieu. 

(c)  Le  Théâtre  de  Y Opéra  fut  confinait  au  Palais 
Royal  par  ordre  du  Cardinal  de  Richelieu,  qui  ayant 
un  goût  décidé  pour  la  Poëfie  Dramatique,  y fît  conf- 
truire  deux  falles  de  Speélacle,  l’une  pour  contenir  en- 
viron 6 oo  perfonnes , l’autre  pour  en  contenir  près  de 
3000  i celle-ci  eft  le  Théâtre  dont  nous  parlons,  qui 
avant  1673  ou  environ  fervoit  aux  Comédiens  Italiens  & 
à la  Troupe  de  Moliere  pour  jouer  la  Comédie , mais 
depuis  cette  année  elle  a fervi  fans  difeontinuation  aux 
reprefentations  des  Opéra , nom  qu’on  a donné  aux  Poè- 
mes Dramatiques  mis  en  mufique,  accompagnés  de  dan- 
fes , fimphonie  & machines.  Ce  genre  de  Speélacle  a le 
titre  d’Académie  Royale  de  Mufique  , & la  profeflîon 
des  Aéteurs  ne  leur  fait  point  déroger  aux  titres  de  No- 
blefle , non  plus  que  les  Comédiens  du  Roi , dont  nous 
venons  de  parler , ainfi  qu’il  fut  décidé  par  un  Arrêt 
du  Confeil  rendu  à St.  Germain  en  Laye  le  10  Septem- 
bre 1688  en  faveur  de  Jojias  de  Soûlas,  Ecuyer  Sieur  de 
Floridor  , Comédien  de  Sa  Majefté. 

Depuis  que  l’Opera  a pris  nailfance , il  y a toujours 
eu  un  Direéleur  chargé  de  la  recette  & de  la  dépenfe , à 
fes  frais , fous  l’adminiftration  de  quelque  perfonne  du  pre- 
mier ordre  , ( c’eft  aujourd’hui  Mr.  d’Argenfon  ) de  ma- 
niéré que  les  Aéteurs  de  ce  Speélacle  font  apointés  par 
le  Direéleur,  mais  comme  cette  entreprife  eft  fort  confi- 
dérable , & que  peu  de  particuliers  font  en  état  de  s’en 
charger  , en  175-0  le  Roi  a donné  cette  direétion  au  Pré- 
vôt des  Marchands  , & c’eft  à préfent  le  Bureau  de  l’Hô- 
tel de  Ville  de  Paris  qui  fait  les  dépenfes  néceflaires  pour 
l’entretien  de  ce  Speélacle  , & qui  en  fait  la  recette. 

Avant  que  Mr.  d’Argenfon  fut  proteéleur  de  ce  Spec- 
tacle , c’étoit  Mr.  le  Prince  de  Carignan  qui  avoit  été 
nommé  par  Sa  Majelté.  Ce  Prince  de  fon  tems  avoir  pro- 


( a ) Le  Théâtre  aujourd’hui  nommé  la  Comédie  Ita- 
lienne , eft  le  premier  ftable  qu’il  y ait  eu  à Paris  ; les 
bâtimens  furent  élevés  fur  le  terrain  de  l’Hôtel  de  Bour- 
gogne dont  il  porte  encore  le  nom,  fitué  rue  Mauconfeil 
&c  près  des  murs  de  la  Ville,  que  Philippe  Augufte  avoit 
fait  bâtir.  François  I par  fon  Edit  du  20  de  Septembre 
1343,  ordonna  la  vente  à rente  de  cet  Hôtel , ainfi  que 
de  celui  d’Artois  qui  lui  étoit  contigu  : une  partie  de  ce 
terrain  fut  acheté  par  Jean  Rouvet  bourgeois  de  Paris  , 
qui  le  30  Août  15-48  le  céda  aux  confrères  de  la  Paf- 
fion  ; ils  y firent  bâtir  une  falle  & des  dépendances  pour 
y repréfenter  leurs  fpeétacles , les  feuls  permis  alors  à Pa- 
ris , & qui  ne  furent  abolis  qu’en  1676  par  un  Edit  de 
la  Cour  enregiftré  au  Parlement  le  4 Février  1677,  qui 
fupprima  cette  Confrérie  de  la  Paflion , & unit  les  bâti- 
mens & fes  revenus  à ceux  de  l’Hôpital , & c’eft  à ce  titre 
que  lesComédiens  Italiens  lui  payent  le  loyer  deleur  Hôtel. 

Il  faut  obferver  que  les  Comédiens  Italiens  n’ont  com- 
mencé à repréfenter  leurs  pièces  fur  ce  Théâtre  que  vers 
1680,  ce  qu’ils  ont  continué  jufqu’en  16^7  , que  ce 
Speélacle  fut  interrompu  par  les  ordres  du  Roi , & ce  ne 
fut  que  le  premier  Juin  1716  qu’ils  furent  rétablis  fous 
la  proceélionde  Mr.  le  Duc  d’Orléans,  Régent  du  Royau- 
me , après  la  mort  duquel  Sa  Majefté  en  fit  fes  Comé- 
diens , & il  leur  fut  permis  de  mettre  fur  la  porte  de  l’Hô- 
tel de  Bourgogne  une  infeription  conçue  en  ces  termes  : 
Hôte  1 des  Comédiens  Italiens  ordinaires  du  Roi , entre- 
tenus par  Sa  Aiajeflé , rétablis  à Paris  en  Vannée  171 6. 

{b)  Les  differentes  Troupes  des  Comédiens  François 
ayant  été  réunies  en  une  feule , ils  s’établirent  dans  un 
jeu  de  paume  rue  Mazarine,  où  ils  jouèrent  jufqu’en  1 68 7, 
mais  comme  cette  falle  de  Speélacle  nuifoit  au  concours 
du  College  Mazarin  qui  venoit  d’être  bâti , le  Roi  or- 
donna aux  Comédiens  de  chercher  à Paris  un  lieu  pro- 
pre à leurs  Reprefentations  , & ils  achetèrent  en  i68j 
deux  maifons  rue  des  Petits  Champs.  Etant  encore  furve- 
nu  des  difficultés  touchant  cette  acquifition  & plufieurs 
autres  , il  leur  fut  donné  ordre  d’acheter  le  jeu  de  paume 
de  l’Etoile  fitué  dans  la  rue  des  Folles  St.  Germain  des 
Prés  , ce  qu’ils  firent  avec  une  maifon  qui  étoit  à côté , 
lefquels  eniemble  leur  coûtèrent  72000  livres  ; c’eft  là 
qu’ils  firent  bâtir  la  falle  qu’on  voit  aujourd’hui  -,  on  aflu- 
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Salles  de  Ipedacle  de  nos  Maifons  Royales , comme  celle  des  Machines  (a!)  au 
Château  des  Tirailleries , celle  de  Fontainebleau,  (e)  Sc  celle  de  Verfailles  (f) 
de  choifir  le  Théâtre  où  fe  repréfentent  nos  Tragédies , non-feulement  parce  que 
cette  îaile  a ete  conduite  à cet  effet,  mais  encore  parce  que  le  Théâtre  François 
eft  connu  de  toute  1 Europe  par  la  fuperiorité  des  talens  de  la  plupart  des  Aéleurs 
& par  le  grand  nombre  d’excellens  Auteurs  dans  tous  les  genres,  qui  tour  à tour 
brillent  lur  la  fcene  , & qui  tout  les  délices  des  Citoyens  & des  Etrangers. 

Néanmoins  connoiffant  notre  infuffifance  concernant  nos  Théâtres  & pour 
éclairer  les  Artiftes  qui  fe  deftinent  à ce  genre  d’édifices,  en  fatisfaifant  en  même- 
tens  a la  currofité  des  perfonnes  qui  veulent  remonter  à la  fource  & à l’origine  de 
ceux  des  anciens  ; nous  allons  rapporter  ce  que  le  célébré  Font  Ma  a donné  de 
cette  origine  dans  l'introduélion  qui  précédé  la  defcription  du  fameux  Amphi- 
théâtre  Flavien,  (g)  connu  fous  le  nom  de  Colhfée.  On  m'en  fçaura  peut-être  d’au- 
tant  plus  de  gré,  que. cet  excellent  Ouvrage  n’a  point  été  traduit  ( h ) en  Fran- 
çois , & que  les  traits  Hiftoriques  dont  il  eft  rempli  , font  capables  d’éle- 
ver le  génie  & d’enfeigner  des  principes  utiles  -à  tous  ceux  qui  font  profeffion 
de  cette  Architeélure , ou  qui  s’intéreffent  aux  beaux  Arts. 


pofc  à la  Cour  de  faire  bâtir  une  nouvelle  Salle  dans  le 
jardin  de  Ion  Hôtel , qui  auroit  été  beaucoup  plus  vafte 
que  n’eft  celle  d’aujourd'hui , & à cet  efiêt  je  fus  chargé 
de  la  part  de  ce  Seigneur  de  faire  des  defleins  , des  devis 
& des  marchés  de  cet  édifice  , & les  fondations  en  furent 
commencées  en  Mars  1742,  mais  des  raifons  particu- 
lières ont  empêché  la  continuation  de  ce  monument. 

Depuis  la  mort  de  ce  Prince  fon  Hôtel  a été  démoli, 
& il  n’en  relie  aujourd’hui  que  l’emplacement , à l’excep- 
tion d’une  colonne  cololfale  d’Ordre  Dorique  que  la  Ville 
vient  d acquérir  dans  l’intention  de  conferver  à la  pofté- 
rité  ce  monument  qui  fut  élevé  par  les  ordres  de  la  Reine 
Catherine  de  Medicis , lorfque  dégoûtée  du  Château  des 
Thuilleries  , elle  fit  bâtir  l'Hôtel  de  la  Reine , nommé  de- 
puis^ l Hôtel  de  SoiJJons  , où  le  Prince  de  Carignan  faifoit 
fa  réfidence. 

(d)  La  falle  des  Machines  efl  un  des  plus  grands  Théâ- 
tres qu’il  y ait  a Paris  ; elle  fut  conflruite  par  ordre  de 
Louis  XIV  pour  la  repréfentation  des  Ballets  & des  Co- 
médies, fur  les  defleins  & fous  la  conduite  de  Vigarani  Ita- 
lien. Charles  le  Brun  a donné  les  defleins  de  la  décora- 
tion des  loges  & du  plafond  qui  font  d’une  très-grande 
richefle  , & ce  fut  Noël  Coypel  qui  exécuta  les  peintures 
du  plafond  fur  les  defleins  de  le  Brun  ; nous  ne  parlerons 
point  ici  des  dimenfions  de  ce  Théâtre,  devant  en  don- 
ner les  defleins  & la  de.cription  en  parlant  du  Château 
des  Thuilleries. 

(e)  ■^'/a/^a^e  Speétacle  du  Château  de  Fontaine- 
bleau a été  bâtie  fous  le  régné  de  Louis  XIV  , & quoi- 
qu’elle foit  peu  fpacieufe , elle  peut  être  confidérée  com- 
me un  des  plus  jolis  Théâtres  qui  foit  exécuté  dans  ce 
genre.  Nous  en  donnerons  la  defcription  dans  le  Tome 


V,  en  parlant  du  Château  de  Fontainebleau. 

(/)  La  (aile  de  Speétade  du  Château  de  Verfailles. 
dans  laquelle  le  font  les  repréfentations  des  Comédies 
h rançohes  & Italiennes  qui  fe  jouent  à la  Cour  devant  leurs 
Majeftes , eft  fituée  dans  l’aile  du  Midi,  attenant  la  cour 
des  Princes^  mais  comme  cette  falle  eft  fort  petite,  n’ayant 
de  largeur  que  29  pieds  fur  y 6 de  longueur  dans  œuvre. 
Sa  Majefté  vient  d’en  ordonner  une  que  l’on  bâtit  aéluel- 
lement  à l’extrémité  de  l’aile  du  Nord.  Nous  aurons  oc- 
cafion  d’en  parler  dans  le  Tome  IV  de  cet  Ouvrage  en 
faifant  la  defcription  du  Château  de  Verfailles. 

(,f)  L’Amphithéâtre  Flavicn  a été  nommé  ainfi  de  la 
famille  Flavia  , & fut  dédié  à l’Empereur  Flavius  Vefpa- 
fien  par  Titus  fon  fils  & fon  fuccefleur  qui  perfeétionna 
cet  ouvrage  que  fon  pere  avoit  commencé.  On  verra  dans 
la  fuite  1 origine  du  nom  de  Colifée  que  le  vulgaire  lui 
donna,  voyez  auflî  ce  que  nous  en  avons  dit  dans  l’hif- 
toire  de  1 Architedlure , page  x o Note  q , d'après  Defgo- 
dets. 

(h)  La  traduélion  que  nous  allons  donner  eft  rendue 
aflez  fidèlement  d’après  le  texte  original , à l’exception 
de  quelques  legeres  omiflions,  éclairciflemens  & citations 
auxquelles  nous  avons  renvoyé  & que  nous  avons  mar- 
qué en  note.  Nous  nous  fommes  crus  d’autant  plus  obli- 
gés de  donner  cette  origine  des  Théâtres  & Amphithéâ- 
tres, auflî  bien  que  celle  du  Théâtre  François,  que  nous 
avons  pris  foin  dans  ce  Recueil  de  parler  de  celle  de  l’Ar- 
chiteélure  en  général , de  l’Agriculture  , de  la  Peinture  & 
de  la  Sculpture  , de  l’origine  de  cette  Capitale  , ainfi  que 
de  fes  monumens , & que  dans  le  huitième  Volume  nous 
parlerons  de  celle  des  Ordres. 


Comédie 

Françoile. 


DesThéâ. 
très  des 
Anciens, 


y 6 
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DE  L’ORIGINE  ET  DE  LA  CONSTRUCTION  DES  THEATRES  DES  ANCIENS, 
DE  CEUX  QUI  EN  ONT  FAIT  BATIR , &c. 

Traduit  de  l’IntrodudHon  que  le  Chevalier  Charles  Fontana  a mife  à la 
tête  de  la  defcription  & des  defleins  de  l’Amphithéâtre  Flavien. 


De  la  première  invention  ou  du  premier  établijfement  des  Théâtres, 

„ Tout  ce  que  les  Auteurs  difent  fur  cette  matière  fait  croire  que  l’invention 
, des  Théâtres  efl  plus  ancienne  que  celle  des  Amphithéâtres  ; les  premiers  ont 
„ commencé  dans  d’autres  états  avant  qu’il  fut  queftion  de  la  puilfance  Romaine. 
„ Selon  Cafliodore , dans  le  Livre  X de  fes  Epitres , elle  fut  trouvée  par  les  Payfans 
„ delà  Grece  qui  avoient  coutume  de  s’affembler  les  jours  de  Fêtes  dans  les  Villes 
Sc  dans  les  bois , pour  y faire  toutes  fortes  de  facrifices  Sc  de  jeux  en  l’honneur 
„ de  leurs  Dieux.  Ils  donnoient  à ces  Théâtres  différentes  formes  dont  les  plus  grandes 
„ étoient  obliques , Sc  difjaofées  de  façon  que  chacun  pût  voir  tout  ce  que  l’on  fai- 
„ foit  au  milieu  : avec  le  tems  on  en  érigea  dans  les  Villes  des  Athéniens  avec  plus 
„ d’ordre  & de  goût  ; peu  de  tems  après  Denis  les  perfeélionna  en  y ajoutant  bien 
des  chofes , on  en  confirmât  quelques  uns  dans  lTfle  d’Antirode  près  d’Alexan- 
„ drie  & en  d’autres  lieux  , fur  lefquels  on  célébroit  certains  jeux , mais  feule- 
„ ment  en  l’honneur  de  Bacchus. 

„ L’invention  des  Théâtres  paffa  des  Grecs  (*)  chez  les  Romains , l’an  de  leur 
„ Ville  391 , fous  les  Confulats  de  C.  Licinus  Stolon  & de  C.  Sulpitius.  Il  régnoit 
„ alors  une  maladie  incurable  à Rome  , à laquelle  l’efprit  humain  ne  trouvant  au- 
„ cunremede,  les  Romains  s’aviferent  de  recourir  à leurs  faux  Dieux;  ils  inflitue- 
„ rent  différentes  Fêtes  pour  appaifer  la  Divinité  qu’ils  croyoient  irritée.  Ces  Fêtes 
„ fe  célébraient  fur  des  Théâtres , Sc  afin  quelles  le  fulfent  avec  plus  de  pompe 
„ Sc  de  cérémonie , on  fit  venir  à cet  effet  des  gens  de  la  Tofcane  qui  danfoient 
„ certains  ballets  au  fon  de  plufieurs  fortes  d’inftrumens.  Le  Peuple  prit  tant  de 
„ goût  à cette  nouveauté  & en  fut  fi  poffédé , que  ne  fe  fouciant  prefque  plus  des 
„ exercices  Militaires,  il  commença  à s’adonner  avec  paffion  à de  pareilles  vani- 
„ tés  ; on  y récitoit  des  vers  fans  chant , & cet  ufage  continua  pendant  cent  vingt- 
„ deux-ans;  après  lefquels  le  goût  augmentant,  L.  Andronicus  y ajouta  la  Fable, 
,,  enforte  que  ce  qui  étoit  au  commencement  un  fimple  jeu  devint  un  Art,  qui 
„ félon  la  qualité  des  fujets  qui  y étoient  traités  fe  divifoit  en  différentes  efpeces. 
„ Car  fi  l’on  introduifoit  dans  la  Fable  des  Rois  & de  grands  Seigneurs , elle  étoit 
,,appellée  Tragédie,  8c  les  vers  étoient,  fuivant  le  fentiment  d’Ovide,  d’un  Hile 
,,  plus  grave;  fi  c’étoient  des  pièces  amoureufes,  gayes  & divertiffantes , on  les 
„ nommoit  Comédies  : & les  autres  où  il  y avoit  de  la  critique  & de  la  fatyre  por- 
„ toient  le  nom  de  Pajloralcs. 

De  la  différence  qu’il  y a entre  le  Théâtre  Ù1  l’Amphithéâtre. 

,,La  différence  qu’il  y a entre  le  Théâtre  & l’Amphithéâtre , confifte  en  ce  que, 
„ félon  Varron,  le  Théâtre  efl  compofé  de  la  figure  d’un  demi  cercle  & d un  pâ- 
ti) Voyez  ce  que  Vitruve  rapporte  fur  la  maniéré  de  conliruire  les  Théâtres  des  Grecs , Liv.  V . Ch.  VIII.  p.  1 70. 
Plan.  XLV.  & ce  qu’il  dit  de  ceux  des  Romains , Liy.V.  Chap.  III,  IV  , V , \ I , VU  , p.  & fuiv.  Plan.  AL  , 
JtLIII  & XLIV.  ,,  , 

rallelograme 


ARCHITECTURE  FRANÇOISE,  Liv.  III.  17 

,,  rallelogramme  (â)  dont  la  largeur  eft  la  quatrième  partie  de  la  ligne  diamiti  ale  tirée  DesTUl- 
„ d’un  point  de  la  circonférence  à l’autre  ; la  partie  circulaire  fervoit  pour  les  Spectateurs  ""d” 

„ Sc  pour  l’Orcheftre  , & l’autre  fervoit  pour  la  Scene.  Deux  Théâtres  mis  enfem- 
„ ble  forment  l’Amphithéâtre  ; Cafïîodore  l’attefte  en  difant  que  ï Amphithéâtre  ejl 
„ comme  deux  points  de  vue  joints  enfemhle  ; Ifidore  dit  pareillement , l’Amphithéâtre 
„ a été  ainfi  nommé  parce  qu’il  ejl  fait  de  deux  Théâtres.  Ovide  & Calphurnius  confir- 
,,  ment  la  même  cbofe,  & d’autres  écrivains  comparent  l’Amphithéâtre  à une  figure 
„ ovale  , & difent  que  ce  qui  fert  dans  les  Théâtres  de  Scene  Sc  d’Orcheflre,  fert 
„ en  partie  dans  les  Amphithéâtres  d’arêne  pour  les  combats , & d’échaffaut  pour 
,,  les  lupplices. 

De  la  matière  dont  les  Théâtres  étoient  construits  & de  leur  couverture  dans  leur 

origine. 

» Les  matières  dont  les  Théâtres  étoient  compofées  étoient  différentes  felort 
j,  la  différence  des  tems  & des  lieux , & leur  étendue  plus  ou  moins  grande  fe- 
„ Ion  le  nombre  & le  befoin  des  Peuples.  Au  rapport  de"  Cafïîodore  , Livre  IV , 
j,  Epitre  V , tous  les  Théâtres  dans  la  Grece  étoient  conftruits  de  marbre  & de 
„ planches.  (/)  A Athènes  cependant  ils  étoient  tout  de  bois , parce  que  l’on  pou- 
,,  voit  les  détruire  & les  refaire  en  d’autres  lieux  avec  plus  de  facilité.  Vitruve  dans 
,,  le  cinquième  (m)  Livre , Chapitre  j , dit  que  pour  la  même  raifon  il  y en  avoic 
„ auffi  à Rome  plufieurs  de  bois. 

„ On  fçait  que  chez  les  Anciens  les  Théâtres  étoient  nuds  & découverts , on 
les  défendoit  de  la  pluye  Sc  du  foleil  par  le  moyen  de  quelques  voiles  de  Vaif- 
„ féaux  tendus  par  delfus.  Une  des  plus  grandes  preuves  de  ce  que  les  Théâtres 
„ étoient  découverts  dans  ces  premiers  tems , fe  tire  de  la  qualité  des  jeux  que  l’on  y 
„ repréfentoit , danslefquels  on  laiffoit  quelquefois  envoler  des  pigeons  Sc  d’autres 
„ oilèaux  qui  en  fortoient  librement. 

.,  Dans  la  fuite  des  tems , le  luxe  & le  fafle  augmentant  dans  la  Grece , on  cora- 
„ mença  à les  couvrir  de  Planches.  Phiioftrate  dans  Herode  dit  que  les  Athéniens 
„ avoient  élevé  un  Théâtre  à leurs  Dieux , dont  le  toit  étoit  compofé  de  bois  de 
„ Cedre;  les  Corinthiens  les  imitèrent  en  ce  point,  & couvrirent  auffi  les  Théâ- 
,,  très  d’un  toit.  Pline  dit  au  trente-fixiéme  Livre,  Chapitre  15,  que  Valere  d’Of 
„ tie,  Architecte,  a été  le  premier  à Rome  qui  ait  couvert  les  Théâtres  de  toiles  & 

,,  Sc  de  planches  fort  minces  & mobiles. 

,, L’orgueil  s’empara  à la  fin  des  anciens  Romains;  non  contens  de  les  couvrir 
„ comme  on  l’a  dit  de  toiles  de  lin  & de  voiles,  ils  y mirent  de  très-belles  étoffes 
„ de  foye.  Cefar  au  rapport  de  Dion  fut  le  premier  qui  mit  cette  magnificence  en 
„ ufage  , que  les  Campaniens  imitèrent  comme  nous  l’apprenons  encore  d’Am- 
„ mian  Marcellin. 

„ On  fçait  par  le  témoignage  de  Pline  que  Lentulus-Spintrius  a le  premier  in- 
venté  la  maniéré  d’attacher  les  voiles  aux  antennes  des  Vaiffeaux,  & après  d’en 
„ couvrir  les  Théâtres.  Voyez  la  deffus  Lucrèce,  Properce  , Martial,  & leurs 
,,  Commentateurs , de  même  que  Pline  cité  ci-deffus  qui  en  parle  amplement. 

(k)  Il  faut  dire  , dont  le  petit  côté  eft  la  quatrième  par-  fût  pour  la  facilité  du  tranfport,  & fait  entendre  feule- 
tie  du  diamètre  du  demi  cercle.  ment  qu’on  les  conftruifoit  ainfi  parce  que  les  planchers  de 

(/)  Il  faudroit  dire , conftruits  de  marbre  & de  menui-  bois  raifonnent  aifément , fur-tout  lorique  la  conftru&ion 
ferie.  _ des  Théâtres  eft  faite  de  matière  folide  f telle  que  de  pierre 

(m)  Vitruve  à la  vérité  parle , Liv.  V.  Ch.  V.  p.  1 60,  ou  de  marbre, 
de  Théâtres  conftruits  de  bois,  mais  il  ne  dit  point  que  ce 


Tome  II, 
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De  la  définition  de  la  Scene  & de  fes  qualités. 

lf-  ” Caffiodore  donne  la  définition  de  la  Scene,  & il  dit  que  la  Scene  efl  le  front  du 

Anciens.  » Theatre , ou  le  lieu  par  ou  les  Alloues  fortoient  tir  s avançaient  jufqu  à l’avant-Jcene  pour 
» jouer  leurs  rôles.  Ifidore  , Liv.  17.  Chap.  43  , dit  que  la  Scene  efl  un  lieu  fur  le  Théâ- 
„ ire  qui  ejl  bâti  & élevé  comme  une  maifon  avec  le  pupitre , lequel  efi  aujf  nommé  Or- 
» cheftre.  Les  Afteurs  comiques  & les  tragiques  y chantoient , & les  Hiftrions  y 
3,  danfoient  ; aujourd’hui  on  appelle  ce  lieu  anti-fcene  ou  avant-fcene. 

j,  Les  définitions  rapportées  par  les  deux  Auteurs  que  nous  avons  nommés , doi- 
j>  vent  s’entendre  de  l’ufage  & de  la  coutume  des  Grecs,  que  les  Romains  ont 
„ après  imités  en  partie.  Cependant  nous  ne  manquerons  pas  d’obferver  que  la 
„ Scene  a eu  des  commencemens  foibles  & conformes  à l’ancienne  & originaire 
„ fimplicité  des  Théâtres,  enforte  que  Virgile  dit  dans  le  premier  Livre  de  l’Enéi- 
„ de,  que  les  Scenes  étoient  faites  de  feuilles  & de  branches  d’arbres  qui  fervoient 
„a  garantir  du  foleil,’  fi  nous  en  croyons  Arillide,  on  commença  bien-tôt  à les 
„ faire  de  planches,  & après  on  les  conftruifit  avec  des  murailles  bien  diftribuées, 
„ afin  qu  elles  fuffent  plus  commodes  & qu’elles  euffent  un  air  plus  noble.  Pour 
„ orner  davantage  ces  murailles  , on  y peignoit  diverfes  chofes  qui  le  rappor- 
„ toient , ou  étoient  necefiaires  a ce  que  1 on  recitoit.  Ces  ornemens  furent 
„ enfuite  changés  félon  les  pièces  que  l’on  y repréfentoit , c’eft-à-dire  aux  Tra- 
„giques,  elles  étoient  ornées  de  colonnes,  & de  ftatues,avec  les  attributs  de  la 
„ Royauté  ; aux  Comiques  , elles  l’étoient  de  maifons  de  particuliers , de  balcons , 
„ de  vues,  de  fenêtres,  degalleries  ouvertes  d’un  côté,  de  rues,  de  places,  de  tours 
„&  de  chofes  pareilles;  & aux  Satyriques , on  les  ornoit  d’arbres,  d’antres,  de 
„ montagnes  , de  cavernes,  de  marais , de  fleuves  , de  rochers  & de  forêts. 

Des  Machines  dont  on  avoit  coutume  de  fe  fervir  dans  les  Théâtres. 

„ Les  Théâtres  dans  lefquels  on  étoit  accoutumé  de  repréfenter  les  aétions  Tra- 
j,  giques , pouvoient  avoir  trois  machines  , c’eft-à-dire  une  à droite , une  à gauche 
„ & une  au  milieu;  ces  machines  tenoient  dans  les  Tragédies  lieu  de  portes  ou 
„ d’entrées  avec  des  veftibules  ornés  d’images  de  Héros , par  lefquels  paifoient  les 
„ Aéteurs  qui  jouoient  les  grands  rôles  ; l’on  a vû  que  cela  s’eft  mis  en  exécution 
„ dans  la  Grece , lorfque  l’on  y a joué  i’Orefte  d’Euripide , de  même  que  dans 
„ l’Amphitrion  de  Plaute. 

„ Les  anciens  Auteurs  de  Tragédies  avoient  la  coutume  d’introduire  fur  des  ma- 
„ chines  les  Dieux  des  eaux:  tels  étoient  Acheloüs,  Thetis , Prothée  & Arethufe, 

„ comme  on  le  voit  dans  l’CEdipe  de  Sophocle,  & dans  tous  les  autres  Grecs  qui 
„ ont  compofé  des  Tragédies.  Par  ce  peu  d’érudition  que  nous  venons  de  rapporter 
„ à propos  des  machines , on  découvre  la  grande  différence  qu’il  y a entre  celles 
„ dont  les  grecs  fe  fervoient,  & celles  que  les  Latins  inventèrent  après,  lefquelles 
„ font  encore  bien  différentes  des  nôtres  dans  le  Tragique  aufli-bien  que  dans  le 
„ Comique  & dans  le  Satyrique  ; cependant  elles  avoient  une  apparence  plus 
„ grande  & plus  agréable. 
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Des  moyens  que  les  Anciens  employaient  pour  faire  entendre  les  fins  & les  voix  dans  les 

Théâtres . 

j,  Du  tems  de  Vitruve  (jéj  il  y avoit  beaucoup  de  Théâtres  Publics  à Rome, 
„ dans  lefquels  cet  Auteur  dit , qu’il  n’y  avoit  aucun  vafi  qui  ne  réfimdt.  Pour  bien 
,,  entendre  ce  trait  d érudition,  il  faut  fçavoir  que  les  Théâtres  étant  conflruits  de 
» matières  folides  , comme  de  pierre , de  marbre  , de  ciment , & d'autres  chofes 
• „ femblables  qui  n’avoient  point  les  qualités  requifes  pour  rendre  le  Ton , il  étoit 

„ nécelfaire  d'y  placer  des  vafes  qui  euffient  la  propriété  de  le  faire  retentir  & de 
” le  répandre  par  toute  l’étendue  du  Théâtre , afin  que  la  voix  fut  diftinélement 
„ entendue  partout.  L.  Mummius  rend  témoignage  de  cet  ufage,  car  après  avoir  ruiné 
„ le  Théâtre  des  Corinthiens , il  en  tira  les  vafes  de  bronze  , les  porta  à Rome  & les 
„ fit  mettre  dans  le  Théâtre  de  Diane.  De  plus , Vitruve  , Liv.  V , Chap.  V,  rappor- 
„ te  que  plufieurs  Architectes  fages  & prudents , ayant  à conllruire  quelques 
„ Théâtres  moins  magnifiques  & à moins  de  frais  , y faifoient , à la  place  des  va- 
„ (es  de  cuivre  ou  de  bronze , mettre  de  gros  vafes  de  poterie  dans  les  murailles, 
„ pour  faire  retentir  la  voix.  Ariftote  parle  auffi  de  ces  vafes  dans  fes  problèmes, 
„ en  difant  qu’ils  font  très-propres  pour  faire  raifonner  les  murs  & porter  les  ac- 
„ cents  de  la  voix  à l’oüie.  Ce  Philofophe  aiïure  encore  qu’avec  ces  inftruments  on 
„ peut  dans  une  maifon  faire  un  écho  artificiel.  C’eft  pour  la  même  raifon  que 
,,  les  anciens  Architeéles  lailfoient  dans  les  Théâtres  quelques  efpaces  ouverts,  qu’ils 
„ appelloient  des  cellules,  & quoiqu’ils  fervilfent  encore  à d’autres  ufages  , ils  étoienc 
„ faits  pour  que  la  repercuffion  de  l’air  vint  à former  le  fon  & le  rétentiflement 
„ plus  grand , afin  de  porter  aux  oreilles  des  Speélateurs  les  articulations  des  mots 
„ plus  clairement  & plus  diftinélement. 


De  l Orchejlre , des  Sieges , & de  la  maniéré  de  s’arranger  & de  s’ajfeoir  dans  les  Théâtres , 
ufitée  chez  les  Romains. 


” L Orcheftre  chez  les  Anciens  étoit  une  partie  du  bas  du  Théâtre  contiguë  à 
„ la  Scene  : les  Poètes  Tragiques  & Comiques  y defcendoient  pour  chanter 
„ tour  a tour  les  compofitions  qu’ils  avoient  faites  l’un  à l’envi  de  l’autre  , & tan- 
„ dis  que  ceux-ci  chantoient  les  autres  faifoient  des  geftes.  Suidas  en  définiilànt 
„ 1 Orcheftre , dit  que  c’eft  le  lieu  dont  le  fol  eft  de  planches  , & où  les  Comé- 
„ diens  jouent  leurs  rôles.  Les  Modernes  pratiquent  aujourd'hui  un  lieu  lèmblable, 
,,  dont  une  partie  feulement  fert  d’ Orchejlre , & le  relie  s’appelle  Auditoire , tandis 
,,  que  les  Anciens  l’y  employoient  tout  entier. 

,,  Selon  Suetone  on  remarqua  à Rome  comme  une  chofe  finguliere  & furpre- 
„ liante  1 aélion  de  Caligula , qui  fit  affieoir  les  Chevaliers  & leurs  femmes  dans 
„ 1 Orcheftre.  La  bifarrerie  de  ce  Prince  eut  avec  le  tems  des  imitateurs  dans  cet 
” ufâge , comme  nous  le  dirons  ci-après  : c’ell  pour  cela  que  Pline  dit,  j’ai  déjà 
„ obfirvé  qu  à Rome  les  Sénateurs  étoient  ajjis  dans  l’OrcheJlre.  Pour  ôter  cependant 
„ 1 occafion  des  bruits  & des  diïputes  que  eette  grande  foule  de  monde  pouvoir 
>,  exciter  dans  les  Théâtres , on  avoit  à Rome  affigné  à tous  les  Etats  des  places 
„ pour  y être  affis  ; ce  qui  fe  nommoit  entr’eux  le  droit  d’être  afiîs  dans  le  Théâtre  : 
” j"11*'  ^es  Sénateurs  étoient  affis  dans  l’Orcheftre , & derrière  eux  les  quatorze 
,,  Ordres  des  Chevaliers , après  ceux-ci  & au  milieu  des  fieges  fufdits  étoient  pla- 
” Cn-„  ,s  Citoyens , & tous  les  autres  hommes  de  quelqu’état  qu’ils  fuffient  qui 
« a uloient  à de  tels  Speétacles  ; les  Dames  étoient  au-deflùs  des  gradins , placées 


lesfiéees°du%Che^Ue  X.ltruve  ’ f jv-  S-  Ch.  V.  p.  i ; S.  touchant  les  vafes  d’airain  que  les  Anciens  plaçoienc  i 
les  neges  du  Théâtre,  & que  Perrault  a expliqué  plus  pofitivement  Note  2. 


Des  Tha- 
très  des 
Anciens, 
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„ félon  leur  rang  & leur  qualité.  Il  y avoit  outre  cela  un  lieu  féparé  pour  les 
„ étrangers  & les  voyageurs,  de  même  qu’il  y en  avoit  un  de  diftingué  pour  les 
„ Tribunitiens. 

„ Les  Sièges  même  fur  lefquels  on  étoit  alfis,  étoient  différents  félon  ladiffe- 
rence  des  Dignités  & des  Charges  de  ceux  qui  afliftoient  aux  Speélacles.  C’eft 
„ là  la  raifon  pour  laquelle  le  Sénat  ordonna  a JVÏarceilus  pendant  la  folemnité  des 
5,  jeux  de  faire  apporter  la  chaife  curule  , pour  que  Jules-Cefàr  fut  afhs  deffus  dans 
„le  Théâtre  ; cette  chaife  au  rapport  de  Suetone,  etoit  placée  dans  lOrcheftre 
fur  une  eftrade.  Sejan  & Tibere  firent  porter  dans  le  Théâtre  des  Sieges  nommés 
„ par  les  Romains , les  chaifies  dorées  , pour  s’y  alfeoir  ; on  voit  par-là  que  félon  l’élé- 
5,  vation  du  rang , les  fieges  étoient  différents. 

De  l’ornement  des  Théâtres. 

Tous  les  Théâtres  étoient  dans  leur  commencement  fans  ornement , parce 
.,  qu’ils  étoient  de  bois , comme  nous  l’avons  déjà  remarqué  , pour  qu’on  pût  les 
„ tranfporter  dans  les  lieux  où  l’on  vouloit  célébrer  les  Fêtes  ; on  les  embellit 
„ néanmoins  avec  beaucoup  de  dépenfe  , & Claudius  Pulcher  introduifît  l’ufage  de 
.,  peindre  la  Scene  & de  l’orner  de  différentes  maniérés  : fous  Formius  de  Syracufe 
„ elle  fut  couverte  de  peaux  rouges  , on  l’argenta  par  ordre  de  C.  Antoine,  Petreïus 
la  fit  dorer  , Q.  Catulus  incrutter  d’ébene,  & M.  Antoine  la  fit  conftruire  d’ar- 
„ gent  en  un  jour  de  fpeétacle  ; ils  ornèrent  de  même  les  murailles  qui  étoient 
„ à l’entour  du  bas  du  Théâtre  & des  Gradins  ; les  ornemens  répondoient  à la 
„ nature  des  Fêtes , enforte  que  quelquefois  on  les  revêtiffoit  de  guirlandes  de 
s,  fleurs. 

„ Il  y a eu  dans  la  Grèce  beaucoup  de  Théâtres  fort  Amples  & de  charpente  : 
le  premier  entre  les  plus  ornés  étoit  celui  que  Policlete  avoit  fait  en  Arcadie , 
„ & que  Paufanias  vante  beaucoup  dans  fon  premier  Livre.  Le  fécond  fe  voyoit 
„ à Athènes , il  y avoit  des  ftatues  peintes  de  plufieurs  Comédiens  Tragiques  8c 
„ Comiques , une  caverne  qui  de  loin  repréfentoit  une  femme  affligée  8c  en  iar- 
„ mes , & c.  Tous  ces  Théâtres  étoient  portatifs , & les  pièces  dont  ils  étoient 
„ compofés  fe  joignoient  enfemble  , de  façon  que  l’on  pouvoit  aifément  les  de- 
„ faire  âc  les  remettre  avec  tant  de  régularité  qu’ils  fervirent  de  modèles  aux  Ro- 
„ mains. 

De  la  conjecration  & de  la  dédicace  des  Théâtres  dans  les  premiers  tems  de  leur 

origine. 

-,  Le  Théâtre  a été  inventé  par  les  Anciens,  pour  y repréfenter  divers  genres 
„ de  Speétacles  ; mais  une  de  leurs  fins  principales  étoit  d’honorer  les  Dieux;  Va- 
„ 1ère  Maxime  nous  l’explique  ainfi  par  ces  paroles  , afin  de  rendre  un  Culte  aux 
„ Dieux  & de  procurer  du  plaijir  aux  hommes.  Tertullien  nomme  les  Théâtres,  des 
„ fiéges  d’impudicité,  parce  qu’ils  étoient  confacrés  à Bacchus  & à Venus.  Arifti- 
” de°  nous  confirme  la  même  chofe  , .avec  cette  diftinftion  pourtant  que  les  jeux 
„ que  l’on  donnoit  fur  les  Théâtres  , étoient  dédiés  à Bacchus , & que  le  lieu  où 
„ on  les  célébrait  étoit  confacré  à Venus;  c’eft  pour  cette  même  raifon  que  Lac- 
„ tance  conclut  que  Pompée  a donné  à fon  Théâtre  le  nom  de  Venus  Viélo-, 
„ rieufe. 

„ Cyprïen  dans  la  cent  troifiéme  Epitre  , veut  que  Romulus  ait  inftitué  le 

Théâtre  pour  le  dédier  à Conus , Dieu  du  Confeil}  a Ceres , 3c  a Bacchus.  Ariftide  , 
„ que  nous  avons  déjà  cité,  3c  qui  parmi  les  Grecs  eft  un  Auteur  veridique , a £* 
$}  fûre  que  le  Théâtre  a été  dédié  à Apollon,  à Diane,  à Minerve  3c  aux  Mu- 

fes 
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„ fes.  Il  y a différentes  raifons  par  lefqueiles  on  prétend  que  le  Théâtre  eft  confa- 
„ cré  aux  Divinités  que  nous  venons  de  nommer;  mais  comme  elles  ne  font  pas 
„ de  notre  fujet  nous  les  palTons  fous  filence , en  difant  pourtant  que  les  uns  en 
„ attribuoient  la  caufe  aux  Scenes , les  autres  aux  Théâtres , & d’autres  encore 
„ aux  aéfions  que  l’on  y repréfentoit.  Il  y a même  des  Auteurs  dont  l’autorité  eft 
„ de  poids,  qui  font  entendre  que  le  Théâtre  a été  dédié  à Diane,  nommée  pa 
„ eux  la  Déelfe  Eleufine,  à caufe  de  différents  mouvemens  que  l’on  faifoit  dan 
„ les  chœurs  qui  étoient  une  partie  effentieile  des  Speétacles  des  Grecs. 

De  ceux  qui  ont  fait  bâtir  des  Théâtres  chez  les  Romains. 

„ Q.  Gallus  a été  le  premier  qui  ait  fait  élever  un  Théâtre  ftable  à Rome  ; le 
témoignage  de  Tertullien  en  eft  la  preuve.  Plutarque  dans  la  vie  de  Pompée',  & 
Pline  dans  fon  huitième  Livre,  Chapitre  7, 'prétendent  que  le  premier  Théâtre 
ftable  a été  élevé  par  le  grand  Pompée  dans  le  Cirque  Flaminien , fitué  dans 
„ le  neuvième  quartier  de  la  Ville  , enforte  qu’il  y avoir  quatre  Théâtres  proches 
„ l’un  de  l'autre  , le  premier  defquels  étoit  celui  de  Pompée  , le  fécond  de  Marcel- 
„ lus , le  troifiéme  de  Balbus , dont  Claudius  a fait  la  Dédicace,  le  quatrième  de 
„ Trajan  fitué  dans  le  champ  de  Mars  , & détruit  par  Adrien  , félon  le  témoignage 
„ de  Lampridius. 

Dit  Théâtre  de  Marcus  Scaunis. 

„ Ce  fut  M.  Scaurus  qui  éleva  le  premier  Théâtre  (0)  conftruit  avec  pompe  & ma- 
„ gnificence;  outre  fa  vafte  étendue,  il  étoit  fort  élevé  & orné  de  gradins  environ- 
„ nés  de  galeries  ouvertes  foutenues  de  360  colonnes.  Le  front  du  Théâtre  avoit 
„ félon  les  Auteurs , trois  ordres  de  Scenes  l’une  pofée  fur  l’autre  , & toutes  trois 
„ difpofées  majeftueufement  & avec  un  grand  art.  La  Scene  d’en  bas  étoit  de  co- 
„ lonnes  de  marbre,  celles  du  milieu  de  criftal,  & la  troifiéme,  qui  étoit  au-del- 
„ fus  des  deux  autres  , avoit  les  colonnes  de  bois  doré  , entre  lefqueiles  on  avoit 
,,  difpofe  trois  cens  ftatues  de  bronze.  Ce  Theatre  pouvoit  contenir  quatre-vingt 
„ mille  perfonnes , le  relie  étoit  ajullé  & orné  avec  de  très-belle  peintures  & des 
„ tapifferies  fuperbes  ; c’eft  là,  du  moins,  la  defeription  que  Pline  fait  du  Théâtre  de 
„ M.  Scaurus,  Liv.  XXXVI.  Chap.  2. 

Du  Théâtre  de  M.  ’Curius. 

„ M.  Curius  qui  mourut  dans  le  tems  de  la  Guerre  Civile  entre  Cefar  & Pom- 
5,  pée , fit  à la  mort  de  fon  pere  conftruire  deux  Théâtres  de  charpente  , élevés  de 
„ terre  par  un  mécanifme  fort  ingénieux  & faits  avec  tant  d’art  'que  l’on  pouvoir 
„ en  même-tems  y repréfenter  différentes  Comédies , fans  que  ceux  qui  étoient 
„ dans  1 un  puffent  entendre  ce  que  l’on  récitoit  dans  l’autre.  On  tournoit  après 
„ les  têtes  des  deux  Théâtres  avec  tout  le  Peuple , de  façon  qu’ils  formoient  un 
„ Amphithéâtre , dans  lequel  on  repréfentoit  des  chaffes  &c  ; ce  qui  a été  re- 
gardé comme  un  ouvrage  merveilleux,  dont  néanmoins  la  dépenfe  énorme,  & 
„ le  peu  de  jugement  des  Sénateurs  & de  leur  Peuple  qui  fe  rifquoient  ainfi  fur 
,,  ces  machines  mobiles  furent  blâmés  de  leurs  Contemporains  , & de  Pline  même 
„ qui  en  eft  l’Hiftorien. 

,,  (0  N°u»  avons  parlé  de  ce  Théâtre  dans  l’hiltoire  de  potées  fur  le  premier  Ordre  conflruit  de  marbre , & au- 
1 Architeflure  , premjf  r Volume , page  l o , mais  malgré  defliis  desquelles  étoit  un  troifiéme  Ordre  de  bois  do- 
autome  des  AuteuiTqm  ont  parlé  de  ce  même  Théâtre,  ré,  quoique  Vitruve  & la  citation  que  nous  fait  Fontana 
nousn  avons  pas  cru  devoir  citer  alors  les  colonnes  de  criftal  en  falfent  mention. 


Tome  II. 
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Du  Théâtre  de  Pompée  & de  fa  vraie  fituation. 

«'ilesa"  j,  Tous  les  Auteurs  anciens  conviennent  que  le  Théâtre  de  Pompée  étoit  fitué 
Anuens,  „ au  Champ  des  Fleurs,  dans  la  Place  qu’occupe  le  Palais  des  Urlins,  lequel  eft 
„ aujourd’hui  poffédé  par  la  Maifon  des  Princes  Pie.  Plufieurs  Ecrivains  du  fiécle 
„ paffé  ont  vû  les  refies  de  ce  fuperbe  Théâtre  dans  le  même  lieu  où  l’on  admi- 

re  encore  aujourd’hui  quelques  veftiges  d’un  de  les  murs.  L’étendue  de  ce  grand 
„ Palais  bâti  dans  les  anciennes  murailles  du  Théâtre  en  prouve  l’immenfité  , qui , 
„ comme  on  fçait,  étoit  fi  grande  qu’il  contenoit  julqu’à  80000  places  pour  les 
„ Speélateurs. 

„ En  faifant  des  recherches  fur  la  pofition  & les  différentes  vûes  de  ce  Théâtre , 
„ nous  avons  trouvé  par  le  moyen  de  ces  veftiges  & de  quelques  fragments  par- 
„ ticuliers , que  le  fol  ou  le  bas  avoit  été  vers  les  C hiavari , 3t.  l’Orchefire  vers  la 
„ Place  du  Champ  des  Fleurs.  Ce  fentiment  eft  confirmé  par  l’autorité  de  Nardini , 
,,qui  allure  que  la  Scene  étoit  vers  ladite  place,  & le  fui,  comme  nous  l’avons 
„ dit  ci-delfus , & que  le  Temple  de  Venus  y étoit  joint  en  face  de  la  tête  du  Cir- 
„ que  Flaminien  , lequel  étoit  juftement  vis-à-vis  de  lui  entre  l’Orme  & la  Place 
„ des  Mattée.  Il  convient  donc  pour  donner  au  Théâtre  un  elpace  lùffifant  pour 
„ contenir  une  multitude  fl  prodigieufe  de  Speélateurs , de  fuppofer  qu  il  occu- 
„ poit  tout  ce  qu’il  y a entre  la  rue  des  Chiavari  Sc  le  Champ  des  Fleurs , St.  peut 
„ être  encore  une  partie  de  ce  même  Champ. 

„ Ce  que  nous  venons  de  dire  touchant  la  fituation  du  Théâtre  de  Pompée , re- 
„ çoit  une  nouvelle  force  du  témoignage  de  Fulvius , d’autant  plus  digne  de  foi 
„ que  c’eft  un  témoin  occulaire  : cet  Auteur  dit,  il  rejle  encore  à la  vue  de  tout  le  monde 
„ quelques  veftiges  de  Théâtre,  à côté  du  Champ  appelle  le  Champ  des  Fleurs,  ou  eft  à 
„ préftent  le  Palais  des  Urfins  , derrière  lequel  étoit  le  fol  ou  le  bas  du  Théâtre  , vers  l’Au- 
„ rore , &c. 

De  la  magnificence  Ér  du  dejfein  du  Théâtre  de  Pompée. 

„ Le  grand  Pompée  voyant  que  les  dépenfes  excefîives  que  l’entretien  & le 
„ tranfport  des  Théâtres  portatifs  exigeoient  continuellement , épuifoient  les  tré- 
„ fors  de  la  République,  repréfenta  au  Sénat  les  torts  inévitables  quelles  lui  fai- 
„ foient  ; il  couvrit  la  grandeur  de  fon  ambition  du  voile  de  l’œconomie , & al- 
„ légua  des  raifons  fi  vives  & fi  preffantes  , qu’il  obtint  la  permilîion  d’élever  fous  fon 
,,  nom  dans  la  Ville  de  Rome  le  premier  Théâtre  fiable  & de  marbre.  Il  l’exécuta 
„ avec  toute  la  pompe  & tout  le  faite  imaginable  : Plutarque  & même  Tacite  en 
„ blâmèrent  l’excès  ; mais  le  Sénat  lui  donna  des  louanges  à caufe  de  la  magnifi- 
„ cence  de  fon  ouvrage , & parce  qu’il  l’avoit  par-là  déchargé  du  poids  des  dépen- 
„ fes  particulières. 

„ Pompée  avoit  pris  cette  idée  du  fameux  Théâtre  qu’il  avoit  vû  à Mytilene  ; 
„ il  le  fit  plus  magnifique  & plus  vafte , pour  faire  voir  qu’aucun  autre  ne  lui  avoit 
,;  fervi  de  modèle , & félon  Plutarque,  il  n’y  épargna  aucuns  frais,  quelques  confidé- 
„ râbles  qu’ils  fulfent , afin  que  ce  monument  fut  digne  de  là  grandeur  & de  là 
„ généralité. 

„ Ce  que  Dion  rapporte  dans  fon  trente-neuvième  Livre  eft  remarquable , il 
„ prétend  que  ce  Théâtre  n’a  pas  été  fait  par  Pompée , mais  que  c’eft  Demetrius 
„ fon  affranchi  qui  l’a  fi  richement  conftruit  avec  les  fommes  acquifes  à la  guer- 
„re,  en  combattant  fous  le  commandement  de  Pompée,  & quil  lui  a donné  le 
„ nom  de  fon  Maître,  foit  pour  lui  faire  honneur , foit  pour  ne  pas  donner  occa- 
,,  fion  aux  murmures  & à la  furprife  où  l’on  aurait  été  en  voyant  un  affran- 
„ chi  en  C peu  de  tems  en  état  d’avancer  tant  d’argent.  Nous  ne  fçaurions  dire  où 
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cet  Auteur  a pris  une  opinion  II  peu  vraifemblable , mais  nous  fçavons  bien  que 
les  Auteurs  cités  ci-delTus  , bien  plus  dignes  de  foi , l’attribuent  \ Pompée , qui 
pour  rendre  une  dépenfe  fi  terrible  plus  rêfpeélable  par  un  titre  de  piété , ajouta 
au  Théâtre  le  Temple  du  Venus  Vidorieufe. 

„Tertullien  allure  dans  fon  Livre  des  Speélacles,  que  Pompée  voulant  faire  la  dédi- 
cace de  fon  Théâtre  , dit  en  y invitant  le  Peuple , qu’il  alloit  confacrer  un  Temple  à 
Venus.  Ecoutons  fes  paroles , & invitant  le  Peuple  par  un  Edit  à la  dédicace , il  ne  s ell 
pas  fervi  du  nom  de  Théâtre  , mais  de  celui  de  Temple  de  Venus.  En  lifant  le  fufdic 
Ecrivain,  on  y trouve  allez  de  raifonnemens  pour  pouvoir  conclure  avec  cer- 
titude que  le  Temple  de  Venus  n’étoit  pas  au-delfus  de  la  Scene , comme  plu- 
fieurs  1 ont  crû , mais  bien  au-deffus  du  bas  du  Théâtre. auquel  on  montoit  par  des 
degrés  en  cercle  , qui  étant  principalement  faits  pour  le  Théâtre  , fembloienc 
lêtre  pour  le  Temple.  Outre  Tertullien  nous  avons  Suetone,  qui  dans  la  vie 
de  Claudius,  prouve  clairement  la  même  chofe , en  difant  que  Claudius  le  jour 
même  de  la  nouvelle  dédicace  du  Théâtre  qu’il  avoit  rétabli,  palfa  par  le  mi- 
lieu du  bas  dans  lequel  étoit  le  Temple  mentionné.  Gellius  au  premier  Chapitre 
du  dixiéme  Livre , appelle  néanmoins  ce  même  Temple  de  Venus  le  Temple  de 

la  Victoire  , en  difant  lorfquc  Pompée  allait  faire  la  dédicace  du  Temple  de  la  Victoire. 
Ce  fentiment  de  Gellius  ell  entièrement  oppofé  au  témoignage  de  Marciano 
qui  dit  avoir  vû  l’an  15-25,  déterrer  derrière  l’Eglife  de  Ste.  Marie  in  gratta  pinta 
jointe  au  Palais  des  Urfins,  un  marbre  avec  ces  paroles,  VENERIS  ViCTRICIS 
c’eft-à-dire  de  Venus  Viélorieufe;  avec  l’obfervation  de  Donati  auffifage  que  fça- 
vante,  on  peut  concilier  l’une  & l’autre  opinion.  Cet  Auteur  remarque  que  Plutarque 
parlant  de  ce  Temple  fe  fert  du  nombre  pluriel  & dit,  les  Temples  de  Venus  Viélo- 
rieufe,  don  Donati  conclut  qu’il  y a eu  dans  le  Théâtre  de  Pompée  deux  Tem- 
ples, 1 un  confacré  à la  Victoire,  & l’autre  dédié  à Venus  Viélorieufe;  de  cette 
façon  le  texte  de  Gellius  fe  trouve  corrigé  , & le  témoignage  de  Marciano  rap- 
proché de  la  croyance  publique. 


DesThü, 
très  des 
Anciens. 


De  la  Sccne  du  Théâtre  de  Pompée  & de  fes  réparations. 


„ La  Scene  du  Théâtre  de  Pompée  a été  refaite  plufieurs  fois  ; Tacite  dans  le  cin- 
jj  quiéme  Livre  des  Annales  , dit  qu’elle  a été  faite  par  Tibere  , d’ou  l’on  pourroitin- 
„ ferer  que  Pompee  n avoit  pas  élevé  une  Scene  fiable  ; mais  Suetone  prend  fa  dé- 
,,  fenfe  bien  figement , en  remarquant  que  l’on  peut  fuppofer  la  Scene  confumée 
3,  parle  feu  & refaite  par  Tibere.  Cette  remarque  prouve  l’erreur  de  ceux  qui  le 
y,  perfuadent  que  ce  Théâtre  laifîe  imparfait  par  Pompée , avoit  reçû  fa  derniere 
„ perfeélion  fous  1 Empire  de  Caligula  ; il  ell  vrai  que  félon  le  même  Suetone, 
„ Caligula  mit  la  derniere  main  aux  réparations  du  Théâtre  , & il  dit  de  lui , il  a 
„ achevé  les  ouvrages  qui  font  rejlés  imparfaits  fous  Tibere , comme  le  Temple  d' Augujle  Ù* 
„ le  Théâtre  de  Pompée.  C’eft  de  cette  façon  que  le  nom  de  fon  premier  Auteur  en 
„ fut  prefque  ôté  par  Tibere  & par  Caligula  ; mais  fuivant  le  fentiment  de  Dion  au 
„ cinquante-huitième  Livre  , Claudius  a rendu  à Pompée  l’honneur  de  fon  Théâtre, 
„ que  peut-être  Caligula  lui  avoit  ôté  en  mettant  le  nom  de  Tibere  dans  la  Sce- 
„ ne  quil  avoit  réparée,  & en  y faifant  mettre  le  lien  comme  frmple  Confécra- 
„ teur. 

„ On  lit  dans  Pline  au  trente-troifiéme  Livre  dans  le  loixante-troilléme  de  Dion! 
,,  Sc  dans  Xiphilin , que  lorlque  Tiridate  Roi  d’ Arménie  fut  arrivé  à Rome , Ne- 
” ron  fit  en  un  jour  dorer  tout  ce  Théâtre  avec  la  Scene  pour  faire  parade  de  la 
5,  puifîance  Romaine  , qui  en  un  feul  jour  pouvoir  dépenfer  de  li  grands  tré-. 

” Dion  & Xiphilin  difent  outre  cela , que  cette  Scene  a été  de  nouveau  brtL 
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•DesThéi- „ lée  fous  Titus  ; & félon  Eufebe  dans  fa  Chronique , le  feu  y prit  auffi  fous  Philip- 

S'cienl  » pe  J pendant  les  jeux  féculaires  de  la  millième  année  de  la  Ville  de  Rome.  Donati 
fait  encore  la  remarque  lùivante  ; fi  l'incendie  rapporté  par  Vopifcus  in  carino  eft 
„ arrivée  dans  la  Scene  de  ce  Théâtre,  il  approche  beaucoup  du  vrai,  en  difant  qu’il 
„ n’entend  parler  d’aucune  autre  Scene  que  de  celle  dont  il  eft  iciqueftion.  Caflio- 
„ dore  dans  la  cinquante-uniéme  Epitre  du  quatrième  Livre,  alfure  que  ce  Théâ- 
„ tre  encore  fameux  de  fon  tems,  a été  pour  la  derniere  fois  réparé  par  le  Roi 
j,  Théodoric.  Nous  avons  des  preuves  que  ce  Prince  a été  grand  amateur  de  pareils 
„ édifices  , puifque  l’an  169 1 en  creufant  dans  les  jardins  dits  les  Sctte  Sale,  contigus 
„ à l’Amphithéâtre  , on  trouva  une  pierre  dans  les  ruines , fur  laquelle  on  voyoit  des 
,,  marques  de  leur  réparation  & de  celle  de  l’Amphithéâtre.  Cette  pierre  que 
„ M.  Ciampini  retira  chez  lui , confirme  ce  que  Callîodore  dit  touchant  ces  répara- 
„ tions. 

Vu  Théâtre  de  Marceline,  (p) 

Les  relies  que  nous  voyons  encore  aujourd’hui  du  fameux  Théâtre  de  Mar- 
„ cellus , font  allez  confidérables  pour  nous  faire  connoître  la  beauté  de  fa  compo- 
„ fition,  puifque  la  partie  qui  relie  vers  l’Orient  nous  découvre  une  fi  belle  ftruc- 
„ ture  que  l’on  y reconnoîc  le  vrai  goût  de  la  bonne  Architeélure  avec  lequel  il 
„ a été  bâti;  en  forte  que  l’on  peut  dire  , que  parmi  les  édifices  anciens  il  a été  le 
„ plus  beau  & le  plus  digne  d’admiration.  En  effet  on  voit  une  intelligence  fi  gran- 
„ de  dans  cette  partie  extérieure , qu’elle  fait  juger  de  l’excellence  avec  laquelle 
„ les  intérieures  ont  été  diljaofées , & il  nous  paroît  que  nous  pouvons  affûrer 
„ qu’entre  les  ouvrages  des  anciens  dans  ce  genre , ce  bâtiment  eft  le  plus  régulier 
3,  & le  mieux  entendu,  vû  la  belle  proportion  que  les  parties  acceffoires  ont  en- 
„tr’elles,  fi  bien  qu’on  pourroit  le  nommer  l’exemple  & le  modèle  de  l’Archi- 
„ teélure. 

,,  Ce  Théâtre  foutient  à préfent  le  Palais  des  Seigneurs  Savelli,  & félon  Pline 
„ il  fut  élevé  dans  l’endroit  où  étoit  le  Temple  de  la  Piété.  Pour  purger  Augufte 
„ du  reproche  d’impiété  , il  faut  dire  que  ce  Temple  étoit  tombé  en  ruine  avant 
,,  la  conftruétion  du  Théâtre , ou  au  moins  qu’il  a été  bâti  dans  fon  voifinage , 8c 
„ & qu’il  étoit  fur  pied  après  l’élévation  du  Théâtre. 

„ Les  Antiquaires  prétendent  qu’Augufte  a pris  le  Théâtre  de  Pompée  pour 
,,  modèle  , & qu’il  a fait  bâtir  le  fien  dans  le  marché  aux  herbes , fous  le  nom  de 
„ Marcellus , à qui  il  avoit  donné  fa  fille  Oétavia  en  mariage.  On  dit  que  ce  Théâ- 
„ tre  étoit  allez  étendu  pour  contenir  80000  perfonnes  affifes. 

„ C’étoit  une  ancienne  coutume  chez  les  Romains , lorfqu’on  faifoit  folemnelle- 
ment  la  dédicace  d’un  Temple  ou  d’un  Théâtre,  d’y  produire  toûjours  quelque 
,,  nouveauté  , afin  de  donner  plus  d’attrait  aux  Speélateurs.  Pour  preuve  de  cela 
„ nous  lifons  que  M.  Scaurus  étant  Edile  , fit  voir  un  Hippopotame,  ou  Cheval  ma- 
„ rin,  un  Crocodile , & les  os  du  Poiffon  auquel  Andromède  fut  expofée.  Toutes 
,,  ces  choies  ont  été  conduites  à Rome  de  Joppé  Ville  de  Judée.  Les  os  de  ce 
„ monltre  avoient  40  pieds  de  longueur , & ils  étoient  bien  plus  haut  que  ceux 
„ d’un  éléphant.  Augufte  pour  fe  conformer  à cet  ufage  fut  le  premier  qui  à la 
„ dédicace  du  Théâtre  de  Marcellus  expolà  un  tigre  aprivoifé  dans  une  cage  d’une 
,,  grandeur  énorme  ; c’eft  Pline  qui  en  rend  témoignage  dans  le  huitième  Livre 
„ Chapitre  XVII , &c. 

Fontana  rapporte  la  difcuffion  ou  la  contrariété  qui  le  rencontrent  entre  Pline, 
Feftus  & Viétor , fur  la  fituation  des  édifices  & des  rues  qui  environnoient  ce 
Théâtre,  mais  nous  l’avons  fupprimée  comme  étrangère  à notre  fujet. 

Cp)  Voyez-enles  defleins  & ce  que  Defgodets  en  aditChap.  XXIII,  page  2_po. 


Du 
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Du  Théâtre  de  Balbus . 

„ Cornélius  Balbus , delcefmant  de  ce  Balbus  Gaditanus  qui  triompha  le  pre- 
„ mier  des  étrangers , fit  faire  un  Théâtre  à Rome  pour  complaire  à Augufle  , 
„ parce  qu’il  fçavoit  combien  cet  Empereur  aimoit  que  la  Ville  fut  ornée  de  beaux 
„ édifices.  On  ne  peut  pas  déterminer  pofitivement  la  véritable  fituâtion  de  ce 
„ Théâtre  ; l’on  dit  qu’il  a été  bâti  dans  l’endroit  où  eft  aujourd’hui  le  Palais  des 
,,  Cejarini , parce  que  l'on  prétend  y avoir  reconnu  je  ne  fçais  quel  veftige  théâ- 
tral. Nous  fommes  cependant  d’un  fentiment  contraire,  vû  que  l’étendue  du 
j,  champ  des  Fleurs,  de  la  Place  de  Mattéi  & de  celle  de  Cejarini,  peut  bien 
„ contenir  le  Théâtre  de  Pompée , celui  de  Marcellus  & le  Cirque  Flaminien 
„ avec  fes  Temples , mais  non  pas  celui  de  Balbus  comme  on  le  luppofe,  parce 
,,  que  cela  étant,  il  faudroit,  à caulè  de  la  longueur  & de  la  largeur  qui  leur  étoient 
„ néceffaires , que  ces  trois  édifices  fuflent  joints  l’un  à l’autre.  Nardini  même , à 
„ caufe  de  l’incertitude  des  antiquités  de  ce  tems  & de  la  difficulté  qu’il  y a de 
„ pouvoir  ajouter  foi  à ceux  qui  difent  les  avoir  vues,  craint  d’affiurer  quelque 
„ chofe  touchant  la  fituâtion  de  ce  Théâtre,  à legard  de  laquelle  Dion  diiânc 
,,  dans  fon  cinquante-quatrième  Livre  que  ce  Théâtre  étoit  fitué  dans  un  lieu  bas 
,,  & près  du  Tibre , confirme  qu’il  n’a  pas  été  bâti  du  côté  de  Cejarini , d’autant 
,,  plus  qu’il  rapporte  qu’au  tems  de  fa  dédicace  il  étoit  venu  une  fi  grande  inon- 
„ dation  que  même  Augufte  n’avoit  pas  pû  y entrer. 

„ Les  différentes  opinions  de  tant  d’Ecrivains  touchant  la  fituâtion  de  ce  Théâtre 
„ nous  obligent  d’abandonner  le  deffein  d’en  faire  des  recherches. 

Des  Amphithéâtres  placés  en  différais  lieux  & Provinces. 

„ C étoit  une  ancienne  coutume  des  Romains  viéloxieux  d’établir  dans  les  Pro- 
„ vinces  qu’ils  avoient  conquifes  des  Théâtres  , des  Cirques  & des  Stades,  comme 
,,  s ils  vouloient  que  ces  peuples  fubjugués  reçuffent  leurs  jeux  en  recevant  leur 
„ domination. 

,,  L Amphithéâtre  a ete  le  batiment  qui  a le  plus  attiré  les  Nations  barbares  Sc 
,,  étrangères , parce  qu  on  y celebroit  des  Fêtes  guerrières , & qu’on  y faifoit  des 
„ jeux  enfanglantés  : d ou  il  elt  arrive  qu’il  n y a pas  de  Province  conquile  par 
„ les  Romains  dans  laquelle  on  n ait  élevé  un  Amphithéâtre  ; c’elt  pourquoi  Hé- 
,,  rode  meme  s appliqua  a faire  faire  des  Amphithéâtres  jufques  dans  la  Judée , 
„ conformément  au  témoignage  de  Lipfe.  Il  en  conftruifit  même  dans  la  Ville  de 
„ Cefiiree  & dans  la  Cité  Sainte,  comme  Jofephe  l’affure  dans  les  antiquités. 

„ Il  ne  fera  donc  pas  hors  de  propos  de  rapporter  dans  une  fuite  diflinéle  les 
„ lieux  , foit  Villes  foit  Provinces  , dans  lefquels  les  Amphithéâtres  compofoient 
„ des  monumens  fi  fuperbes , quoiqu’aucun  d’eux  n’approchât  de  la  lublime  ma- 
„ gnificence  de  celui  qu’on  avoit  confirait  à Rome. 

„ Il  exifte  encore  aujourd’hui  en  Italie  une  partie  confidérable  d’un  Amphithéâ- 
„ tre , dans  la  campagne  près  du  Garigliano , qu’on  nommoit  autrefois  le  Fleuve 
„ Liris  ; il  étoit  de  briques. 

„ On  voit  pareillement  un  Amphithéâtre  de  briques  à Pozzol. 

„ On  en  admire  un  magnifique  à Capouë , de  ce  qui  eft  furprenant  c’eft  qu’il  eft 
;,  tout  confirait  de  marbre. 

„ Il  s’en  voyoit  un  autre  à Albe , ville  de  l’ancien  Latium,  on  n’eft  pas  encore  par- 
!,  venu  à fçavoir  dequelle  matière  il  étoit  confirait  , le  très-fçavant  Lipfe  même 
„ l’ignore.  Ayant  fait  des  recherches  fur  les  lieux,  nous  en  avons  trouvé  les  vefti- 
„ ges  aux  Capucins  , & l’on  reconnoît  que  les  fiéges  étoient  taillés  dans  une  pierre 
nommée  Piperino. 

Tome  11.  q 
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„ A Otrecoli , ville  de  l'Ombrie  , on  voyoic  un  autre  Amphithéâtre.  Ses  vefti- 
„ ges  font  près  du  Tibre. 

„A  Verone  on  voy  oit  un  très-bel  Amphithéâtre , mais  il  eft  nécelfaire  d’en  faire 
„ une  defcription  particulière. 

„ Ce  font  là  les  Amphithéâtres  qui  ornoient  l’Italie.  A l’égard  de  la  Grèce , il 
„ n’y  a eu  que  la  ville  d’Athènes  qui  ait  été  enrichie  d’un  pareil  bâtiment , à la 
„ vérité  magnifique  & fort  confidérable  , puifqu’il  étoit  tout  de  marbre. 

„ Dans  l’Iftrie,  la  ville  de  Paule,fituée  fur  la  mer  Adriatique,  fut  ornée  d’un  Amphi- 
„ théâtre  dont  le  dehors  étoit  tout  bâti  de  pierres  quarrées  avec  des  colomnes  ruf- 
,,  tiques , & les  parties  intérieures , c’eft-à-dire  , les  Entrées , les  Degrés , les  Sièges , 
„ & les  Balcons  étoient  de  bois.  Il  n’en  relie  à prélènt  que  le  fimple  mur  & tout 
„ le  dedans  eft  vuide. 

„ En  Efpagne , c’eft  Hifpalis  qui  fe  vante  d’avoir  un  pareil  édifice  hors  de  fes 
„ murs , deftiné  à ces  Speétacles. 

„ Dans  les  Gaules  il  y a un  Amphithéâtre  ( q)  fuperbe,  on  le  voit  prelque  en  entier. 
„ Il  a été  conftruit  de  marbre  , la  longueur  de  fon  Arène  étoit  de  30  perches  & fa 
„ largeur  de  vingt. 

De  l’ Amphithéâtre  de  marbre  bâti  à Verone. 

„Dans  le  Territoire  de  Verone,  Ville  très-ancienne  & très-renommée,  il  y a 
„ un  Amphithéâtre  qui  après  celui  de  Rome  eft  le  plus  digne  d’admiration  & le  plus 
„ remarquable  qu’il  y ait  eu.  Il  faut  fçavoir  que  tous  les  Amphithéâtres  dont  nous 
„ avons  parlé  , ainfi  que  celui  dont  il  eft  ici  queftion , font  appellés  vulgairement 
„ Arenes , enforte  qu’ils  retiennent  encore  aujourd’hui  le  terme  des  Anciens. 

„ L’opinion  de  Torelli , qui  dit  que  cet  Amphithéâtre  a été  bâti  par  Augufte, 
„ eft  croyable , vû  la  qualité  des  Marbres  & fa  grandeur , qui  le  rendent  fi  ma- 
„ gnifique.  Cet  Auteur  fe  fonde  fur  ce  que  la  figure  d’un  Taureau  fe  trouve 
„ fculptée  fur  quelques  unes  de  fes  pierres.  Cet  animal  eft  le  fimbole  d’Augufte , 
„ & on  le  voit  de  même  gravé  fur  les  anciennes  Monnoies  & Médailles.  La 
,,  raifon  de  ce  fimbole  eft  au  raport  de  Suétone , qu’ Augufte  nâquit  Ad  capita 
„bubula,  aux  têtes  de  Bœufs.  Ce  raifonnement  donne  un  nouveau  degré  de  cer- 
„ titude  à l’opinion  de  ceux  qui  prétendent  que  ce  grand  Edifice  eft  un  ou- 
„ vrage  d’Augufte , d’autant  plus  qu’il  a été  prefque  le  premier  qui  ait  intro- 
„ duit  l’ufage  de  conftruire  des  bâtiments  qui  fuflent  tout  entiers  de  Marbre. 

,,  Nouspaifonsàpréfentàla  defcription  de  cet  Amphithéâtre  (1)  qui  eft  conforme 
„à  celle  que  differents  Auteurs  en  ont  faite.  Tout  le  mur  extérieur,  que  l’on 
„ nomme  vulgairement  aile,-  eft,  difent-ils,  fait  de  marbre  à la  ruftique.  Les  Ar- 
„ cades  fe  divilènt  en  trois  Ordres  polés  l’un  fur  l’autre , & chacun  d’eux  conte- 
„ noit  foixante  & douze  arcades.  Il  y avoir  dans  l’Ordre  fuperieur  une  très-grande 
„ quantité  de  colomnes  fur  lefquelles  on  avoit  pofé  des  ftatuës , comme  les  veftiges 
„ & les  parties  qui  relient  le  démontrent  évidemment.  Au-deffus  du  même  Ordre 
„ s’élevoit  une  muraille,  dans  laquelle  il  y avoitya  fenêtres  bien  grandes  & quarrées. 
„ On  fuppofe  que  ces  fenêtres  fervoient  à donner  plus  d’air  & de  jour  à l’Amphi- 
,,  théâtre  , qui  étoit  couvert  de  voiles , ou  quelles  étoient  faites  pour  donner  entrée 
„ aux  vents , afin  que  leur  paffage  fit  evaporer  l’air  chargé  de  tant  d’haleines , & 
„ qu’en  Eté  il  procurât  du  rafraichiffement. 

Ce  que  nous  venons  de  rapporter  de  l’origine  des  Théâtres  & des  Amphithéâ- 
tres , & que  nous  avons  dit  avoir  été  traduit  de  l’Introduélion  qui  précède  la 
defcription  de  l’Amphithéâtre  Flavien  par  Fontana , nous  engage  à donner  feu- 

( q ) Sans  doute  c’eft  celui  de  Nifmes  dont  Fontana  veut  parler. 

(r)  Voyez  les  deileins  de  cet  Amphithéâtre  dans  Defgodets , Chap.  XXII.  p.  279. 
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lement  un  extrait  des  avant-propos  qui  precedent  les  livres  I & III , & celui  du  D T(  ,j 
Chapitre  I , Livre  III,  de  la  defcription  de  cet  Amphithéâtre  , renvoyant  à cet  m‘ia 
Auteur  pour  les  autres  détails,  d’autant  plus  qu’il  s'eft  fort  étendu  fur  ce  fujet  en  Anci“Sî 
nous  donnant  les  delfeins  & les  développemens  qu’on  peut  voir  dans  fon  livre 
& qui  font  allez  differens  de  ceux  de  l'Amphithéâtre  de  Rome  appelle  le  Colifée 
qu’on  trouve  dans  Defgodets  ch.  21.  p.  246. 

Extrait  de  l’Avant-propos  du  Livre  premier. 

j>  Il  nous  relie  encore  aujourd’hui , une  allez  grande  partie  de  notre  célébré 
» Amphithéâtre  Flavien  pour  que  par  fon  moyen  on  puilfe  fe  former  une  idée 
„ du  tout.  Il  elt  tel  que  de  nos  jours  il  paroîtroit  incroyable , fi  la  partie  qui 
„ en  relie  ne  faifoit  foi , & ne  rendoit  un  témoignage  certain  de  ce  que  l’on  en 
» dit.  On  découvre  tant  de  chofes  dans  ce  relie  , que  par  elles  on  peut  connoî- 
» tre  l’étendue  entière  de  cette  grande  machine , & démontrer  toutes  les  parties 
„ dont  elle  étoit  compofée , en  forte  que  par  celles  que  l’on  voit , on  parviens 
„ à une  connoilfance  alfez  exaéle  de  celles  qu’on  ne  voit  plus. 

„ Nous  ne  devons  donc  pas  nous  plaindre  de  la  tyrannie  du  tems  & des  bar- 
jj  bares  , puifqu’il  nous  en  ont  lailfé  un  relie  qui  fuffit  pour  pouvoir  en  tirer  & dé- 
„ velopper  la  grandeur  démefurée  du  tout. . . . 


Extrait  de  l’Avant-propos  du  Livre  troiféme. 


,,  Afin  que  la  defcription  de  cet  Amphithéâtre  devienne  interelfante , il  ne  fauc 
» pas  négliger  de  lire  celle  que  le  grand  Julie  Lipfe  en  a faite,  d’un  (lile  très- 
„ élégant  & d’une  profonde  érudition , ainfi  que  celle  de  Donati , qui  a aulïï 
,,  tres-fçavamment  écrit  fur  cette  matière , nous  attachant  plus  particuliérement 
,,  ici  à décrire  l’ingénieufe  difpofition  de  ce  bâtiment , & l’ordre  admirable  ob- 
„ fervé  dans  une  étendue  capable  de  contenir  un  prodigieux  nombre  de  Peuple, 
,,  qui  avec  tant  de  facilite,  pouvoir  làns  aucun  embarras  librement  entrer  tSc  forcir; 
„ nous  ne  négligerons  cependant  pas  de  donner  en  payant  quelques  traits  d’érudition. 
„ &c. 


Extrait  du  Chapitre  premier  du  Livre  troisième. 


„ Dans  les  premiers  tems  de  la  Republique  Romaine  , on  avoit  déjà  la  coutume 
„ de  conllruire  des  Jheatres  , pour  y célébrer  toutes  lortes  de  fêtes  & de  jeux, 
,,  que  Ion  prefentoit  à la  vue  de  tout  un  Peuple  frappé  d’étonnement.  L’admi- 
„ ration  que  ces  fpeétacles  caufoient  étoit  encore  augmentée  par  la  magnanimité 
„ avec  laquelle  les  Souverains  faifoient  dillribuer  des  prix  (/)  à ceux  qui  rempor- 
» toient  la  viéloire  dans  les  combats,  & cesrecompenfes  étoient  regardées  comme 
» une  preuve  de  la  grandeur  d’ame  du  Prince  qui  faifbit  la  dédicace  du  Théâtre 
» On  avoit  aulfi  commencé  à conllruire  des  Amphithéâtres  avec  des  frais  énor- 
» mes.  La  puiffance  & les  richelTes  de  Vefpafien  & de  Titus  les  furpalTerenc 
* tous  par  la  magnifique  & fuperbe  conllruélion  du  fameux  Amphithéâtre  dont 


(j)  Les  prix  qu’on  diftribue  dans  nos  Colleges  à Paris, 
font  fans  doute  une  imitation  de  ceux  des  Anciens , puif- 
qu’àl’occafion  de  la  diftribution  de  ces  prix  on  éleve  des 
Théâtres , on  reprefente  des  Tragédies  pour  exercer  les 
jeunes  gens  tant  a la  déclamation  qu’aux  exercices  de  la 
danfe  , &c  , ainfi  que  cela  fe  pratique  au  College  de  Louis 
le  Grand  , aux  quatre  Nations  , à Harcourt , &c  , les  pre- 
miers jours  d’Août  de  chaque  année.  De  tous  ces  Théâ- 
tres celui  des  Jéfuites  eft  le  plus  confidérable  , & il  s’é- 
lève dans  la  grande  cour  de  leur  College  , que  l’on  cou- 
vre d une  toile  à _ la  maniéré  de  ceux  des  Anciens  Ro-; 


mains.  En  1748  ces  RR.  Peres  firent  faire  à ce  fujet  une 
décoration  fur  leur  Théâtre,  laquelle  a 102  pieds  de  lon- 
gueur fur  48  d’élévation  & 30  de  profondeur,  qui  re- 
préfente un  Temple  confacré  aux  beaux  Arts , fous  les 
auspices  & la  protection  de  Sa  Majefté.  Cette  décoration 
qui  paroît  avoir  été  bien  reçue  du  public,  a été  peinte 
par  les  fleurs  Tremblin  & Labbé  fur  mes  delfeins.  Voyez 
la  defcription  qui  en  a été  publiée , & les  Mémoires  de 
Trévoux  fur  l’hiftoire  des  Sciences  & des  beaux  Arts  t 
du  mois  de  Septembre  I748,p,  207^. 
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o nous  parlons.  On  compte  entre  ces  autres  prérogatives , que  par  fon  éleva- 
» don  il  reffemlroit  ax  montagnes , & que  fon  étendue  étoit  égale  à celle  des 
o vallées.  On  l'avoit  revêtu  & omé  d’un  alfemblage  de  travaux  qui  étoient  autant 
» de  chefs-d’œuvres. 

«Pendant  la  célébration  des  fêtes,  il  étoit  félon  la  qualité  du  fujet  orné  de 
otapiflêries  & de  meubles  d’une  richeiïe  immenfe,  dont  la  magnifique  tente  qui 
» le  couvroit  fait  preuve  , puifqu’elle  étoit  d’or  & de  pourpre.  La  fituation  même 
» de  ce  grand  édifice  lui  donnoit  un  nouveau  relief  : élevé  au  milieu  des  fept 
O Collines  de  la  grande  Ville  de  Rome,  il  fembloit  en  être  la  Couronne  & re- 
» cevoir  leurs  hommages.  Le  Capitole  & une  partie  du  mont  Quirinal  étoient  du 
» côté  du  Nord,  le  Palatin , & allez  près  de  là  , l’Aventin  y confinoient  du  côté 
0 du  couchant,  le  Celien  & une  partie  de  l’Efquilin  du  côté  du  Midi,  & le 
» Viminal  avec  le  relie  des  Efquilies  étoient  vers  l’Orient. 

« Dans  la  fuite  des  tems  cet  Amphithéâtre  changea  de  nom.  On  lui  donna 
» celui  de  Colojfeum  à caufe  de  la  ftatue  enorme  de  Néron  , qui  étoit  placée  au  de- 

> vant  & que  fa  grandeur  demefutée  avoit  fait  nommer  Colofie,  d’où  le  nom 

> de  Colojfeum  lui  eft  venu,  qui  a fait  naître  celui  de  Colifée.  Quand  à l’endroit 

> véritable  où  cette  ftatue  cololfale  à été  pofée , il  eft  certain  quelle  n’a  pas  eu 

> d’autre  place  que  celle  où  les  bains  de  Néron  étoient  auparavant.  Voyez 
, Martial. 

Origine  du  The'atre  François. 

o.igineJu  Suivant  plufieurs  Auteurs  les  Gaulois  & les  Francs  avoient  des  jeux  & des 
Thème  fpeélacles  pour  l’exercice  du  corps  & celui  de  l’efprit.  Dès  le  quator- 
zième fiécle  il  y avoit  des  Bouffons,  des  Chanteurs  & des  Joueurs  d’inftrumcns, 
auxquels  fe  joignirent  des  Troubadours  ou  Poètes  Provençaux  qui  alloient  par 
troupes  jouet  en  public  dans  les  differentes  Villes  , Châteaux  &c.  Sous 
Charles  V.  parurent  de  nouveaux  Poètes,  qui  compoferent  des  Paftorales , des 
Ballades  & des  Chanfons,  ce  qui  donna  occafion  en  France  de  célébrer  des  jeux 
Floraux  , & c’eft  de  là,  félon  ce  que  quelques-uns  prétendent , qu’ont  pris  nailfan- 
ce  ces  jeux  mêlés  d’epifodes , & accompagnés  de  perfonnages  qui  animoient  ces 
pièces  par  l’aétion  & la  déclamation.  C’eft:  auffi  de  là  que  nos  pièces  Dra- 
matiques prirent  leur  origine  , quoique  très-imparfaites  dans  leurs  commencemens , 
ce  qui  a fait  donner  à ceux  qui  les  répréfentoient  le  nom  de  Pèlerins.  Ils  firent 
leurs  premiers  effais  près  de  Paris  : mais  le  Prévôt  s’étant  oppofé , en  1398,  à 
leurs  répréfentations , cela  obligea  ces  Aéteurs  de  s’adreffer  au  Roi  à qui  ils  pro- 
poferent  d’eriger  leur  troupe  en  confrairie,  ce  qui  leur  fut  accordé  le  4 Décembre 
1402,  où  leur  établiffèment  fut  autorifé  fous  le  nom  qu’ils  portoient  de  Maîtres  , 
Gouverneurs  & Confrères  de  la  Confrérie  de  la  Pajfion  & Refùrreiïion  de  Notre  Seigneur. 
Ils  s’établirent  dans  la  grande  Salle  de  l’Hôpital  de  la  Trinité , qu’ils  louèrent 
des  Religieux  Prémontrez,  & y répréfenterent  pendant  150  ans  des  pièces  de 
piété,  fous  le  nom  de  Moralités.  Au  bout  de  ce  tems,  pour  des  raifons  particulières, 
ils  furent  obligés  de  s’établit  ailleurs,  & ayant  acheté  l’Hôtel  d’Artois  ou  de 
Bourgogne , dont  nous  avons  parlé  ( note  a ) , ils  préfenterent  une  Requête  au 
Parlement  pour  obtenir  la  continuation  de  leur  fpeélacle  ; ce  que  le  Parlement  leur 
accorda  le  iyNovembre  1^48,  par  un  privilège  exclufif,  aux  conditions  neanmoins 
de  n’y  plus  repréfenter  les  Miftéres  de  la  Paillon  de  Notre  Seigneur , ni  aucun  au- 
tre Miftére  facré , mais  feulement  des  pièces  profanes,  qui  n’euffent  rien  de  con- 
traire aux  bonnes  mœurs.  Alors  ne  voulant  pas  pafter  du  facré  au  profane , ils  ne 
firent  ufage  que  de  leur  privilège,  qu’ils  louèrent  ainfi  que  1 Hôtel  de  Bourgogne 
à une  troupe  de  Comédiens  qui  le  préfenta,  & ce  fut  fur  ce  nouveau  Théâtre, 
que  Jodelle  fit  jouer  des  Comédies  & des  Tragédies  : fous  Henri  II,  Baïf:  fous 

Charles 
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Charles  IX.  Robert  Gamin  : fous  Henri  III  & Henri  IV.  Hardi , Ma*  et,  Triflan , 

ZJZTv  r 7 rmS  111  ? L?UiS  X1 V * ainfi  Racm ' fous  le  «=gne  de  ce 

dernier  Prince.  C eft  ainfi  que  par  degres  nos  pièces  Dramatiques  fe  font  perfection-  !’ta“s°is- 

nees  (t),  & que  Pierre  Corneille  & Racine  ont  porté  la  Tragédie  à un  très- 
haut  point  de  perfection.  6 cres 

de  r°m  ,a,Ppren°nS  ,Hrenri  IIr>  vers  I5'77>  & venir  de  Venife  une  troupe 

deComedrens  nommee /i  G elle  fi , ayant  trouvé  les  repréfentations  des  troupes  de 
1 Hôtel  de  Bourgogne  trop  forieufes  ; mais  le  Parlement  s’oppofa  à la  continua- 
tion de  ce  fpeéfacle,  & ce  ne  fut  que  vers  1584  qu’une  troupe  de  Comédiens 

orèO  ' an  S £tab  a rS  ' fl‘r  U"  Théâtre  tu'elle  fit  bâtir  à l'Hôtel  de  Clugny 
près  les  Mathunns,  & qui  fut  encore  empêché  par  le  Parlement , jufqu’à  ce  qu’en 
ij88  une  autre  troupe  de  Comédiens  François  & Italiens  tenta  d’ouvrir  un 
nouveau  fpeétacle,  qui  fut  encore  interrompu  par  la  même  autorité , jufqu’à  ce 
qu  enfin  quelques  Comédiens  de  Province  vinrent  à Paris , & levèrent  un  Théâtre 
en  faveur  des  privilèges  de  la  Foire  St.  Germain  (m).  Ces  derniers  furent  main- 
tenus contre  ceux  de  1 Hôtel  de  Bourgogne  , pendant  le  tems  de  la  Foire  feule- 
ment  ; mais  enfin  1 accroüTement  de  cette  Ville , & la  mefintelligence  qui  fe  mit 
dans  la  troupe  de  1 Hôtel  de  Bourgogne,  obligea  ces  Comédiens  en  1601  de  fe 
partager  en  deux  bandes , dont  l’une  relia  à l’Hôtel  de  Bourgogne,  & l’autre  fut 

Maral-S‘  n Si  ^ rëumrenc  vers  i6i9’  faute  de  Ipedlateurs  ; mais  la  Comé- 
die de  Md, te,  qui  eft  la  première  pièce  de  Pierre  Corneille,  eut  un  fi  grand  fec- 

ces  & attira  tant  de  monde  a fes  repréfentations , que  les  Comédiens  fe  féparerenc 
de  nouveau  & rétablirent  leur  Théâtre  du  Marais  P 

Ces  deux  troupes  furent  les  feules  à Paris  jufques  vers  ld;3  ,que  Jean-BapMc 
Poquelm,  furnomme  TlL/icre  , ne  avec  un  penchant  invincible  pour  le  Théâtre  for- 
nia  avec  quelques  Bourgeois  de  Paris,  une  troupe  qui  après  plufieurs  tenta’tives 
fut  enfin  protegee  par  Monfieur  , frere  unique  du  Roi,  & ce  fut  le  24  d’Oétobre 
1658  quelle  joua  Ntcomede  devant  toute  la  Cour,  fur  un  Théâtre  que  Sa  Majefté 
avo,t  fait  elever  exprès  dans  la  Salle  des  Gardes , au  Vieux-Louvre.  Le  Ro  lu! 
accorda  enfuite  la  Salle  du  petit  Bourbon,  pour  y repréfenter  la  Comédie  a lter 
nativement  avec  les  Italiens,  ce  qu’ils  continuèrent  jufqu’à  ce  que  cette  Salle  fôt 
demohe  pour  la  conftruaion  de  la  grande  porte  du  Louvre.  la  place  de  cette 
Salle,  en  1661,  le  Roiaccorda  a Moliere  la  Salle  du  Palais-Royal , jufqu’à  ce  qu’elle 
fut  donnée  a Lully  pour  la  reprefentation  des  Tragédies  en  mufique,&  il  ordonna 
tr°upe  .du  & le  relie  de  celle  de  Moliere  ( cet  Aéteur  étant  mort 

18  Février  1673  )feroit  reunie  , & qu’ils  s’établiraient  dans  le  jeu  de  paume  de 
la  rue  Mazanne , dont  nous  avons  parlé  (note  b).  Ainfi  le  Théâtre  du  Marais  fut 

dfen!  FS  fup.prTeppourrtou)°urs’,f£  11  n’y  eut  plus  que  deux  troupes  de  Comé- 
diens François  a Pans,  fçavoir  celle  de  l’Hôtel  de  Bourgogne  nommée  la  Troupe 


(0  Voyez  1 Hiftoire  Littéraire  du  Théâtre  François 
depuis  fon  origine  jufqu’à  préfent  par  MM.  Parfait,  dans 
laquelle  un  goût  judicieux  & une  critique  fage  & mefurée 
caractenfenr  1 eflime  qu’on  doit  faire  de  ces  Ecrivains. 

(a)  La  Foire  St.  Germain  eft  fi  ancienne  que  fon  ori- 
gine nous  eft  inconnue;  ce  que  l’on  fçait  de  plus  pofitif 
a cet  egard,  c eft  que  Geoffroy  Floreau,Abbé  de  Saint 
Germain  des  Prés  , en  1481  , préfenta  une  Requête  à 
Louis  XI  pour  lui  demander  la  permiffion  d’établir  une 
Foire  franche  femblable  à celle'de  St.  Denys  en  France  , 
ce  qui  lui  fut  accordé.  Il  fit  alors  conftruire,  dans  une 
grande  halle  couverte,  340  loges  qui  furent  louées  à plu- 
lieuts  marchands  au  profit  de  l’Abbaye.  Cette  halle,  fous 
laquelle  fe  tient  la  Foire,  peut  être  confidérée  comme  un 
ouvrage  très-important  dans  l’art  de  la  Charpenterie  : elle 
elt  compofee  de  neuf  rues  couvertes,  bien  alignées,  & qui 
dans  leurs  maffifs  contiennent  les  loges  dont  nous  venons 
J.ome  II. 


de  parler.  Ces  loges  font  composes  d'une  boutique  au 
rez-de-chauffee  & d une  chambre  au-deffus  ; derrière  quel- 
ques-unes d elles  on  a ménagé  des  cours  oi  il  y a des  puits 
en  cas  d incendie  ; on  y a pratiqué  auffi  une  Chapelle  oh 

Foire  ,0“s  “ ,0“rs  la  Mcffe  Pendant  la  «nue  de  R 

Ce  grand  8c  yafte  bâtiment  eft  enclos  extérieurement 
par  un  grand  Preau  dans  lequel  fe  rangent  les  voitures  des 
perlonnes  que  la  curiofité  attire  aux  différons  Speaacles 
qu.  fe  donnent  pendant  le  tems  de  la  franchife  de  cette 
Foire.  La  plus  grande  partie  de  ce  Préau  a été  convertie 
en  1J26  en  un  marché  public,  contenant  doo  toiles  de 
luperncie  ou  font  environ  400  échoppes  & quelques  bâ- 
timens  affez  confidérables  que  le  Cardinal  de  BUT,  y a 
ait  conltruire  auifi  bien  que  la  porte  qui  y donne  entrée 
en  lace  de  la  rue  de  Buffy , élevée  fur  les  deffeins  du  fieur 
colcrit,  Architecte  de  réputation. 

H 
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Royale,  & celle  de  la  rue  Mazarine  nommée  celle  du  Roi , jufqu’à  ce  qu’  enfin  le 
18  Août  1680  le  Roi  ordonna  que  ces  deux  fpeélacles  lu  fient  réunis,  pour  qu’il 
n’y  eut  plus  à Paris  qu’une  troupe  de  Comédiens  François , de  forte  que  par  cet 
arrangement  le  Théâtre  de  l’Hôtel  de  Bourgogne  étant  vacant,  le  Roi  permit  à 
la  troupe  des  Comédiens  Italiens  de  s’y  établir.  Voyez  ce  que  nous  avons  rapporté 

de  ce  Théâtre  (note  a ).  . 

Après  avoir  dit  quelque  chofe  de  l’origine  du  Theatre  François , nous  allons 
donner  la  defeription,  les  plans , élévations , coupes  & profils  du  Théâtre  & des 
bâtimens  de  la  falle  de  Speétacle  delà  Comédie  Françoife,  qui  furent  eleves  iur 
les  delfeins  de  François  Dorbay, habile  Architecte  , (*)  & qui,  comme  nous  l avons 
déjà  obfervé,  eftfituée  rue  des  FofTés  Saint  Germain  des  Prés , connue  tous  le  nom 
de  rue  de  la  Comédie  Françoife.  f , .. 

L’aquifition  du  jeu  de  paume  de  l’Etoile  que  les  Comédiens  du  Roi  lurent  obli- 
gés défaire  (y)  rue  des  FofTés  St.  Germain  des  Prés,  pour  bâtir  leur  Speétacle , 
avec  une  maifon  qui  lui  eft  contiguë  donnant  fur  la  rue  des  mauvais  Garçons , 
ont  rendu  le  terrain  de  cet  emplacement  fort  irrégulier,  fans  que  depuis  ce  tems 
il  ait  été  poffible  à cette  compagnie  de  pouvoir  aggrandir  de  nouveau  leur  Hô- 
tel, les  bâtimens  particuliers  entre  lefquels  il  fe  trouve  élevé,  Sc  ce  quartier  en 
général  étant  fi  peuplé , qu’il  n’eft  pas  poffible  d’efperer  de  pouvoir  non-feulement 
jamais  rendre  cette  Salle  plus  fpacieufe  , mais  même  de  procurer  aux  Adeurs  des 
commodités  intérieures  pour  leur  ufage  perfonnel. 

Plan  an  rez-de-chaujjee  de  VHotel  des  Comédiens  du  Roi.  Planche  Première. 


Ce  bâtiment  a p toiles  de  largeur  dans  oeuvre , fur  environ  18  toifes  de  lon- 
gueur , non  compris  les  deux  enclaves  V,  X , qui  fans  doute  font  partie  du  terrain 
de  la  maifon  qui  a été  unie  au  jeu  de  paume  dont  nous  venons  de  parler.  Tout 
cet  étage  au  rez-de-chauffée,  à l’exception  du  Parterre,  qui  contient  27  pieds  un 
quart  de  longueur  lur  3 J de  largeur  , & dont  le  fol  eft  en  talud  de  23  pouces  , (z) 
eft  compofé  de  différens  dégagements,  bureaux,  magafins,  cours  &c.  Le  bureau 
G eft  celui  de  la  recette  pour  la  diftribution  des  billets  du  Parterre  ; celui  H pour 
celle  des  premières,  fécondés  & troifiémes  Loges , ainf.  que  pour  le  Théâtre  , & 
ceux  I font  deftinés  pour  diftribuer  les  contremarques  : l’efcalier  K eft  deltiné  pour 
monter  & defeendre  aux  fécondés  & troifiémes  Loges,  celui  L fert  de  dégage- 
ment à ces  mêmes  Loges  lorfqu’on  fort  du  Speétacle  , celui  M eft  le  grand  efca- 
lier  qui  conduit  les  fpeétateurs  aux  premières  Loges  & au  Theatre,  les  marches  N 
font  celles  qui  du  rez-de-chauffée  de  la  rue  , par  le  paffage  O , montent  au  Parter- 
re , qui  vers  P au  pied  de  l’Amphithéâtre , eft  plus  élevé  de  23  pouces  (comme 
nous  venons  de  le  dire),  que  dans  la  partie  Q proche  1 Orcheftre.  Les  marches  R 
fervent  pour  le  dégagement  du  Parterre , en  cas  d une  trop  grande  multitude  , ou 
en  cas  d’incendie  : les  efcaliers  S,  pour  monter  aux  loges  des  balcons  , font  delti- 
nés  à la  communication  du  Théâtre  à 1 Orcheftre , celui  T eft  à 1 ufage  es  oges 


(x)  Nous  avons  parlé  de  cet  homme  illuftre  dans  la 
defeription  du  College  des  Quatre  Nations , page  2. 

(y)  Voyez  ce  que  nous  en  avons  dit , page  1 4.  note  b. 
(s)  Ce  parterre,  dans  les  commencemens  que  cet  Hô- 
tel fut  bâti , s’élevoit  les  jours  de  bal  au  niveau  du  Théâ- 
tre & de  l’Amphithéâtre , comme  il  fe  pratique  aujour- 
d’hui à l’Ôpéra;  mais  depuis  que  les  Comédiens  François 
ont  fait  leur  capital  du  Tragique , & que  leurs  grandes 
Comédies  font  devenues  plus  férieufes  , par  la  meme  rai— 
fon  qu’ils  ont  retranché  les  ballets  de  leurs  Speétacles , 
ainfi  que  les  machines,  ils  ont  ceffé  de  donner  des  bals  ; 
conféquemment  ce  parterre  eft  devenu  immobile , quoi- 
qu’on voye  encore  à préfent  entre  les  piliers  de  fer  mar- 
qués 8 qui  foutiennent  le  devant  des  premières  loges  , 
quatre  pièces  de  charpente  avec  les  mortaifes , les  rai- 


nures & les  moufftes  qui  fervoient  à ce  mécanifme. 

Ce  parterre  eft  un  peu  moins  grand  & a moins  de  ta- 
lut  que  celui  de  la  Comédie  Italienne,  celui-ci  ayant  28 
pieds  & demi  de  longueur  fur  deux  pieds  p pouces  de 
pente  ; celui  de  l’Opéra  n’a  de  longueur  que  23  pieds  6 
pouces  fur  deux  pieds  4 pouces  de  talur.  Cette  pente  né- 
ceifaire  pour  faciliter  la  vûe  du  Speétacle,  eft  très-incom- 
mode  néanmoins  pour  les  Spedateurs  ; ce  qui  a fait  dire 
à un  de  nos  célébrés  Auteurs  modernes  dans  les  oblerva- 
tions  fur  les  Théâtres  de  Paris  « les  filles  de  tous  les  Spec- 
tacles de  Paris  font  fans  magnificence  , fans  goût , fans 
commodité  ; ingrates  pour  la  voix  , incommodes  pour  les 
Aâeurs  & pour  les  Spectateurs.  Ce  nejl  qu  en  France 
qu'on  a l'impertinente  coutume • de  faire  tenir  de  bout  la 
plus  grandepartie  de  P Auditoire.» 
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particulières  des  Aéfeurs  , pratiquées  au  premier  étage  fur  les  bâtimens  de  l’enclave  ^ ... 
marquée  X , les  Aèleurs  ont  leur  entrée  & leur  fortie  par  la  rue  des  mauvais  François, 
Garçons.  La  pièce  marquée  Y eft  deftinée  au  corps  de  garde  des  Gardes  Francoifes  • 

(m)  lapieceZ.  un  enc,r°it  pratiqué  fousl'Amphithéâtre,  lequel  efl  deftiné  à contenir 
des  ralraichiilemens  pour  le  public. 

, Le  numéro  i marque  l’emplacement  de  l’Orcheftre  pour  les  fpe&ateurs  * il 
eto.t  deftiné  avant  1751  aux  Gentillrommes  (bb)  de  la  Chambre,  qui  depuis  fe 
lont  conlervés  une  féconde  loge  dans  laquelle  le  public  n’a  pas  d’accès.  Le  chif- 
fre 2 marque  1 emplacement  de  i’Orcheftre  pour  la  mufique , qui  joue  des  pièces 
de  lymphome  un  peu  avant  la  repréfentation  du  Speftacle,  pendant  les  intermè- 
des, & entre  les  deux  pièces  ; étant  d’ufage  au  Théâtre  François , après  la  Tragé- 
die , de  donner  une  petite  pièce  comique , pour  égayer  le  Ppedateur.  Le  numéro 
3 deligne  la  loge  du  foufleur;  celui  4 exprime  des  retranchemens  deftinés  à fer- 
rer les  pupitres,  les  mftrumens  & autres  uftenciles  des  Muficiens  ; celui  r marque 
une  leparation , qui  contient  les  lampions  appellés  bifeuits , qui  éclairent  le  de- 
vant du  Theawe,  & qui  s’élèvent  & s’abailTent,  félon  que  l’on  a befoin  de  pro- 
curer de  1 oolcunte  ou  une  très-grande  lumière , dans  les  différentes  pièces  tragi- 
ques & comiques.  Le  chiffre  6 marque  l’emplacement  du  deffous  du  Théâtre , 
qui  contient  un  très-grand  nombre  de  machines,  la  plupart  fort  ingénieufes,  à 
l ulage  des  changemens  de  décorations  propres  aux  Scenes  infernales,  aux  Dieux 
Marins  &c  ; mais  qui  ne  fervent  plus  aujourd’hui , le  Théâtre  François , depuis 
Alohere, ayant  changé  de  face,  puifque  même  lorfqu’on  donne  les  pièces  de  cec 
Auteur,  on  en  retranche  la  plus  grande  partie  des  agrémens.  Le  numéro  7 mar- 
que des  petites  cours  fort  étroites  , pratiquées  pour  donner  du  jour  aux  corri- 
dors qui  conduifent  aux  premières  loges,  ( voyez  ces  corridors  Planche  II.  ) Les 
numéros  9 expriment  des  poêles  pour  échauffer  les  fpeftateurs  pendant  l’hyver  , 
lefquels  s allument  en  dehors  du  Parterre  où  ils  font  placés.  Les  pièces  diftri- 
buees  dans  les  deux  enclaves  V,  X font  des  cours , des  magafins  &c  ; ces  derniers  font 
pratiques  au  deffous  des  loges  des  Afteurs  & deftinés  pour  le  fervice  du  Speéhcle. 

, Les  dlme;irions  de  toutes  les  différentes  pièces  dont  nous  venons  de  parler, 
n ont  aucunes  proportions  déterminées  , ici  comme  dans  tout  autre  genre  de  fpec- 
tacle,  elles  doivent  etre  affujeties  à la  grandeur  de  l’emplacement;  à propos  de 
qum  nous  dirons  en  général , que  lorfque  l'on  eft  le  maître  de  la  fiuiation  d’un 
Théâtre,  il  convient  de  choifir  l’endroit  de  la  Ville  le  plus  fpacieux , & de  faire 
emorte  que  les  murs  de  face  donnent  fur  plufîeurs  rues , afin  de  procurer  aux  fpec- 
tacles  Qiverfes  entrées  & forties  pour  la  commodité  publique.  Il  faut  aufiî  que 
quelque  colonnade  , porche  ou  périftyle  , amene  à couvert  le  fpeétateur  dans 
1 intérieur  de  cet  édifice,  qu’il  y ait  de  grands  foyers,  des  cours  fpacieufes  & 
aerees,  des  relervoirs  en  cas  d’incendie  , & qui  fourniffent  une  eau  abondante  pour 


(aà)  Ce  n’eft  qu’au  mois  d’Avril  1750  que  Sa  Majefté 
ordonna  que  ce  feroit  fes  Gardes  Françoifes  commandées 
par  un  Officier  qui  auroient  foin  de  maintenir  le  bon  ordre 
dans  le  fpeétacle  de  la  Comédie  Françoife , comme  c’eft 
1 ulage  depuis  long-tems  à l’Opéra,  fur  la  repréfentation 
que  cette  Compagnie  fit  à la  Cour  au  fujet  du  trouble  & 
du  tumulte  que  le  peuple  caufoit  à ce  fpeéhcle , principa- 
lement a la  repréfentation  des  nouvelles  pièces , au  début 
des  nouveaux  Aéteurs , &c.  Avant  cette  Garde  c’étoit  la 
K obe- Courte  & un  Exempt  de  la  Police  qui  étoient  char- 
ges de  ce  foin.  Il  en  fut  ordonné  autant  pour  la  Corné- 
aie  Italienne,  & l’on  peut  dire  à cette  occafïon  que  les 
pe  acles  a Paris  n’ont  jamais  été  fi  bien  difeiplinés , & 
que  ous  aucun  régné  il  n’a  été  obfervé  tant  de  décence 
ans  nos  héatres  publics  , tant  de  la  part  des  fpeélateurs 
que  par  attcntjon  que  je  Gouvernement  a de  ne  permet- 
tre aux  Atteurs  que  la  repréfentation  des  pièces  qui  n’ont 


rien  de  contraire  à la  Religion , à la  politique  & aux  bon- 
nes mœurs. 

Indépendamment  de  la  Garde  Françoife  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  pour  le  bien  public , il  y a toujours  dans 
ces  Spedacles  un  Officier  fupérieur  des  Moulquetaires , 
des  Gendarmes , Chevaux-legers , &c  , pour  empêcher  que 
la  jeunefie  militaire  de  la  Mailon  du  Roi  n’y  apporte  au- 
cun trouble. 

(bb)  Les  quatre  premiers  gentils-hommes  de  la  Chambre 
duRoifçavoir  M.  le  Duc  de  Richelieu, le  Duc  d’Aumont, 
le  Duc  de  Gevres,<&  M.  le  Duc  de  Fleury, font  les  per- 
fonnes  commifes  par  Sa  Majelté  pour  veiller  au  gouverne- 
ment de  cette  Troupe  comme  Comédiens  du  Roi , de  ma- 
niéré que  ce  font  ces  quatre  Seigneurs  qui  au  nom  de  Sa 
Majefté  reçoivent  les  Aéteurs,  ordonnent  leur  début,  les 
voyages  de  la  Cour  , & font  chargés  de  fon  département 
pour  ce  qui  regarde  les  plaifirs  du  Roi  feulement. 


'Comédie 

Françoife. 


33  ARCHITECTURE  F R A N Ç O I S E , Li  v.  I II. 

la  propreté  & la  falubrité  des  dépendances  de  ces  bâtimens  ; que  la  folidité  de 
ces  monumens  foit  regardée  comme  une  des  parties  des  plus  effentielles , à caufe 
de  la  fureté  des  fpeélateurs  ; & enfin  que  la  grandeur  de  ces  fpeélacles  foit  pro- 
portionnée à la  multitude  des  citoyens , feul  moyen  capable  de  procurer  le  bon 
ordre  & la  decence  due  à un  lieu  public , fans  pour  cela  néanmoins  tomber  dans 
l’excès  oppofé  de  faire  ces  fpeélacles  trop  vaftes , dans  la  crainte  que  la  moitié 
des  fpeélateurs  ne  puifie  entendre  l’Orcheftre  ou  le  récit  des  Aéleurs,  ni  voir 
commodément  les  principales  aélions  de  la  Scene,  les  ballets,  décorations , ma- 
chines &c. 

Flan  du  premier  Etage,  Planche  II. 

Ce  plan  qui  eft  pris  à la  hauteur  du  Théâtre , a les  mêmes  murs  mitoyens  & 
les  mêmes  principaux  murs  de  réfend  que  le  précèdent,  à l’exception  de  l’elpace 
«nu’occupent  les  pièces  marquées  W , dont  le  terrain  de  deffous  n’appartient  point 
à cet  Hôtel,  ainfi  que  cela  fe  pratique  dans  bien  des  occafions , le  vendeur,  par  un 
titre  particulier  , le  refervant  le  delfous  lors  de  l’aquifition , & l’acquereur  fe  con- 
tentant du  deifus  ; ce  qui  ne  fe  peut  néanmoins  que  par  une  convention  exprelfe. 
„ La  coutume  de  Paris , article  187,  portant  que  quiconque  ale  fil,  appelle  le  rez-de- 
» chaufiée  , d’aucun  héritage,  peut  & doit  avoir  le  défis  <ér  le  defious  de  fion  fil. 

Les  efcaliers  exprimés  ici  par  différentes  lettres , font  les  mêmes  que  ceux  dont 
nous  avons  parlé , en  décrivant  le  plan  du  rez-de-chaulfée , & fervent  aux  mê- 
mes ufages  que  nous  venons  d’expliquer  page  30,  ainfi  fans  repéter  ce  que  nous 
avons  dit  ailleurs , nous  obferverons  que  celui  M arrive  à cet  étage  feulement  & 
que  par  les  paffages , les  dégagemens  & les  corridors  marqués  N , l’on  a une  com- 
munication générale  au  Théâtre  , aux  foyers  , aux  premières  loges , aux  balcons  , 
à l’amphithéâtre  &c.  Ce  dernier  marqué  O eft  nommé  ainfi,  non-feulement  à cau- 
fe qu’il  eft  élevé  entre  le  parterre  & les  premières  loges  («■),  mais  aufîï  parce 
qu’il  eft  en  talud  & garni  de  banquetes  dans  toute  fon  étendue.  Ses  places  font 
confidérées  les  mêmes  que  celles  des  premières  loges  & du  théâtre , quoiqu’aflëz 
communément  c’eft  le  lieu  où  les  Comédiens  donnent  l’entrée  aux  Aéleurs  & aux 
Auteurs,  aux  Comédiens  de  Provinces  & aux  differentes  perfonnes  avec  lefquelles 
ils  font  en  rélation.  Le  devant  de  cet  amphithéâtre  donne  fur  le  parterre,  Sc  le 
fond , qui  eft  de  forme  circulaire , fe  termine  au  bas  du  devant  des  premières  loges 
marquées  P,  lefquelles  font  au  nombre  de  19,  y compris  celle  du  Roi  marquée 
Q & celle  de  la  Reine  marquée  R.  Toutes  ces  loges  font  diftribuées  au  pourtour 
intérieur  du  mur  de  réfend  marqué  T , qui  détermine  le  lieu  nommé  la  falie  de 
Speétacle,&  que  les  anciens  appelloient  V Arène.  Cette  falle,  pour  procurer  un 
point  de  vûe  commode  aux  fpeélateurs,  & faciliter  la  voix  des  Aéleurs  de  s’éten- 
dre , eft  non-feulement  tenue  plus  large  de  3 pieds  fur  le  devant  du  théâtre  que 
vers  l’amphithéâtre  , mais  elle  eft  aufli  terminée  en  demi  cercle  , ce  qui  donne  lieu 
à la  circulation  du  fon  ; raifon  pour  laquelle  l’on  obferve  cette  portion  circulaire 
dans  le  chevet  de  nos  Temples , nommé  vulgairement  le  rond-point  de  l’Eglife. 
Cette  même  confidération  fembleroit  exiger  que  cette  portion  circulaire  dans  nos 
falles  de  Speélacle  fût  auflï  terminée  dans  fa  partie  fuperieure  en  cul  de  four, 
ainfi  que  je  l’avois  propofé  dans  celle  dont  je  donnai  les  deiïeins  pour  l’Hôtel  de 
Soilfons  , dont  il  eft  parlé  (note  c pag.  14  & IJ  ,)  & à l’effet  de  quoi  je  confultai 
tout  ce  que  Paris  avoit  de  Muficiens  plus  célébrés  , qui  fe  trouvèrent  de  cet  avis. 

(cc)  On  paye  ordinairement  à ce  Speélacle , ainfi  qu’à  ces , à l’exception  de  celles  du  parterre.  Le  quart  de  cette 
la  Comédie  Italienne  , aux  premières  loges , au  théâtre  , recette  en  général , & qui  lorfque  le  Speélacle  eft  rempli 
aux  balcons,  à l’orqueftre  & à l’amphithéâtre  4 livres,  aux  fe  monte  très-fouvent  à près  de  4000  liv.  par  repréfen- 
fecondes  loges  2 liv.  aux  troifiémes  une  liv.  dix  fols  , & au  tation  , appartient  au  Bureau  des  Pauvres  ; il  en  eft  de 
parterre  une  livre  ; mais  lors  d’une  piece  nouvelle,  ou  de  même  des  recettes  de  toutes  les  autres  Speétacles  de  Paris, 
quelque  début  important,  les  Comédiens  tiercent  ces  pla-; 
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Toutes  les  loges  qui  font  diltribuées  dans  l’intérieur  de  cette  falle , lont  compri- 
fes  en  trois  rangs  élevés  l’un  fur  l’autre,  & contiennent  huit  places  chacune; 
ces  loges  font  divifées  par  des  cloifons  évuidées , pour  lailfer  jouir  le  fpeélateur  de 
la  vue  du  théâtre.  L’ufage  de  féparer  chacune  de  ccs  loges,  afin  que  dans  uneaf- 
femblée  publique  chaque  focieté  ait  fon  particulier , rend  la  diftribution  & la 
décoration  de  ces  loges  fufceptibles  de  formes  défagréables  ; fans  doute  il  feroic 
mieux  de  voir  les  premières  loges  continues  formant  faillie  de  deux  pieds  , de  ma- 
niéré que  les  fécondés  fiifent  retraite  fur  les  premières,  & les  troifiémes  fur  les  fé- 
condés , ce  qui  donnerait  à nos  fpeétacles  un  tout  autre  coup  d’œil  pour  l’alfem- 
blée , 8c  une  forme  pyramidale  & amphitéatrale  convenable  à ces  fortes  d’édi- 
fices. Ces  loges  en  particulier  pourraient  être  feulement  lêparées  intérieurement 
par  des  chantournés  de  peu  d’élévation  , & marquées  à l’extérieur  par  quelques 
ornemens , dont  la  réitération  pourrait  contribuer  à la  décoration  du  devant  de 
ces  loges  continuées  en  apparence. 

Les  loges  V qui  font  aulfi  élevées  au  nombre  de  trois  rangs  l’un  fur  l’autre  , 
font  nommées  balcons , parce  qu’elles  font  placées  au-delfus  du  théâtre  & au- 
deffùs  des  balcons  marqués  U , lefquels  balcons  renferment  des  bancs  pour  les 
Ipeélateurs,  ces  places  tiennent  le  premier  rang  dans  ce  fpeélacle,  & dans  celui 
de  la  Comédie  Italienne  ; il  n’y  en  a point  à l’Opéra  à caufe  des  changemens  con- 
tinuels, & des  machines  , qui  font  un  des  principaux  mérites  de  ce  Speétacle. 
Sans  doute  que  le  goût  que  la  Nation  Françoilè  a pris  pour  le  Théâtre  donc 
nous  faifons  la  defcription , tant  pour  l’excellence  de  nos  pièces  dramatiques,  que 
par  la  fupériorité  des  Aéleurs , eft  la  caufe  que  les  Comédiens  François  ont  fup- 
primé  leurs  machines,  cette  falle  étant  devenue  beaucoup  trop  petite  pour  le 
nombre  des  Ipeélateurs  ; ce  qui  les  aura  déterminé  dans  la  fuite  à multiplier  les 
places  par  ces  bancs  placés  fur  le  théâtre  & enfermés  par  le  balcon  U , dont  nous 
venons  de  parler;  de  maniéré  que  ce  théâtre  eft  réduit  à ly  pieds  fur  le  devant, 
& à 1 1 dans  fon  extrémité  oppofée.  Les  décorations  mobiles  de  ce  théâtre  ne 
commencent  qu’après  les  pilaftres marqués X,  nommés  Frofcenium,  & ne  font  com- 
pofées  que  de  fix  couliftes  de  chaque  côté,  marquées  Y,  lefquelles  ne  changent  feu- 
lement que  lorfqu’après  avoir  donné  une  pièce  tragique,  l’on  en  donne  ^une  co- 
mique , féparée  par  un  intermède,  laquelle  exige  une  décoration  particulière.  Les 
Fermes  Z,  dont  la  plupart  ne  font  que  des  toiles  qui  s’élèvent  ou  s’abbaiflent , 1èr- 
vent  quelquefois  pendant  la  même  pièce  à procurer  divers  changemens  dans  les 
différentes  Scènes  d’une  pièce  tragique  ou  comique  ; néanmoins  on  peut  dire  en 
général  de  ce  fpeétacle,  fort  eftimé  d’ailleurs,  qu’il  fembieroit  exiger  de  la  part 
des  Comédiens  une  attention  particulière  pour  les  décorations , qui  répondît  à 
l’attente  du  public  & à l’eftime  que  les  hommes  de  confidération  & les  connoif- 
Leurs  portent  à ce  fpeélacle.  On  ne  peut  reprocher  cette  négligence  aux  Comé- 
diens Italiens  , qui  à la  vérité  ont  peut  être  befoin  de  cet  accelfoire  pour  attirer  la 
curiofité  des  Ipeélateurs. 

L’elpace  marqué  ( & ) eft  deftiné  à recevoir  le  dépôt  des  décorations  qui  ne  fer- 
vent que  par  intervalles.  Dans  les  deux  enclaves  dont  nous  avons  parlé  page  30, 
font  diftribués  deux  foyers , pièces  deftinées  à raffembler  les  Aéleurs  & les  per- 
fonnes  qui  prennent  leurs  places  au  théâtre , & qui  pendant  l’hiver  s’y  retirent 
commodément,  en  atendant  que  le  fpeélacle  commence,  auffi  bien  que  dans  le 
tems  des  intermèdes.  Les  autres  pièces  diltribuées  dans  ces  enclaves,  expriment 
une  partie  des  loges  particulières  des  Aéleurs , & au-deifus  defquelles  en  font  pra- 
tiquées d’autres  qui  dégagent  par  l’efcalier  qui  leur  eft  commun  & qui  conduit  au 
théâtre  par  les  foyers. 


Comédie 

Fiançoife. 


Tome  II. 


I 


Comcdîe 

Françoife. 
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Elévation  de  la  façade  de  ce  batiment  du  côté  de  la  rue  des  Fojjes 
Saint  Germain  des  Prés.  Planche  III. 

Cette  façade  de  bâtiment  efl  d’une  architeélure  fort  limple , mais  “régulière  ; le 
rez-de-chaufl'ée  en  efl:  occupé  par  un  foubalTement  dont  la  hauteur  efl  alfujettie 
à celle  des  premières  loges  placées  dans  l'intérieur  de  ce  ipeélacle  ; quatre  por- 
tes y font  exprimées  & y donnent  entrée  ; on  y voit  auffi  les  guichets  où  le 
public  prend  extérieurement  les  billets.  Au-deflus  de  ce  foubalTement  régné  un 
grand  balcon  foutenu  par  des  armatures  de  fer  , {upport  peu  convenable  à l’ordon- 
nance de  la  décoration  d’un  édifice  public , qui  auroit  exigé , fi  la  rue  avoir  plus 
d’elpace  , que  ce  balcon  eût  été  porté  par  des  colonnes  ou  des  arcades , en  for- 
me de  porche  , periftyle  , ou  colonnade  ruftique,  qui  auroit  fervi  à mettre  le  public 
à couvert.  Au-deflus  de  ce  balcon  s’élève  un  premier  étage,  qui  intérieurement  com- 
prend la  hauteur  de  deux  rangs  de  loges , ( voyez  la  coupe  de  cet  édifice,  Planche 
IV  ).  Ce  premier  étage  efl  couronné  d’un  Attique  furmonté  d’un  entablement 
au-delfus  duquel  efl  une  manfarde.  Toute  cette  façade,  qui  a io  toifes  un  pied, 
du  milieu  de  chaque  mur  mitoyen,  & 6 toifes  Sc  demie  de  hauteur,  depuis  le  fol 
jufqu’au-deffiis  de  l’entablement  , efl  compolée  d’un  grand  avant-corps  terminé 
par  un  fronton , dans  le  timpan  duquel  efl  une  figure  de  Minerve  en  bas-relief. 
Au-delTous  de  ce  fronton , dans  un  grand  trumeau  placé  dans  le  milieu  de  cet 
avant-corps,  font,  dans  l’étage  attique,  les  Armes  de  France,  & plus  bas  dans  le 
premier  étage  un  médaillon  en  cartel,  dans  lequel  efl  une  infcription  en  ces  termes. 

HOTEL  DES  COMEDIE  N.  S 
DU  ROY, 

ENTRETENUS  PAR  SA  MAJESTÉ. 

M.  DC.  LXXXVIII. 

Toute  cette  façade,  fans  doute  comme  édifice  public,  aéré  tenue  fimple,  ainfi 
que  nous  venons  de  l’obferver  ; néanmoins  ce  bâtiment  fembloit  exiger  extérieu- 
rement une  architeélure  moins  grave.  Ce  ferait  même  ici  le  lieu , plus  que  dans 
toute  autre  occafion  , & fans  blelfer  les  loix  de  la  convenance,  d’annoncer  dans 
les  dehors  d’une  falle  de  Speétacle,  fon  ufage  intérieur,  foit  par  des  attributs  re- 
latifs à l’édification  du  bâtiment,  foit  par  des  allégories  ingénieufes , qui  expri- 
maffent  tour  à tour  le  féjour  de  Thalie  , de  Melpomene  , & de  Terpficore  ; & en 
affectant  même  qu’un  Edifice  de  ce  genre  annonçât  par  fon  frontifpice , non-feu- 
lement la  fuperiorité  du  Ipeélacle,  mais  auffi  la  magnificence  & l’opulence  de 
la  Capitale  où  il  efl  élevé. 

Coupe  & profil  de  ce  SpeBacle  prife  dans  les  plans  fur  la  ligne  AB. 

Planche  IV. 

En  parlant  des  plans , nous  avons  déjà  expliqué  la  plus  grande  partie  des  lieux 
& des  dévelopemens  que  cette  Planche  nous  préfente  , tels  que  la  réitération  des 
trois  rangs  de  loges  élevées  les  unes  au- deffius  des  autres;  la  longueur  du  Parterre, 
fontalud;  celui  de  l’Amphithéâtre,  l’Orcheftre;  le  Théâtre  , la  façade  extérieure 
&c.  En  fuppofant  au  Leéleur  la  connoilfance  de  la  rélation  des  plans  d’un  bâti- 
ment avec  les  élévations  & fes  coupes , nous  ne  répéterons  point  ici  ce  que 
nous  en  avons  dit,  & nous  allons  palfer  à la  defcription  des  parties  que  nous 
n’avons  pû  détailler  qu’à mefure  quelles fe  préfenteroient  à nous  félon  l’alpeél  des 
Planches  ; & j’avertis  que  fi  je  continue  d’ufer  de  digreffions  dans  le  relie  de  cette 
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delcription , c’eft  non-feulement  dans  l’efprit  de  latisfaire  les  perl'onnes  qui  n’ont 
pas  d’idée  de  nos  Speétacles  en  France  , mais  encore  pour  éclairer  la  pluoart 
des  hommes  qui  fe  vouant  à la  profeffion  d’Architccle , ont  un  befoin  égal  de 
s’inftruire  des  réglés  de  l’art  de  bâtir  & des  ufages  qu’il  convient  d’obferver 
dans  chaque  genre  d’édifices. 

La  partie  A exprime  les  fouterrains , dont  la  hauteur  fert  à contenir  les  con- 
tre poids  & à recevoir  la  defcente  des  machines , iorfqu’anciennement  dans  ce 
Speélacle  l’on  repréfentoit  le  Palais  de  Pluton,  celui  de  Neptune  &c.  Celle  B 
elt  le  deilbus  du  Théâtre , dans  laquelle  font  contenues  les  machines  dont  nous 
avons  parlé  , page  31  ; C exprime  les  coulilTes  & les  fermes  de  la  'décoration  du 
Théâtre;  & la  lettre  D indique  les  ciels  peints  fur  des  toiles,  auffi  bien  que  les 
plafonds  , les  ceinrres  &c  , qui  s’élèvent  ou  s’abailfent  félon  la  diverficé  des  change- 
mens.  E font  les  rideaux  du  fond  du  Théâtre,  qui  paroilfent  tour  à tour  félon  que 
les  pièces  font  tragiques  ou  comiques  ; F marque  les  lieux  où  font  pofés  les  machi- 
nes de  mécanique  , tant  pour  faire  mouvoir  les  décorations , que  pour  monter  Sc 
descendre  les  luftres  qui  pendant  le  Speélacle  éclairent  le  Théâtre  & l’Amphi- 
théâtre ; ces  lieux  comprennent  l’efpace  de  toute  la  largeur  de  la  Salle , auffi- 
bien  que  la  hauteur  intérieure  des  combles , dont  l’alTemblage  de  la  charpente  eft 
faite  avec  beaucoup  d’art. 

Tout  l'intérieur  de  cette  falle  au-delfus  des  loges,  eft  terminé  par  un  plafond 
marqué  G , dont  la  furface  eft  peinte  par  Bon  Boulogne  (dd)  ; cet  ouvrage  eft  fort 
eftimé  des  connoifleurs , mais  les  beautés  s’en  remarquent  à peine,  ce  plafond 
étant  extrêmement  noirci  par  les  lumières  qui  éclairent  ce  Speélacle , & par  la  pouf- 
lïere  qui  s’y  éleve,  lorfque  la  repréfentation  des  pièces  y attire  une  affemblée  fort 
nombreufe. 

Comme  nos  Speétacles  à Paris,  ainfi  que  nous  l’avons  déjà  obfervé,  font  fort 
re[Terrés , & que  l’Eté  l’on  a peine  à fupporter  la  chaleur  qu’une  multitude  con- 
fidérable  de  fpeélateurs  procure  dans  ces  alTemblées , en  1744  on  imagina , lorf- 
qu’on  reftaura  l’intérieur  de  la  Comédie  Italienne,  de  percer  une  partie  du  plafond 
qui  régné  au-delTus  du  parterre  , de  maniéré  que  parle  moyen  de  deux  chaffis  qui 
fe  lèvent  & s’abailTent , on  donne  de  l’air  aux  fpeélateurs  ; méthode  ingénieufe  qui 
devrait  être  imitée  dans  tous  les  Théâtres  publics,  dont  l’efpace  trop^borné  rend 
dans  la  belle  faifon  ces  lieux  inhabitables. 

Le  devant  de^  toutes  les  loges  du  Théâtre  dont  nous  parlons  a été  peint  avec 
beaucoup  de  goût  & de  difcretion,  ce  qui  prouve  que  dans  le  dernier  fiécle  , dans 
les  chofes  mêmes  qui  fembloient  permettre  qu’on  s’abandonnât  au  feu  de  l’ima- 
gination , l’on  s’éloignoit  cependant  de  la  frivolité  des  ornemens , pour  lefquels  il 
femble  aujourdhui  que  nous  n’ayons  que  trop  de  penchant,  puifque  l’on  remarque 
très-fouvent  dans  les  ouvrages  où  la  feverité  des  régies  devrait  avoir  la  préférence 
à tout  ce  que  le  génie  peut  avoir  d’atrayant , que  l’illufion  a le  pas,  malgré  l’opi- 
nion dans  laquelle  la  plupart  des  hommes  font,  que  l’efprit  de  convenance  doit  pré- 
valoir fur  ce  que  quelques-uns  appellent  invention , nouveauté , élégance  , &c. 

Coupe  vile  du  côté  du  Théâtre , prife  dans  les  plans  fur  la  ligne  CD 
Planche  V. 


Cette  Planche  montre  le  profil  des  trois  rangs  délogés  qui  régnent  au  pour- 
tour de  la  falle  de  Speélacle  que  nous  décrivons  , la  largeur  du  Théâtre  vû  de 
lace  , le  doffier  de  1 Orcheflre  qui  limite  le  Parterre  par  l’une  de  fes  extrémités  , 


(dd)  Bon  Boulogne,  nommé  par  quelques-uns  le  Do- 
mimqum  de  fon  fiécle  , éroit  né  à Paris  en  1649  , & y 
elt  mort  en  1717.  Cet  habile  homme  avoit  un  frere  nom- 


mé Louis  de  Boulogne , qui  étoit  aufli  un  Peintre  très- 
célébré  ; il  eft  mort  en  1 733 , âgé  de  8 o ans. 


Comédie 

Françoile. 
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cet  orcheftre  eft  marqué  A,  & la  lettre  B exprime  les  corridors  qui  donnent  en- 
trée aux  loges , & qui  font  pris  en  faillie  dans  les  cours  marquées  C , dont  nous 
avons  parlé  en  décrivant  les  plans.  Au-deffus  de  ces  corridors  font  exprimés  des 
refervoirs  D , dans  lelquels  les  eaux  des  combles  viennent  fe  réunir , tant  pour  le 
lèrvice  de  l’intérieur  de  cet  Hôtel , que  dans  le  cas  d’incendie  ; E eft  la  coupe 
du  plafond , qui  régné  fur  toute  la  longueur  de  la  falle  , & que  nous  avons  dit 
être  peint  par  Bon  Boulogne  ; F eft  une  vouffure  qui  divife  & fépare  cette  falle 
d’avec  le  plafond  de  l’avant-fcéne  , qui  s’étend  jufqu’au  Profcenium  feulement. 
( voyez  la  Planche  IV.  ) C’eft  au  bas  de  cette  vouffure , que  s’abaiffe  & s’élè- 
ve une  toile  au  commencement  & à la  fin  du  Speélacle , & qui  lorfqu’elle  eft 
élevée  fe  trouve  retrouffée  au-deffus  du  plafond  de  l’avant  fcene  , ce  plafond  étant 
dans  l’endroit  marqué  I , Planche  IV,  percé  dans  toute  fa  longueur  de  la  largeur 
d’environ  2 pieds , de  forte  que  cette  ouverture  lorfque  la  toile  eft  élevée  fe 
ferme  par  un  trapillon  pour  empêcher  la  voix  de  s’échapper  par  cet  endroit 
& pour  du  lieu  de  la  fcene  ôter  la  communication  de  l’air  extérieur  qui  nuiroit 
au  récit  des  Aéteurs.  C’eft  fur  cette  toile  que  l’on  a exprimé  ici  une  décoration  en 
perfpeélive,  fur  laquelle  néanmoins  l’on  ne  peint  ordinairement  que  les  Armes  du 
Roi.  G exprime  la  coupe  & le  dévelopement  du  comble  qui  fert  intérieurement 
pour  les  machines , & extérieurement  de  couverture  à la  falle  de  Speélacle  feu- 
lement, au  lieu  que  les  combles  marqués  H,  occupent  toute  la  largeur  du  Théâ- 
tre entre  les  deux  murs  mitoyens , dont  les  dévelopemens  font  exprimés  dans  la  Plan- 
che précédente. 

Coupe  vûe  du  côté  de  î Amphithéâtre , prifi  dans  les  plans  fur  la  ligne  EF. 
Planche  VI. 

Cette  coupe  diffère  de  celle  dont  nous  venons  de  parler  , en  ce  qu’elle  eft 
de  forme  circulaire , & qu’elle  eft  oppofée  au  Théâtre.  On  remarque  dans 
coupe  la  continuité  des  trois  rangs  de  loges  qui  régnent  au-deffus  de 
l’Amphithéâtre  , auffi  bien  que  le  profil  géométral  de  celles  qui  font  continuées 
dans  les  deux  côtés  de  cette  falle  de  Speélacle , qui  font  les  mêmes  que  celles 
exprimées  dans  la  Planche  V , & dans  lefquelles  on  a marqué  la  forme  & la  hau- 
teur des  bancs  I qui  fervent  de  fiéges  dans  toutes  les  loges  de  ce  Speélacle.  La 
lettre  A exprime  la  hauteur  du  devant  de  l’Amphithéâtre , qui  limite  le  haut  du 
Parterre  en  face  de  l’Orcheftre  ; celle  B montre  les  corridors  dont  nous  avons 
parlé  ; celle  C l’intérieur  du  comble  , & enfin  les  lettres  D indiquent  les  murs 
mitoyens  qui , comme  on  le  voit  ici , par  leur  grande  élévation  rendent  les  cours 
E fort  obfcures , & qui,  ainfi  que  nous  l'avons  marqué  ailleurs , refferrent  tout  ce 
bâtiment  d’une  maniéré  peu  propre  à fon  ufage  : ce  qui  donne  à connoître  que 
lorfqu’il  s’agit  d’élever  un  édifice  public  de  l’elpéce  de  celui  dont  nous  parlons, 
non- feulement  il  convient  de  lui  procurer  un  efpace  convenable  , mais  encore 
de  lui  ménager  une  fituation  & des  iffues  proportionnées  au  concours  des  per- 
fonnes  que  la  curiofité  attire  à ces  Speélacies. 
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CHAPITRE 


Defcription  de  i’ Eglife  Paroijfmle  de  St.  Sulpice , Faubourg 
St.  Germain. 


I E S l'an  ia il  , àla  place  de  l’Eglife  que  nous  allons  décrire , il  y en  avoir  ïgiife  de 

r 1 . - J _ C . T-l  r>  -rv.  . „ J . . „ S.  S. , Inire. 
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une  connue  fous  le  nom  de  St.  Pere  ou  St.  Pierre  , qui  a fublifté  jufqu’en  S'  S“lt‘ce' 
1646.  Alors  étant  devenue  trop  petite  & tombant  de  vétufté,  on  en  érigea  une 
nouvelle  fur  les  defleins  dulieur  Gamare,  un  des  meilleurs  Architeéles  de  fon  tems* 
la  première  pierre  en  fut  pofée  par  Gallon  de  France,  Duc  d’Orléans,  frere  uni- 
que de  Louis  XIII.  Enfin  ce  Faubourg  fe  trouvant  fort  peuplé , on  s’apperçut  bien- 
tôt que  cette  ParoiiTe  n'étoit  pas  fuffifante , & en  iiôyy  la  Reine  Anne  d’Autri- 
che pofa  la  première  pierre  de  celle  qu’on  voit  aujourd’hui.  Elle  fut  élevée  fur 
les  defleins  de  Louis  le  Veau,  premier  Architetfte  du  Roi , & on  en  confia  la  con- 
duite après  fa  mort  à Daniel  Gittard , qui  fit  bâtir  le  chœur , les  bas  côtés  & la 
plus  grande  partie  de  la  croifée  à gauche , ainfi  que  fon  portail.  Les  travaux  de 
cette  Eglife  fe  trouvèrent  fufpendus  depuis  1675  jufqu’en  1719,  que  feu  M.  Lan- 
guet  de  Gergy  entreprit  de  la  finir  par  le  moyen  d’une  Loterie  que  le  Roi  lui  ac- 
corda en  1721  ; néanmoins  avant  ce  fecours  il  fit  élever  le  portail  du  côté  de  la 
rue  des  Fofloyeurs,  & la  première  pierre  en  fut  pofée  le  y Décembre  1719  , par 
Mr.  le  Duc  d’Orléans,  Régent  du  Royaume.  Après  la  conftruétion  de  ce  portail, 
en  172a  on  éleva  la  nef , qui  fut  entièrement  achevée  en  17315.  Pendant  ce  tems 
l’on  commença  le  grand  portail  de  cette  Eglife  dont  la  première  pierre  fut  pofée 
le  11  Mars  1733,  *’ur  lcs  defleins  & fous  la  conduite  de  Mr.  Servandoni  (a)  , auffi 
excellent  Peintre  que  célébré  Architeéle. 


Flan  général  de  l’Eglife  FaroiJJiale  de  St.  Sulpice.  Planche  première. 


Cette  Eglife  eft  une  des  plus  grandes  ParoifTes  modernes  qui  foit  à Paris , mais 
les  mues  font  trop  ferrees  pour  la  quantité  prodigieufe  d’habitans  qui  y abondent 
de  tout  le  Faubourg  St.  Germain  qui  n’a  point  d’autre  Eglife  Paroiffiale.  En  gé- 
néral fa  diftribution  eft  fort  fimple  & fa  conftruétion  n’a  rien  que  de  fort  ordi- 
naire , non  plus  que  la  plus  grande  partie  de  fa  décoration  tant  intérieure  qu’ex- 


(a)  Jean  Servandoni , Chevalier  de  l’Ordre  de  Chrift, 
eft  né  à Florence  le  2 Mai  i5<j;  - il  eft  aéhiellement 
vivant  & jouit  d’une  réputation  que  fa  haute  capacité , 
fon  expérience  , & le  nombre  confidérable  de  travaux 
qu’il  a fait  exécuter  dans  différens  genres,  lui  ont  jufle- 
ment  acquife.  Il  fut  éleve  de  Jean-Paul  Panini  pour  la 
Peinture  , & de  Jean-Jofeph  de  Rofji  pour  PArchiteélure, 
tous  deux  d’un  mérite  univerfellement  reconnu  , & dont 
le  fteur  Servandoni  a mis  les  préceptes  à profit  d’une  ma- 
niéré à illuftrer  fes  maîtres  , les  arts  qu’il  profeffe , & le 
goût  des  Nations  où  cet  excellent  génie  a été  appelle 
pour  exercer  fes  talents.  Entre  les  bâtimens  que  nous 
avons  de  cet  Artifte  en  France , tels  que  l’Eglifê  Paroif- 
liale  de  Coulange  en  Bourgogne , le  grand  Autel  de  la 
Métropolitaine  de  Sens , celui  des  Chartreux  de  Lyon  , 
fon  grand  efcalier  de  l’Hôtel  d’Auvergne  à Paris , dont 
nous  avons  parlé  dans  le  premier  Volume , page  26 1 ; 
on  admire  fur -tout  le  portail  de  PEglife  que  nous  dé- 
crivons , & dont  la  conduite  lui  fut  adjugée  fur  fes  def- 
fems  & modèles  , dans  le  concours  qui  fe  fit  à cette  oc- 
calion  en  1752  ; ce  monument  fe  conduit  encore  fous 
les  ordres  moyennant  4000  livres  de  penfion  annuelle , 
qui  lui  a été  accordée  par  les  Curés  de  cette  ParoiiTe. 
Mous  ne  parlons  point  ici  des  édifices  qu’il  a fait  élever 
lome  II. 


en  Elpagne , ni  de  ceux  dont  il  a été  chargé  pour  le  Prin- 
ce de  Galles,  à Londres , pour  les  honoraires  defquels  ce 
Prince  lui  avoit  accordé  8000  liv.  de  penfion. 

A l’égard  des  ouvrages  de  peinture  concernant  la  dé- 
coration , l’on  peut  parler  à jufte  titre  , indépendamment 
des  décorations  du  Théâtre  de  l’Opera  de  Paris  , dont  il 
a été  chargé  pendant  plufieurs  années  avec  un  applau - 
diflement  unanime , des  repréfentations  qu’il  nous  a don- 
né fur  différens  fujets  auffi  intéreffans  qu’ingénieux , au 
Théâtre  de  la  Salle  des  machines  du  Palais  des  Thuille- 
nes  , fans  oublier  les  fêtes  publiques  qu’il  a ordonnées 
pour  la  Ville  de  Paris  lors  de  la  naifl'ance  du  Dauphin, 
pour  le  mariage  de  Madame  Première , &c  , auffi  bien 
que  les  fêtes  qu’il  a fait  à Bordeaux  pour  le  paffage  de  Ma- 
dame la  Dauphine  , celles  de  la  paix  derniere  à Londres, 
& une  autre  à Lisbonne,  où  cet  habile  Artifte  a montré 
autant  de  fagacité  &c  d’intelligence  que  de  goût.  Nous 
avons  auffi  de  lui,  dans  plufieurs  de  nos  beaux  Hôtels  à 
Paris,  quantité  de  tableaux  de  chevalet  dans  le  genre  de 
celui  qu’il  a fait  pour  fa  réception  à l’Académie  Royale 
de  Peinture , & que  les  amateurs  des  beaux  arts  voyent 
toujours  avec  un  plaifir  égal  à l’eftime  qu’is  portent  aux 
talens  fupérieurs  de  cet  excellent  Artifte. 


f j 


fe 


ARCHITECTURE  FRANÇOISE,  Liv.  III. 

Hgiife  de  térieure  ; nous  en  excepterons  néanmoins  le  principal  portail , dont  la  grandeur  , 
s.suipicc.  ,]a  magnificence  & la  Iblidité  ont  de  quoi  étonner. 

Ce  portail  ell  compofé  d’un  porche  en  périftyle  de  feize  toiles  de  lar- 
geur dans  œuvre  fur  quatorze  pieds  de  profondeur , ouvert  par  cinq  entreco- 
lonnemens  , dont  les  colonnes  font  accouplées  les  unes  derrière  les  autres , 
afin  de  n’avoir  pas  trop  pris  lùr  la  largeur  de  ce  frontifpice  , & afin  de  procurer 
cependant  une  folidité  fuffifante  à l’Ordre  & au  mur  de  face  qui  s’élève  au  pre- 
mier étage  ( voyez  le  profil  de  ce  portail  Planche  V ).  Aux  deux  extrémités  de 
ce  périftyle  font  pratiqués  d’un  côté  la  Chapelle  des  Fonds  & de  l’autre  un  grand 
efcalier  pour  monter  à une  gallerie  voûtée  qui  fe  trouve  élevée  au-deflus  du  por- 
che, auffi  bien  qu’à  des  pièces  particulières  pratiquées  en  entrefoie  ,&  prifes  dans  les 
malîïfs  des  murs  de  ce  portail.  La  conftruélion  de  cet  efcalier,  auffi  bien  que  toute 
celle  de  ce  frontifpice,  eft  d’une  folidité  qui  fait  honneur  à la  haute  capacité  de 
Mr.  Servandoni  & à l’expérience  de  Mr.  Bénard  (b) , qui  jufqu’à  l’année  derniere 
a été  chargé  de  l’appareil  de  ce  monument.  La  Chapelle  des  Fonds  eft  fituée  de 
maniéré  qu’elle  n’a  aucune  communication  avec  l’intérieur  de  l’Eglife , Si  cette 
précaution  devroit  être  obfervée  dans  toutes  nos  Paroiiïès,  l’ufage  de  ces  Chapel- 
les exigeant  fouvent  des  entrées  libres  autant  de  jour  que  de  nuit. 

Pour  arriver  à ce  portail,  il  faut  monter  14  marches,  dont  les  girons  aujour- 
d’hui font  pris  dans  la  profondeur  de  l’accouplement  des  colonnes,  le  Séminaire 
de  cette  Parodie  étant  trop  proche,  pour  en  avoir  ufé  autrement  : mais  lorfqu’il 
fera  abbatu , ( car  il  eft  à croire  qu’il  ne  peut  lubfifter  dans  cette  fituation  ) l’on 
formera  un  grand  perron  devant  ce  frontifpice , qui  donnera  de  l’empattement  à 
fa  bafe , rélargira  le  fol  de  fon  perillyle  & procurera  à ce  monument  une  en- 
trée beaucoup  plus  convénable. 

L'ufage  de  ce  porche  extérieur , à l’imitation  des  colonnades  que  les  Grecs 
plaçoient  au  devant  de  leurs  Temples , eft  une  des  commodités  & une  des  beau- 
tés principales  de  ce  monument.  Non-Ieulement  il  donne  beaucoup  de  jeu  à la 
compofition  de  fon  ordonnance , mais  il  eft  d’une  convenance  indifpenfable  à l’en- 
trée de  cette  Eglife  pour  donner  au  peuple  le  loifir  de  s’y  annoncer  avec  décence. 
Au  furplus  on  a toujours  fenti  la  néceffité  d’un  pareil  efpace  extérieur,  puifque  de  tous 
lestems,  au  deffaut  de  ces  colonnades,  on  a pratiqué  des  tambours  dans  l’intérieur 
des  Temples  , ainfi  qu’on  le  remarque  aux  portails  collatéraux  de  la  croifée  de 
cet  édifice , auffi-bien  que  dans  la  plupart  de  toutes  nos  Eglifes  ; ce  qui  à beau- 
coup près  n’a  ni  la  majefté  ni  la  dignité  des  porches  dont  nour  parlons. 

A l’entrée  de  la  nef,  derrière  ce  porche,  eft  une  petite  colonnade  portant  une 
tribune  fur  laquelle  doit  être  placé  l’orgue  : la  faillie  que  forme  cette  colonnade, 
dont  la  hauteur  & la  largeur  mafquent  la  plus  grande  partie  des  deux  premiè- 
res arcades  de  la  nef,  ne  paroît  pas  faire  un  bon  effet , & femble  ici  avoir  été 
ajoutée  après  coup , deffaut  qu’il  faut  éviter  dans  la  réunion  des  parties  d’un  tel 
édifice.  Toutes  les  Chapelles  qui  font  diftribuées  le  long  des  bas  côcés  de  cette 
Eglife  font  affez  bien  difpofées;  mais  la  plupart  de  leurs  décorations  ne  peuvent  être 
applaudies , Si  ici  plus  que  par  tout  ailleurs , on  peut  appliquer  le  réproche  que 
nous  avons  fait  plus  d’une  fois,  en  difant  que  la  frivolité  des  ornemens  de  ce  fiécle 
s’eft  introduite  jufques  dans  nos  édifices  facrés , contre  toute  idée  de  convenance 
& de  vraifemblance. 

La  chapelle  de  la  Vierge , placée  à l’extrémité  de  cette  Eglife , eft  beaucoup 
trop  petite,  pour  un  auffi  grand  vaiffeau  ; c’eft  pour  cette  raifon  que  lorfque  Da- 

( b ) M.  Bénard  eft  confidéré  comme  un  des  premiers  bâcimens  du  Roi , qui  viennent  de  le  choifir  pour  la  con- 
de  notre  fiécle  pour  ce  qui  regarde  la  coupe  des  pierres  duite  & l’appareil  de  l’Ecole  Militaire , que  l’on  fe  pro- 
rclativement  à la  théorie  & à la  pratique.  Sa  grande  ex-  pofe  d’ériger  dans  la  plaine  de  Grenelle  proche  les  In- 
périence  lui  a mérité  la  confiance  des  Controlleurs  des  valides. 
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nicl  Gittard  fut'  chargé  de  la  continuation  de  ce  monument,  il  propola  de  l’aggran-  Egiir,  Je 
dir.  Cependant  comme  elle  fe  trouvoit  déjà  élevée  jufqu’à  la  corniche,  fur  les  s,s“'p‘“’ 
delfeins  de  le  Veau,  les  Marguilliers  ne  voulurent  point  entrer  dans  cette  dépen- 
fe,  de  maniéré  quelle  fut  continuée  telle  qu’on  la  remarque  ici  ; mais  pour  fup- 
pléerà  ce  peu  d’étendue,  l’on  vient  de  pratiquer  une  nouvelle  chapelle  dans  le 
maffif  marqué  A,  fur  les  delfeins  de  M.  Laurent  Architeéle.  M.  Dulau  Dallemant, 

CO  C aujourd’hui  Curé  de  St.  Sulpice  & digne  fuccelfeur  de  M.  Languet  de  Gergy  ) 
fe  propofe  incelfamment  de  faire  conftruire  une  autre  chapelle  à l’endroit  marqué 
B où  fe  voit  actuellement  celle  de  la  Communion , & il  y a apparence  quelle  ré- 
pondra à la  grandeur  de  cet  édifice.  Le  maître  autel  eft  fitué  entre  les  deux  gros 
piliers  où  commence  le  chœur  de  cette  Paroilfe  , de  maniéré  que  le  Clergé  eft 
derrière  l’autel.  Il  eft  à la  Romaine  & fa  forme  eft  une  efpéce  de  tombeau  ifolé 
conftruit  de  marbre  bleu  türquin,  enrichi  de  bronze  doré  d’or  moulu  ,&  furmon- 
té  d’un  tabernacle  d’Anges  adorateurs  &c.  auflî  de  bronze , du  delfein  de  Gilles 
Oppenor , Architecte  de  feu  M.  le  Duc  d’Orléans  , & un  des  plus  grands  deffi- 
nateurs  de  ce  fiécle  : au-deflùs  de  ce  maître  autel  eft  fufpendu  un  dais  ou  balda- 
quin de  carton  doré.  On  peut  voir  le  delfein  en  petit  de  ce  maître-autel  dans  les 
coupes  de  cette  Eglife  ( Planches  y & 6 ). 

Dans  les  fondations  de  ce  monument  font  pratiquées  des  caves  pour  la  fépul- 
ture  des  paroilfiens,  & deflous  le  chœur  eft  dittribuée  une  Eglife  fouterraine  à la- 
quelle on  delcend  par  des  efcaliers  marqués  *. 

Grand  Portail  de  l’EgliJe  de  Saint  Sulpice.  Planche  IL 


Ce  frontifpice  peut  être  regardé  comme  un  des  ouvrages  le  plus  cololfal  qui 
foit  à Paris,-  il  eft  compofé  de  deux  Ordres  d’Architeélure , qui  contiennent  en- 
femble  ai  toifes  d’élévation,  y compris  la  baluftrade  qui  couronne  l’Ordre  fupe- 
rieur,  & non  compris  deux  campanilles  élevées  à chaque  extrémité  de  ce  por- 
tail. Elles  ont  chacune  22  toifes  en  y comprenant  les  figures  qui  leur  fervent 
d amortilfement , lefquelles  auront  chacune  2y  pieds  de  proportion. 

Un  periftyle  ( ainfi  que  nous  l’avons  remarqué,  Planche  première)  décore  le 
rez  de  chaullée  de  cet  édifice  ; il  eft  percé  de  cinq  entrecolonnemens  d’Ordre  Do- 
rique de  42  pieds  d’élévation,  couronnés  d’un  entablement  régulier,  du  quart  de 
la  hauteur  des  colonnes.  Aux  deux  extrémités  de  ce  périftyle  s’élèvent  deux  maftïfs 
de  maçonnerie  , dont  1 un  contient,  comme  on  l’a  vû  ci-devant,  la  chapelle  des 
fonds , & 1 autre  1 efcalier  qui  monte  jufques  dans  la  campanille.  Au-deflus  de  ce 
périftyle  eft  une  grande  gallerie  couverte , au-devant  de  laquelle , à plomb  des 
premières  colonnes  Doriques , eft  pratiquée  une  colonnade  Ionique  ; & à plomb  des 
fécondés , font  des  arcades  dont  les  impolies  font  foutenues  par  de  plus  petits  Ordres 
Ioniques,  luivant  la  méthode  des  anciens. 

Sur  toute  la  colonnade  Ionique,  devoit  s’élever  un  fronton  de  20  toifes  de  lon- 
gueur, fur  2 6 pieds  de  hauteur.  ( Voyez  le  portail  de  cette  Eglife  que  M.  Ser- 
vandoni  a.  fait  graver  en  1742.  ) Cependant  à la  place  de  ce  fronton  l’on  vient 
de  déterminer  la  baluftrade  qui  fe  voit  ici , & l’on  a projetté  de  conftruire  un 
troifiéme  Ordre  en  arriere-corps  fur  le  mur  qui  fépare  le  porche  d’avec  l’Eglife  ; 
cet  Ordre  doit  avoir  la  hauteur  du  Corinthien  lùr  lequel  s’élèvent  les  campanil- 
les. Sur  trois  arcades  de  ce  nouvel  Ordre  , doit  s’élever  un  fronton  moins  con- 


(f)  Ce  zèle  Pafteur  vient  d’ordonner  aufïï  la  Chaire  qui 
va  etre  placée  en  face  de  l’œuvre  , & qui  fera  exécutée 
wute  de  marbre  précieux  orné  de  bronze  doré  , par  Mr. 
Michd  Ange  Slodtz,  Sculpteur  d’une  très-grande  capa- 
cité. Cet  excellent  Artifte  travaille  aéluellement  au  tom- 
beau de  Mr,  l’ancien  Curé , qui  fera  placé  dans  la  Cha- 


pelle de  St.  Jean-Baptifte,  à l’endroit  marqué  C. 

Il  faut  obfçrver  que  le  coffre  d’Autel  de  cette  Chapel- 
le , auflî  bien  que  celui  de  celle  qui  lui  eft  oppofée , eft 
placé  en  D : fituation  beaucoup  plus  avantageufe  que 
celle  de  tous  ceux  qui  fe  remarquent  dans  ce  plan. 
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ïgiife  Je  fidérable  que  celui  dont  nous  venons  de  parler.  Cec  édifice,  à caufe  de  fon  im- 
•s.  Suipice,  jnenfité  , a fubi  jufqu’à  préfent  divers  changemens , ce  qui  fait  que  nous  n’avons  pas 
cm  devoir  exprimer  dans  cette  Planche  ce  troifiéme  Ordre  qu’on  fepropofe  d’exé- 
cuter, nous  réfervant  de  l’y  ajouter  après  fon  entière  perfeélion. 

Ce  monument  qui  tient  tout  fon  mérite  de  l’Architeélure  , & dont  la  grandeur 
annonce  à nos  Architeéles  François  une  route  prefque  nouvelle  , a excité  plufieurs 
elprits  départi,  qui  fans  doute  ne  balanceront  pasàfe  réunir  en  fa  faveur,  fi  l’on 
parvient , comme  il  y a tout  lieu  de  l’attendre,  à procurer  au-devant  de  ce  fron- 
tifpice  une  place  publique  dont  on  fent  la  néceffité  , & dans  l’efperance  de  laquelle 
le  célébré  Architeéte  dont  nous  parlons  a crû  devoir  compofer  l’ordonnance  col- 
lolfale  de  ce  fomptueux  édifice. 

Portail  collateral  de  Saint  Suipice  du  côté  du  Septentrion.  Planche  III. 

Ce  portail  fut  élevé  jufqu’au  premier  entablement  fur  les  delfeins  de  Gittard , 
& continué  fur  ceux  de  feu  M.  Oppenor.  Le  premier  Ordre  eft  Corinthien  & 
le  fécond  eft  compofite.  Ce  dernier  eft  d’une  proportion  trop  courte  par  rapport  à 
celui  de  delfous,  & les  ornemens  qui  en  occupent  les  entrecolonnemens  ne  font 
pas  allez  graves;  le  tympan  du  fronton  circulaire  qui  le  couronne  eft  rempli  de 
membres  d’Archiceélured’un  genre  Gothique.L’ordonnance  de  l’Ordre  inférieur  n’eft 
guere  traitée  avec  plus  de  fuccès  : une  petite  porte  quarrée,  un  grand  œil  de  bœuf 
ÿc  deux  croifées  en  plein  ceintre  très-confidérables,  annoncent  une  Architeélure 
peu  refléchie  : les  niches  qui  font  placées  dans  les  petits  entrecolonemens  , quoique 
contenant  des  figures  de  neuf  pieds  de  proportion,  paroilfent  beaucoup  trop  petites 
eu  égard  à la  grandeur  coloflale  de  l’Ordre  , & font  beaucoup  trop  élevées  : néan- 
moins ces  figures  font  d’une  aflez  belle  exécution,  aulfi  bien  que  les  groupes  d’en- 
fans  placés  aux  extrémités  du  fronton  de  ce  portail , & ont  été  fculptées  par  feu 
François  Dumont,  Sculpteur  d’une  alfez  grande  réputation. 

Portail  collateral  de  Saint  Suipice  du  côté  du  Midi.  Planche  IV. 

Ce  portail  eft  du  deflein  de  M.  Oppenor  & fut  commencé  en  1719  : il  eft  com- 
pofé  de  deux  Ordres  d’Architeélure  élevés  l’un  fur  l’autre  , celui  du  rez-de-chauifée 
eft  Dorique  , & celui  de  deflus.  Ionique.  Comme  l’Ordre  Dorique  n’eft  point  accou- 
plé , la  diftribution  des  metopes  eft  aflez  régulière  : mais  les  colonnes  font  enga- 
gées & non  ifolées.  Pour  éviter  l’irrégularité  du  fophite  de  la  corniche,  on  a fupprimé 
les  mutules , & on  a même  évité  d’y  mettre  des  denticules.  L’ordonnance  des"  entre- 
colonnemens eft  traitée  d’une  maniéré  plus  convenable  aux  réglés  de  la  bonne  Archi- 
teélure que  le  frontifpice  dont  nous  venons  de  parler  : & fi  dans  la  grande  arcade 
du  milieu,  l’on  avoit  voulu  feindre  une  porte  de  menuiferie  pour  mafquer  la  pe- 
titeflë  de  la  porte  réelle , & le  trop  grand  diamètre  de  l’œil  de  bœuf,  toute  cette 
Architeélure  feroit  aflez  bonne  à imiter.  Les  grandes  arcades  des  bas  côtés  font  auffi 
d’une  beaucoup  meilleure-- forme  que  celles  de  la  Planche  III,  & fi  les  piédroits 
étoient  un  peu  plus  nourris , leur  proportion  en  feroit  encore  devenue  plus  fvelte 
& plus  en  rapport  avec  celle  du  milieu  , dont  la  largeur  eft  à la  hauteur,  comme 
Il  eft  à 2(5.  Le  percé  du  grand  entrecolonnement  Ionique  n’eft  pas  à beaucoup 
près  d une  auffi  bonne  forme , 8c  fi  la  néceffité  de  l’intérieur,  qui  paroît  avoir  obli- 
gé défaire  ce  percé  en  plein  ceintre  dans  fon  extrémité  fuperieure,  femble  ici  être 
une  autorité,  du  moins  falloit-il  preferer  une  archivolte  & une  impolie,  & enfer- 
mer cette  baye  dans  une  niche  quarrée  , en  affeélant  de  la  faire  defeendre  jufque 
fur  le  focle  qui  reçoit  les  bafes  des  colonnes  Ioniques.  Ce  focle  eft  tenu  trop  bas , 
la  faillie  de  la  corniche  en  cache  la  plus  grande  partie  , le  point  de  diftance  de  ce 

frontilpice 
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frontifpice  étant  très-borné.  Le  fronton  triangulaire  qui  couronne  ce  portail,  pa-  Egure  j, 
roît  aufîi  faire  un  meilleur  effet  que  le  circulaire  que  nous  avons  obfervé  dans  la  s'“Pi“- 
Planche  precedente  : mais  il  lèroit  a dellrer  que  fur  les  arrieres-corps  qui  accotent 
ce  fronton,  on  eût  élevé  un  focle  qui  couronnât  cette  partie  du  frontilpice.  Les 
figures  qui  fe  voyent  dans  les  niches  font  aufll  de  François  Dumont , & fembloient 
exiger  un  peu  plus  de  richeffe  dans  toute  l’ordonnance  de  ce  portail  ; principale- 
ment dans  la  partie  fuperieure,  qui  paroît  être  terminée  avec  trop  de  fimplicité. 

Coupe  Jiir  la  longueur  de  l’Eglife.  Planche  V. 

On  voit  fur  cette  Planche , du  côté  de  l’entrée  de  cette  Eglife , le  profil  du 
grand  portail,  & au-deflus  1 élévation  en  retour  de  l’Ordre  Corinthien  qui  porte 
1 une  des  campanilles  qui  font  elevees  fur  les  deux  tours  dont  nous  avons  parlé. 

On  n’a  pû  exprimer  ici  tout  cet  amortilfement , la  hauteur  de  la  Planche  ne  l’ayant 
pas  permis  ; mais  comme  ces  campanilles  font  ifolées*  Sc  quadrangulaires,  le  del- 
fein  qu’on  en  voit  fur  le  grand  portail  femble  fuffire. 

Derrière  ce  portail,  au  rez-de-chaullee  de  la  Nef,  efl  exprimée  la  petite  colon- 
nade lur  laquelle  efl  la  tribune  qui  doit  porter  1 orgue,  Sc  dont  nous  avons  déjà 
dit  quelque  chofe.  Il  femble  que  la  grandeur  du  vaiflèau  auroit  pû  permettre  d’éle- 
ver cette  tribune  jufqu’à  l’entablement  de  l’Ordre  Corinthien  , puifqu’il  reftoit  en- 
core 3 6 pieds  jufqu’à  la  voûte  : par  ce  moyen  cette  colonnade  auroit  eu  plus  de 
r nport  & avec  la  grandeur  coloffale  du  portail  Sc  avec  la  hauteur  de  ce  tem- 
pre  qui  a 92  pieds  lous  clef;  d’ailleurs  la  première  arcade  de  la  Nef,  ainfi  que 
nous  1 avons  déjà  obfervé  , n’auroit  point  été  mafquée  par  cette  colonnade. 

On  peut  dire  a la  gloire  de  le  Veau  , fur  les  deifeins  duquel  l’interieur  de 
ce  monument  a été  érigé , que  fa  décoration  eft  traitée  avec  allez  de  nobleffe 
& de  régularité  ; tous  les  ornemens  qui  fe  remarquent  ici  appartenant  à la  fe- 
verite  de  1 Ordre  Corinthien  , ornemens  toujours  préférables  aux  formes  captieu- 
fes  Sc  tourmentées  qu  on  a affeéfé  dans  quelques  unes  de  nos  Eglilès  à Paris,  Sc 
particulièrement  dans  plufieurs  des  Chapelles  de  cette  Eglife. 

La  décoration  de  la  croiiee  de  cette  Eglife  efl  traitée  avec  bien  moins  de  re- 
tenue , & la  voûte  du  milieu  de  cette  croifée  peut  même  être  regardée  comme 
une  des  plus  defeélueulès  qui  foie  à Paris , ainfi  que  la  plupart  des  ornemens 
qui  décorent  1 intérieur  des  portails  collateraux  de  ce  monument,  quoiqu’exécutés 
fur  les  deffeins  de  Gilles  Oppenor. 

Derrière  le  chœur  fe  remarque  la  largeur  des  bas  côtés , qui  dans  cet  endroit 
font  éclaires  en  lanterne,  mais  dans  tout  le  pourtour  de  cette  Eglife  ils  tirent  leur 
jour  par  des  yeux  de  bœuf,  genre  de  croifée  peu  propre  à la  décoration  d’un 
édifice  facré. 

A 1 extrémité  de  cette  coupe  fe  remarque  l’intérieur  de  la  Chapelle  de  la 
Vierge,  dont  la  décoration  a été  ( dit-on  ) exécutée  fur  les  deflèins  de  feu  M. 
le  Moine , Premier  Peintre  du  Roi , qui  a peint  le  plafond  de  cette  Chapelle. 

Au-defîhs  & dans  toute  la  longueur  de  cette  coupe  eft  exprimée  la  charpente 
formant  croupe  fur  lès  extrémités  : au-deflus  de  la  voûte  de  la  croifée  avoit  été 
pratiqué  un  clocher  fur  les  deflèins  d’Oppenor , mais  on  a été  obligé  de  le  dé- 
molir quelques  années  apres  là  conftruélion , a caufè  de  là  trop  grande  pefiinteur. 

Nous  avons  parlé  de  la  décoration  du  maître-autel , on  en  voit  ici , à l’endroit 
marqué  A , le  profil  en  petit , ainfi  que  l’enceinte  du  fanétuaire , les  Halles , les 
grilles  &c  ; on  y voit  auffi  une  partie  des  figures  qui  font  adaptées  au  pied  des 
pilaftres  Corinthiens  & portées  par  des  confoles  en  cul  de  lampe  ; ce  qui  rend 
leur  fituation  poftiche , auffi  bien  que  l’ordonnance  de  leur  décoration  peu  ré- 
gulière , malgré  la  beauté  de  leur  exécution. 

Tome  II. 


L 


Eglife  de 
S.  Sulpice. 


; 
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Coups  fur  la  largeur  de  l’Eglifi.  Planche  VI. 

Cette  Planche  donne  le  développement  de  la  longueur  de  la  croifée , répété 
la  voûte  du  milieu , & annonce  la  décoration  intérieure  du  chevet  de  l'Eglife , 
à travers  de  l’arcade  du  milieu  duquel  s’apperçoit  l’autel  de  la  Chapelle  de  la 
Vierge  : dans  les  arcades  B eft  exprimée  la  décoration  des  bas  côtés,  qui  ont  24 
pieds  de  largeur  fur  46  de  haut , & qui  font  ornés  d’un  Ordre  Corinthien , dont 
Daniel  Gittard  s’étoit  propofé  de  faire  un  Ordre  François. 

La  lettre  A exprime  le  fanéluaire  & le  maître-Autel , dont  nous  avons  parlé  ainfi 
que  du  baldaquin  marqué  E.  La  lettre  D exprime  des  tribunes,  dont  l’ordon- 
nance tout  à fait  vicieufe  fe  reifent  de  la  frivolité  de  la  plupart  des  ornemens 
dont  nous  avons  blâmé  la  décoration  dans  quelque  partie  de  l’interieur  de  cet- 
te Eglife , comme  étant  contraire  à la  majefté  & à la  retenue  qu’on  doit  affec- 
ter dans  le  choix  des  ornemens  deftinés  à l’embelilfement  d’un  monument  de 
cette  efpeee. 

La  coupe  marquée  I exprime  le  profil  collateral  du  côté  du  Septentrion  : cel- 
le H celui  du  côté  du  Midi. 

Nous  ne  nous  fommes  points  étendus  dans  cette  defcription , fur  le  détail  de 
la  décoration  de  la  plus  grande  partie  des  Chapelles  de  cette  Eglife  ; quelques 
unes , principalement  celles  qui  viennent  d’être  exécutées  nouvellement  , font 
d’un  delfein  & d’une  ordonnance  fi  peu  convenable , que  ce  feroit  fixer  l'at- 
tention des  leéteurs  fur  des  objets  qu’il  feroit  à fouhaiter  qu’ils  pulfent  ignorer. 
Les  autres  au  contraire  font  d’une  décoration  fi  pefante , qu’il  eft  inutile  d’en 
parler  ici  : nous  obferverons  feulement , que  l’on  a enrichi  plufieurs  de  ce  ces 
dernieres  , auffi  bien  que  la  Chapelle  de  la  Vierge  , d’excellens  tableaux  de 
l’ecole  Françoife  moderne.  Il  fe  trouve  auffi  quelques  ornemens  répandus  en 
différens  endroits , qui  méritent  une  certaine  attention  ; mais  comme  la  plupart 
font  fans  convenance  , & ne  peuvent  être  décrits  avec  une  forte  de  liaifon  , 
nous  nous  fommes  déterminés  à les  palier  ici  fous  filence. 
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CHAPITRE  VI. 

Defcription  du  Séminaire  de  St.  Sulpice , fitud  rue  du  Fieux 
Colombier. 

CE  Séminaire  (a)  fut  inftitué  en  1642  par  Jacques  Olier,  Curé  de  St.  Sulpice  , 
& fes  bâtimens  furent  commencés  en  1637,  fur  les  delfeins  du  fleur  Dubois 
Architeéle. 

Nous  avons  préféré  de  donner  le  plan  de  ce  Séminaire  à tout  autre , non- 
feulement  à caufe  qu’il  eft  un  des  plus  fpacieux  qui  foit  à Paris  , mais  aufïï 
parce  qu’il  y a tout  lieu  de  croire  que  pour  donner  une  place  convenable  au 
devant  de  1 Eglife  de  St.  Sulpice  , cet  édifice  un  jour  fera  démoli , & c’eft  cet- 
te efperance  qui  nous  a détermines  a faire  palier  ce  monument  à la  poflericé  par 
le  fecours  de  la  gravure  (b).  D’ailleurs  ce  Séminaire  s’eft  acquis  une  grande  ré- 
putation, par  le  nombre  dexceilens  Eccléfiaftiques  qui  y ont  été  élevés  , 8c  par 
les  foins  , le  bon  ordre , & la  haute  capacité  de  M.  l’Abbé  Couturier  , qui  en  eft 
aujourd’hui  le  Supérieur.  ■* 


Plan  au  nz-de-chaujfte.  Planche  Première. 


Le  bâtiment  de  ce  Séminaire  ayant  été  élevé  dans  des  tems  différens,  félon 
que  le  quartier  & l’Eglife  de  St.  Sulpice  fe  font  aggrandis , il  fe  trouve  planté 
allez  irrégulièrement , la  plupart  du  terrain  ayant  été  acquis  partie  par  partie  ; 
mais  ce  qui  lui  procure  des  dégagemens  confidérables , ce  font  des  ifliies  donnant 
dans  les  differentes  rues  entre  lefquelles  cet  édifice  fe  trouve  enclavé.  Il  eft 
diftribué  en  trois  principaux  corps  de  logis,  fçavoir,  celui  cotté  A appellé  le 
grand  Séminaire , celui  B connu  fous  le  nom  de  petit  Séminaire  , 8c  celui  D 
nommé  petite  Communauté , lequel  comprend  un  bâtiment  marqué  C,  pour  l’é- 
tude de  la  Philofophie.  Tous  ces  bâtimens  communiquent  entr’eux , mais  ils  ont 
chacun  une  entrée  particulière  : le  grand  Séminaire  par  la  rue  du  Vieux-Colom- 
bier, le  petit  Séminaire , par  la  rue  Ferou  ; la  petite  Communauté,  par  le  cul 
de  lac  de  Ferou,  & le  batiment  des  Philofophes,  par  la  rue  du  Pot-de-Fer. 

Chacun  de  ces  corps  de  logis  a un  jardin  particulier  : nous  ne  parlerons  point 
ici  feparement  de  1 ulage  de  chaque  pièce  , les  noms  qui  font  écrits  fur  cette 
Planche  femblent  fuffire  pour  avoir  une  idée  diftinéle  de  la  diftribution  d’un 
édifice  de  cette  efpece,  dont  le  point  effentiel  confille  dans  la  convenance,  la 


.00  Après  ce  Séminaire,  ceux  de  S.  Magloire  & de  S. 
Nicolas  du  Chardonnet  (ont  les  plus  confidérables  j ce  fut 
Henri  deGondi,  Cardinal  de  Retz,  Evêque  de  Paris,  qui 
en  1618  forma  le  Séminaire  de  St.  Magloire  d’une  Ab- 
baye de  ce  nom , qui  auparavant  avoir  été  un  Hôpital  ap- 
pelle l’Hôpital  de  St.  Jacques  du  haut  pas.  A l’égard  du 
Séminaire  de  St.  Nicolas  du  Chardonnet , avant  l’année 
1 6 44  ce  n’étoit  qu’une  Communauté  que  Jean-François 
de  Gondi,  premier  Archevêque  de  Paris,  érigea  en  Sémi- 
naire. En  1730  on  y éleva  une  maifon  allez  régulière- 
ment bâtie,  deflinée  à l’éducation  des  jeunes  gens  qui  fe 
dévouent  à l’état  Eccléfiaflique. 

(b)  La  gravure  eft  un  des  moyens  dont  on  devrait  ufer 
lorfque  par  néceflîté  ou  autrement  on  fe  trouve  obligé  de 
détruire  quelque  ouvrage  de  réputation  ; ce  moyen  a été 
trop  négligé  jufqu’à  préfent,  & l’on  grave  une  quantité 
de  choies  peu  intéreflantes  , tandis  que  la  plupart  des  édi- 
fices utiles  reftent  dans  l’oubli  faute  de.  fecours.  Cepen- 
dant nous  nous  voyons  privés  jufqu’à  préfent  de  la  plus 
grande  parue  des  édifices  antiques , parce  que  les  anciens 


n’ont  connu  l’ufage  de  la  gravure  que  très-imparfaitement, 
& les  connoiffances  que  nous  pouvons  avoir  de  ces  monu- 
mens  ne  nous  font  parvenues  que  par  des  traditions  fouvenc 
fort  incertaines. 

Aujourd’hui  que  l’art  de  la  Gravure  eft  pouffé  au  plus 
haut  point  de  perfeétion , cette  négligence  n’eft  guéres 
pardonnable , & prefque  perfonne  n’ignore  que  cet  art  eft 
capable  de  contribuer  beaucoup  dans  les  fiécles  à venir  à 
illuftrer  celui  de  Louis  XIV , en  tranfmettant  à la  pofté- 
rité  un  nombre  infini  de  monumens  qui  ont  été  érigés  fous 
fon  régné , dont  quelques-uns  ont  déjà  été  gravés , & 
qui  ornent  aux  yeux  des  Etrangers  & des  Citoyens  des 
chefs-d’œuvres  de  toute  efpece.  Cette  vérité  que  l’on  ne 
peut  contefter  fera  fans  doute  un  des  principaux  mérites 
de  ce  Recueil , & rendra  chere  la  mémoire  de  feu  M.  Ma- 
riette qui  l’avoit  Commencé:  de  même  on  ne  peut  qu’applau- 
dir au  zèle  & aux  lumières  du  Sr.  Jombert,  qui  par  amour 
pour  le  bien  public  s’eft  porté  à continuer  cet  Ouvrage  ôc 
à le  rendre  le  plus  intéreffant  qu’il  lui  a été  poflible. 
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sénùnaiK!  folidité  & la  fimétrie,  la  décoration  devant  faire  place  à une  {implicite  raifon- 
Suipice.  nable , qui  bien  loin  d’être  un  deffàut  dans  un  monument  de  ce  genre  , lui  ajou- 
te un  plus  grand  mérité , parce  qu’on  s’eft  éloigné  d’autant  moins  de  l’efprit  de 
convenance,  qui  eft  une  des  parties  eiïentielles  de  l’ArchiteAure. 

Cette  même  convenance , qui  indique  une  {implicite  uniforme  dans  Fexte- 
rieur,  ainfi  qu’on  l’a  affeétée  dans  ce  bâtiment , au  Séminaire  de  Saint  Nicolas  du 
Chardonnet , au  College  de  la  Sorbonne  , à celui  de  Mazarin  que  nous  avons 
décrit  , auffi  bien  que  dans  une  infinité  d’autres  de  même  efpece  , n’empêche 
pas  néanmoins  que  félon  l’ufage  des  différentes  pièces  qui  compofent  leur  in- 
térieur , on  n’enrichiffe  celles  qui  exigent  une  forte  de  magnificence.  De  ce 
nombre  font  les  Chapelles , leurs  Sacrifties , les  Salles  publiques , les  RefeAoi- 
res  &c  , qui  peuvent  être  révêtus  de  menuiferie  & ornés  de  fculpture  & de  pein- 
ture. Nous  remarquerons  à cette  occafion  , que  la  Chapelle  du  grand  Séminaire, 
dont  nous  faifons  la  defcription  eft  un  chef  d’œuvre  du  fameux  le  Brun  (c),  qui 
dans  le  plafond  a repréfenté  l’AfFomption  de  la  Vierge  , & fur  le  tableau  de 
l’autel , la  defcente  du  St.  Efprit.  Cette  Chapelle  monte  de  fond , & l’on  y a 
pratiqué  un  tribune  qui  répond  au  premier  étage  de  ce  bâtiment. 

Plan  du  Premier  Etage.  Planche  II. 

Cette  Planche  offre  la  diftribution  des  appartemens  des  Supérieurs  de  ces  trois 
principaux  bâtimens,  la  plus  grande  partie  des  fàlles  publiques  néceflaires  dans 
un  édifice  de  cette  efpece,  les  chambres  des  Seminariftes,  les  corridors,  & les 
efcaliers  qui  montent  aux  différens  étages  qui  régnent  fur  tous  les  bâtimens  du 
grand  Séminaire,  dont  nous  allons  feulement  donner  la  décoration  des  façades, 
le  petit  Séminaire  & la  Communauté  n’ayant  rien  de  régulier  dans"  leur 
extérieur. 

Elévation  du  côté  de  la  rue.  Planche  III. 

L ordonnance  de  cette  élévation  n’a  rien  de  remarquable  , mais  fl  l’on  veut 
remonter,  aux  premiers  principes  de  l’ArchiteAure , qui  confiftent  dans  la  conve- 
nance , ainfi  que  nous  l’avons  expliqué  dans  notre  IntroduAion , on  verra  que 
ce  feroit  agir  contre  les  réglés  de  l’art , que  de  répandre  une  richeffe  indif- 
crette  dans  la  décoration  d'un  édifice  où  non-feulement  la  fimplicité  doit  être 
la  bafe  fondamentale , mais  auffi  dont  la  deftination  & l’ufage  femblent  exiger 
que  la  folidité  & la  commodité  en  faffent  tout  le  mérite.  Il  n’en  eft  pas  moins 
vrai  pour  cela  qu’on  auroit  dû  affeAer  plus  de  fimétrie  dans  cette  décoration; 
d ailleurs  la  porte  qui , parce  qu  elle  donne  entrée  à un  grand  bâtiment , eft 
tenue  affez  fpacieufe  , pêche  contre  les  loix  de  l’ordonnance  , les  membres 
d’ArchiteAure  qui  l’accompagnent  n’ayant  aucun  rapport  avec  fa  maffe  ; ce  qui 
nous  montre  évidemment  que  l’ArchiteAe de  ce  bâtiment,  entendoit  mieux  la  conf- 
truAion  & la  diftribution  que  la  partie  de  la  décoration.  Pour  faire  du  fimple,  on 
n en  eft  pas  plus  difpenfé  d’obferver  une  correfpondance  de  proportion  dans  tou- 

Cl  CaébTe  ^rtifle^oii  ”é  à Paris  le  aa  Mars  Louis  le  Grand  a depuis  honorée  de  fa  Royale  proteâion 
i V»r  I Trou  's  Ftvne,r  r6f>°,  lia  été  enterré  & qui  a fourni  des  Peintres  & des  Sculpteurs  a toute 
? .J  Nicolas  du  Chardonnet  ou  eft  fon  maufolée  & ce-  l’Europe  où  elle  a toujours  tenu  le  premier  rang. 
lui  de  Ion  epoufe , deux  des  plus  beaux  ouvrages  de  Coi-  V Académie  du  Dejfein  de  cette  fuperhe  Home  qui  avait 

zevox.  Pour  donner  une idée  précité  de  la  fupériorité  de  eisjufqu’i  préfem  l'avantage  des  beaux  arts  fur  toutes  les 
ce  grand  Peintre  , voici  l Epmphe  qui  eft  gravée  fur  fon  autres  Nations,  le  reconnut  pour  fon  Prince  en  l6j6  & 
BRUN  F uv  ç , CIRE  DE  CHARLES  LE  en  1677.  Ce  font  fes  dejfeins  qui  ont  répandu  le  bon  go  lit 
BRUN,  Ecuyer,  Sr. de  Thiomslle , premier  Peintre  du  dans  tous  les  arts,  & fous fa  direction  les  fameutis  Ma- 
IV  ’a’n"  dr  ^gnufatrures  Royales  des  Gobelins,  nufaciures  des  Gobelins  ont  fourni  les  plus  précieux  meu- 
&T&AptureCeUr  ^ 1 jicadem“’  de  Peinture  blés  & les  plus  magnifiques  arnemens  des  Maifims  Roya- 

Son  geme  vafie  & fupéneur  le  mu  en  peu  de  tems  au-  Pour  marque  éternelle  de  fin  mérite , Louis  le  Grand  le 

l1  -w?  A J n,,.es,def°l‘  P‘lc,i  i cefHt h"  qui  for-  fit  fon  premier  Peintre , lui  donna  des  Lettres  authenà- 
nut  la  célébré  Academie  de  Peinture  & de  Sculpture  que  quts  de  Noblejfe , & le  combla  défis  bienfaits , &c. 

te 
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te  Ion  ordonnance  , & une  expreffion  relative  aux  loix  du  bon  goût.  La  con- 
venance dont  nous  venons  de  parler,  exige  fans  doute  que  dans  un  édifice  on 
falfe  choix  du  fimple  ou  du  compofé,  du  délicat  ou  du  folide  ; mais  cette  con- 
venance eft  infuffifante  fi  d’une  part  on  n’obferve  pas  la  fimetrie  , & de  l’autre  les 
proportions  analogues  à chacune  de  ces  différentes  expreffions. 

Il  auroit  donc  fallu  pour  fatisfaire  à ces  principes , compofer  une  toute  autre 
ordonnance  de  porte , dans  le  genre  de  celles  de  l’Hôtel  de  Conty  & du  Col- 
lege d’Harcourt,  éviter  de  mettre  deux  rangs  de  foupiraux  l’un  au-deffus  de 
l'autre  dans  l’étage  du  rez-de-chauiïee , en  ayant  préféré  une  feule  croifée  dans 
la  hauteur  de  laquelle  auraient  été  compris  les  entrefoies.  L’entablement  fupérieur 
de  toute  cette  façade  auroit  dû  être  plus  mâle,  alors  les  mézzanines  auraient  pâ 
être  diftribuées  dans  la  hauteur  de  la  frife,  comme  on  vient  de  le  pratiquer  à l’Hô- 
pital des  Enfans-Trouvés.  La  largeur  des  trumeaux  qui  le  trouvent  élevés  au-deffus 
des  piédroits  de  la  porte  , font  beaucoup  trop  maffifs , & fans  doute  quoiqu’il  n’eût 
pas  été  mieux  de  mettre  un  trumeau  à plomb  du  vuide,  pour  placer  deux  croi- 
fées  dans  cette  grande  largeur,  il  n’en  efl  pas  moins  vrai  en  confidérant  la  diftri- 
bution  intérieure  , qu’il  étoit  abfolument  indifférent  de  changer  la  diftribution  de 
tous  les  percés  de  cette  façade , puifque  le  rez-de  chauffée  de  ce  bâtiment  du 
côté  de  la  rue  n’eft  occupé  que  par  des  pièces  fubalternes,  & que  les  croifées  du 
premier  étage  , auffi  bien  que  celles  de  toute  la  hauteur  de  cet  édifice , n’éclairent 
que  des  corridors  qui  n’exigent  aucune  fujetdon  intérieure.  ( Voyez  la  coupe  mar- 
quée A Planche  IV-  ) 

Le  grand  arriere-corps  marqué  D dans  cette  façade  paroît  affez  inutile  ici  • 
premièrement , la  principale  porte  ne  s’en  trouve  pas  plus  dans  le  milieu  de  l’a- 
vant-corps , & les  écoinçons  des  extrémités  de  ce  dernier  n’en  font  pas  plus  fi- 
métriques  ; ces  défauts  font  trop  effentiels  pour  pouvoir  accorder  quelque  ellime 
à la  décoration  de  ce  bâtiment  du  côté  de  la  rue. 

Coupe  du  grand  Séminaire  de  St.  Sulpice  du  côté  de  la  cour.  Planche  IV. 

Cette  façade  qui  repréfente  une  des  ailes  du  bâtiment  du  côté  delà  cour,  eft 
décorée  avec  plus  de  fimetrie  que  celle  dont  nous  venons  de  parler , & il  eft 
aifé  de  concevoir  par  fon  afpeét,  quoiqu’elle  foit  dépourvûe  d’ornemens,  com- 
bien la  feule  fimetrie  a droit  de  plaire  aux  yeux  intelligens.  La  coupe  marquée 
A montre  le  développement  du  corps  de  logis  fur  la  rue , & le  profil  de  la  por- 
te qui  donne  entrée  à ce  bâtiment , laquelle  eft  d’une  ftruélure  finguliere  , for- 
mant extérieurement  une  embrafure  dans  fon  extrémité  fupérieure  , auffi  bien  que 
dans  fes  deux  piédroits  ; ce  qui  ajoute  à la  réalité  de  la  perfpeéiive  de  fa  dé- 
coration , une  perfpeéiive  effeélive  plus  extraordinaire  qu’ingénieufe.  La  coupe  B 
offre  le  profil  du  bâtiment  entre  cour  & jardin , pris  au  milieu  du  grand  efea- 
lier  qui  monte  au  premier  étage;  & l’élevadon  marquée  C exprime  la  faillie 
d’un  des  pavillons  du  côté  du  jardin. 

Elévation  du  côté  du  Jardin.  Planche  V. 

Quoique  cette  façade  offre  des  percés  inégalement  efpacés , cette  inégalité  eft 
néanmoins  fimétrique;  ce  qui  eft  moins  condamnable  que  de  n’obferver  aucune 
régularité  dans  1 ordonnance  d’un  bâtiment.  Cette  licence  cependant  doit  être  re- 
gardée comme  un  defaut  qu  il  eft  elïèntiel  d’éviter,  principalement  dans  une 
façade  denuee  de  corps  d Architeélure  formant  des  reffauts , qui  ordinairement 
font  de  quelque  autoriré  pour  corriger  les  intervalles  diffemblables  des  croifées 
dans  un  batiment.  De-la  il  eft  aife  de  concevoir  que  la  fimétrie  eft  plus  indilpen- 
fable  dans  un  édifice  tenu , par  convenance , d’une  grande  fimplicité , que  dans 
ceux  ou  cette  meme  convenance  paroît  exiger  une  ordonnance  plus  compolee, 
J'orne  II.  jvi 
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CHAPITRE  VII- 


■Noviciat 
«tes  Jcfui 


Defcriptton  de  l Eglife  du  Noviciat  des  Jcjuites , fuuc  rue  du  Poe 
de  Fer , Faubourg  St.  Germain. 

ET  TE  Eglife  fut  bâtie  en  1630  fur  les  deffeins  du  Frere  Martel-Ange,  Jé- 
_ fuite,  des  libéralités  de  François  Sublet  Defnoyers,  Secrétaire  d’Etat,  & 
ce  fut  Henri  de  Bourbon,  fils  de  Henri  IV,  alors  Evêque  de  Metz,  Prince  du  S. 
Empire  & Abbé  de  S.  Germain  des  Prés , qui  en  pofa  la  première  pierre.  Ce  mo- 
nument eft  regardé  comme  un  des  morceaux  d’Architeélure  le  plus  régulier  qui 
foit  à Paris  dans  ce  genre , & cette  confidération  a plus  d’une  fois  fait  fentir  aux 
RR.  PP.  Jéfuites  du  dernier  fiécle  le  reproche  qu’ils  ont  eu  à fe  faire  d’avoir  re- 
fufé  le  projet  de  ce  même  Archite&e , lorfqu’ils  voulurent  faire  bâtir  leur  grande 
Eglife  de  la  Maifon  Profelfe , rue  St.  Antoine , & de  lui  avoir  préféré  celui  du 
Pere  Derand.  (<f) 

Plan  de  cette  Eglife.  Planche  & Figure  première. 

Cette  Eglife  a 16  toifes  de  longueur  fur  7 toifes  deux  pieds  de  largeur  dans 
œuvre  & lépt  toifes  quatre  pieds  de  hauteur  fous  clef.  Deux  murs  de  refend  dé- 
terminent la  largeur  d’une  nef  continue  de  27  pieds  de  largeur , & lailfent  à droite 
& à gauche  deux  efpeces  de  bas  côtés  de  cinq  pieds  de  largeur  chacun , prati- 
qués feulement  pour  des  tribunes  dont  on  voit  le  profil  marqué  C dans  la  coupe 
Figure^troifiéme.  La  nef  proprement  dite  n’a  que  deux  arcades  de  chaque  côté  , 
marquées  B , enfuite  eft  la  croifée  de  toute  la  largeur  de  l’Eglife  , & enfin  le  chœur 
qui  contient  une  arcade  de  chaque  côté , après  lefquels  cet  édifice  fe  termine  en 
une  tour  creufe  où  eft  fitué  le  rétable  d’Autel  D. 

Les  deux  Chapelles  E,  F placées  dans  la  croifée  de  cette  Eglife  ont -chacune 
un  tableau  allez  eftime,  l’un  de  Simon  Pouet,  l’autre  de  Jacques  Stella  ; on  remar- 
que auffi  dans  cette  Eglife  un  Crucifix  fculpté  par  Sarrazin , qui  eft  un  chef-d’œu- 
vre dans  ce  genre. 

Décoration  du  Portail  de  cette  Eglife.  Planche  première,  Figure  2. 

Ce  Portail  eft  compofé  d’un  Ordre  de  pilaftres  Dorique  & d’un  Ionique , d’une 
proportion  affez  exaéte.  Les  pilaftres  Doriques  A , Figures  première  & fécondé, 
qui  font  plies,  occasionnent  un  défaut  de  fimétrie  dans  la  diftribution  du  plafond 
de  la  corniche,  qu’il  eft  néceffaire  d’éviter  dans  une  Architeélure  régulière.  En 
general  on  peut  remarquer  que  toute  cette  ordonnance  n’a  pas  allez  de  relief; 
deiaut  qui  provient  fans  doute  du  peu  de  largeur  de  la  rue,  quoiqu’on  ait  affeéll 
une  demie  lune  en  tour  creufe  vis-à-vis  de  ce  Portail , laquelle  eft  exprimée  dans 
le  plan  du  rez-de-chauffée  du  Séminaire  de  S.  Sulpice,  Chapitre  précédent.  Il  pa- 
raît aulli  que  les  parties  qui  décorent  ce  Portail  font  trop  fubdivifées  ; telles  font 
les  niches  , les  frontons , les  tables , dont  néanmoins  la  proportion  en  particulier 
eft  allez  analogue  à l’expreflion  des  Ordres  de  ce  frontilpice , ainfi  qu’on  peut  le 
remarquer^en  général  fur  la  Planche  II,  & en  particulier  fur  la  Planche  III,  ces 
Planches  étant  gravées  avec  beaucoup  plus  de  correétion  que  celle  dont  nous 
venons  de  parler.  Nous  nous  ferions  même  difpenfés  de  donner  cette  derniere  fî 
le  plan  & la  coupe  fur  la  largeur  de  l’Eglife  qui  y font  exprimés  ne  nous  avoient 
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pas  paru  de  quelque  util.te  pour  l’intelligence  du  difcours.  Comme  les  détails  de  „ .. 
la  I lanche  III  font  fort  exaéts , nous  ne  nous  étendrons  pas  davantage  à cet  égard 
ayant  pris  foin  feulement  de  marquer  par  les  lettres  A,  B,  C,  D la  relation  de  ces 
parties  avec  la  totalité  de  ce  frontilpice , Planche  II. 

Coupe  fur  la  largeur  de  cette  Eglife . Planche  première  5 Figure 

L Ordre  Dorique  préfide  dans  la  longueur  intérieure  (b)  de  cette  Eglife  , la  diftrî- 
bution  de  la  frife  en  eft  allez  régulière  & la  corniche  en  eft  denticulaire.  Au-delfus  de 
cette  corniche  à plomb  de  chaque  pilaftre,  s’élèvent  des  arcs  doubleaux  dans 
lclquels  font  diftnbuees  des  caffettes  & des  tables  qui  ornent  la  voûte  de  ce  mo- 
nument. Dans  chaque  arcade  eft  placée  une  tribune,  ainfi  que  nous  l’avons  déia 
remarque , & qu  on  en  voit  le  profil  en  C dans  cette  Figure  troifiéme.  Le  rétable 
d Autel  D eft  du  dellein  de  Jules  Hardouin  Manfard , & a été  exécuté  en  1700 
fous  la  conduite  de  Robert  de  Cotte  qui  lui  fuccéda  dans  les  bâtimens  du  Roi 
Les  colonnes  de  ce  rétable  font  de  marbre  de  verd  campan , & les  chapiteaux 
& les  bafes^de  marbre  blanc  ; c’eft  peut-être  le  feul  exemple  que  nous  ayons  dans 
ce  genre,  étant  d ufage  lorfque  ces  différentes  parties  de  la  colonne  changent  de 
matière  , de  faire  les  bafes  & les  chapiteaux  de  bronze  doré  , comme  au  Val-de- 
Orace,  a St.  Germain  des  Prés,  &c;  tout  le  revêtiffement  de  ce  rétable  eft  de 
marbre  de  diverfes  efpeces  d’une  agréable  variété  & d'un  afTez  bon  goût  de  def- 
iem  Dans  le  grand  entrecolonnement  de  cet  Autel  eft  placé  un  très-beau  tableau 
duloullin  qui  mérite  une  attention  particulière;  au-delfous  de  ce  tableau  eft  un 
basueüel  de  bronze  doré  d’or  moulu  , & exécuté  par  Viltiers  , Orlèvre  des  Gobe- 

On  voit  aufïï  dans  la  Chapelle  de  la  Congrégation  de  cette  Eglife  deux  ex- 
cellens  tableaux  de  Mtgnard  ; le  plafond  de  cette  Chapelle  eft  peint  par  Gnardi- 
m,  de  1 Ecole  d Italie , lequel  y a repréfenté  l’Aflbmption  de  la  Vierge. 

^4^^trarecoTer;,,d’t 

hcfité  de  donner  la  Planche  première  oui  eft  gravée  d’n-  car  Auteur  ferait  mlerée  dans  ce  lîcùlit' ’ * 

ne  grandeur  & d’une  maniéré  peu  dalioSe  , mais  nous 
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CHAPITRE  VIII. 

Dcfcription  du  Palais  d Orléans , nommé  le  Luxembourg. 

Mds  du  i/'T  E Palais  fut  bâti  par  ordre  de  Marie  de  Medicis , veuve  de  Henri  IV , la- 

wjT  \ ; quelle  fè  trouvant  trop  étroitement  logée  au  Louvre  acheta , en  1611,  pour  la 

fournie  de  90  mille  livres  , l’Hôtel  du  Luxembourg  dont  ce  Palais  porte  le  nom. 
On  joignit  au  terrain  de  cet  Hôtel  celui  de  plufieurs  maifons  voifines , & ce  fut 
Jacques  de  Broffe  qui  fut  choilï  pour  Architeéle,  & à qui  il  fut  recommandé 
d’imiter  autant  qu'il  lui  feroit  poflible  le  Palais  Pitti,  à Florence  , où  le  Grand 
Duc  de  Tofcane  fait  fa  réfidence.  Aulfi  ce  bâtiment  tient-il  beaucoup  dans  l’or- 
donnance de  fa  décoration  extérieure  du  genre  ruftique  que  l'on  remarque  dans 
celui  du  Grand  Duc,  que  nous  venons  de  nommer. 

Plan  général  des  Jardins  & Bâtimens  du  Palais  du  Luxembourg. 

Planche  Première. 

Tout  le  terrain  qu’occupent  aujourd’hui  le  jardin  & les  bâtimens  de  ce  Pa- 
lais contient  58763  toifes.  D’abord  il  étoit  moins  fpacieux , une  partie  de  ce- 
lui des  Chartreux  venant  jufqu’au  badin  N , placé  au  milieu  des  parterres  : mais 
dans  la  fuite  Marie  de  Medicis  acquit  de  ces  Religieux  environ  90  toifes  de  leur 
terrain  fur  toute  la  longueur  de  ce  jardin  , qu’elle  leur  échangea  pour  des  terres 
du  côté  de  la  campagne.  Malgré  cette  nouvelle  acquifition  , il  feroit  à fouhaiter 
que  toute  l’étendue  de  ce  terrein , qui  fe  trouve  en  largeur , fût  en  profondeur 
& en  face  de  cet  édifice. 

Vis-â-vis  de  ce  Palais  eft  pratiquée  une  affez  grande  efplanade  A formant  une 
demie-lune  à l’une  de  fes  extrémités.  Cette  partie  découverte  eft  entourée  d’une 
double  terraffe  , revêtue  de  murs  de  maçonnerie,  dont  la  plus  haute  B devoit  être 
terminée  par  une  baluftrade  de  marbre  blanc , ainfi  qu’il  s’en  remarque  quelques 
parties,  qui  fans  doute  ont  été  pofées  pour  en  connoître  l’effet,  ou  qui  font  les 
veftiges  de  fa  totalité.  Sur  la  terraffe  C,qui  eft  moins  élevée,  eft  une  tablette  de 
pierre  fur  la  furface  de  laquelle  eft  pratiquée  une  rigole  continue  avec  des  pe- 
tits badins  en  coquille  de  diftance  en  diftance  & de  la  profondeur  d'environ  6 
pouces , dont  il  rieft  gueres  pofiible  de  deviner  quel  pouvoit  être  l’ufage.  Ces 
petits  badins  font  enclavés  dans  des  piédeftaux  qui  font  exprimés  dans  ce  plan  ; 
l’on  monte  à ces  terrades  par  différens  efcaliers  ; ceux  D , dont  il  eft  parlé  dans 
la  Théorie  du  Jardinage  font  de  marbre  blanc , ceux  E font  de  pierre , & au  mi- 
lieu de  la  demi-lune , au  lieu  d’efcalier  , eft  un  talud  ou  pente  douce  mar- 
quée F. 

La  lettre  G indique  un  jardin,  nommé  le  jardin  du  petit  Luxembourg,  féparé 
du  grand  par  une  grille  de  fer,  & par  un  mur  qui  le  rend  particulier  au  petit 
Hôtel  du  Luxembourg  dont  l’entrée  eft  rue  de  Vaugirard , & où  demeure  pré- 
fentement  Madame  la  Princedë  de  Carignan.  Cet  Hôtel  a non-feulement  la  com- 
munication de  ce  jardin  marqué  G , mais  audi  la  liberté  de  la  promenade  du  jar- 
din de  ce  Palais  par  une  porte  pratiquée  à la  grille  dont  nous  venons  de  parler. 

De  l’autre  côté  du  principal  corps  du  bâtiment  eft  un  jardin  deurifte  H fermé 
de  murs , & deftiné  à la  promenade  des  appartemens  du  rez-de-chaudee , placés 
à la  gauche  de  cet  édifice.  Attenant  ce  jardin  H font  exprimés  les  bâtimens  des 
baffe-cours  contenant  les  écuries , les  remifes , les  cuifines , les  offices , &c , qui 
ont  leur  dégagement  dans  la  rue  de  Vaugirard. 

La  grande  allée  I eft  la  promenade  la  plus  fréquentée  de  ce  jardin  ; à l’une 

des 
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des  extrémités  de  cette  allée  eft  élevé  un  magnifique  morceau  d'Architeélure  mar- 
qué K , & dont  nous  donnons  le  delFein  Planche  IX. 

Toute  la  furface  de  ce  jardin  eft  occupée  par  de  grandes  allées  & des  contre- 
allées  dans  les  intervalles  defquelles  lont  pratiqués  des  bofquets,  des  quinquonces, 
des  tapis  verds  qui,  quoique  négligés  . ne  laiffent  pas  que  de  rendre  cette  promenade 
très-peuplée,  par  le  bon  air  qu’on  y relpire  & la  commodité  que  l’on  y trouve 
d’avoir  des  allées  folitaires  en  tout  tems,  malgré  la  multitude.  Cet  agrément  ren- 
drait ce  lieu  une  des  promenades  de  Paris  la  plus  agréable  s’il  y avoit  des  eaux 
jailliiTantes  ; mais  on  ne  trouve  dans  ce  jardin  que  le  baffin  N , quoiqu’il  foit  à 
croire  que  le  grand  boulingrin  circulaire  marqué  O avoit  été  fait  pour  en  for- 
mer un  , & que  félon  le  rapport  de  quelques-uns  il  y en  devoit  avoir  un  autre 
dans  le  centre  de  la  demi-lune  vers  P,  qui  fe  feroit  aliigné  avec  celui  O. 

Indépendamment  de  la  principale  entrée  qui  traverfe  les  bâtimens  en  face  de 
la  rue  de  Tournon , il  y en  a encore  deux  autres , fçavoir  celle  de  la  rue  d’En- 
fer , marquée  L , & celle  vis-à-vis  des  Carmes  déchaulfés , marquée  M, 

Plan  au  rez-de-chaujjee.  Planche  II. 


Ce  Palais  qui  fut  commencé  en  1615  & achevé  en  1620,  peut  être  regardé  com- 
me un  édifice  très-important , tant  par  la  quantité  des  corps  de  bâtiniens  & des 
ailes  qui  le  compofent,  que  parleur  grande  élévation.  Ce  bâtiment  eft  de  l’efpece 
nommée  (Impie;  en  général  on  peut  dire  que  fa  diftribution  lé  refTent  du  peu  de  com- 
modité qu  on  affectait  dans  1 intérieur  des  édifices  au  commencement  du  dernier 
fiécle.  La  forme  de  la  cour  n’eft  pas  non  plus  d’une  proportion  auffi  élégante 
qu  on  les  fait  aujourd’hui , & l’on  peut  remarquer  que  les  galleries  A paroilTenc 
ici  plus  propres  à la  magnificence  qu’à  la  commodité , leurs  iifues  B ne  condui- 
fant  que  très-imparfaitement  dans  les  appartemens , ce  qui  aurait  été  cependant 
très-eifentiel , puifque  les  équipages  ne  peuvent  arriver  au  pied  du  grand  efcalier 
C à cauie  de  la  terraife  D.  (a) 

Le  porche  E eft  une  des  parties  la  plus  întéreiTante  de  cet  édifice  pour  Ce  qui 
regarde  la  décoration  extérieure  ; mais  fon  peu  de  largeur  annonce  alTez  médio- 
crement l’entrée  principale  de  ce  Palais.  Celle  de  la  cour  au  jardin  eft  encore 
moins  digne  de  la  magnificence,  d’une  Maifo.n  Royale  , i’efcalier  en  occupant  la 
plus  grande  partie,  contre  toute  idée  de  vraifemblance  : d'ailleurs  cet  efcalier  (b) 
eft  fi  maffif , fi  lombre,  & fon  échappée  fi  baffe , que  le  paflage  F laiffe  à peine 
un  accès  convenable  au  concours  des  perfonnes  qui  viennent  profiter  de  la  pro- 
menade de  ce  Palais.  ‘ 

Les  deux  pavillons  G qui  faillent  d environ  40  pieds  fur  le  jardin  peuvent  être 
regardés  comme  un  défaut  eifentiel  parce  qu’ils  mafquent  la  plus  grande  partie  du 
milieu  de  cette  façade.  Il  eft  vrai  que  ces  pavillons,  ainfi  que  ceux  marqués  H 
font  les  feules  parties  de  ce  bâtiment  dans  lefquelles  font  diftribués  des  apparte- 
mens doubles , leur  intervalle  n’étant  occupé  au  rez-de-chauifée  & au  premier  éta- 
ge que  par  des  pièces  fervant  de  communication  à ces  pavillons , de  forte  que  les 
principaux  afpeéls  des  appartemens  de  ce  Palais  donnent  fur  les  faces  latérales  I,  K. 

Les  avant-corps  L,  M en  faillie  du  côté  de  l’entrée  font  beaucoup  plus  toléra- 
bles , ils  flanquent  les  galleries  A , & annoncent  d’une  maniéré  grave  & impc- 
fante  limmenfité  de  ce  bâtiment.  Si  ces  pavillons  avoient  pû  s’appercevoir  de  la 
rue  de  Tournon , l’afpeét  de  ce  Palais  auroit  fans  contredit  formé  un  des  plus 


(f)  Cette  terrafle  eft  revêtue  d’une  baluftrade  de  mar- 
bre blanc  ornée  de  piédeftaux  exprimés  dans  la  Planche 
V!r  j r ces  P'édeftaux  on  voyoit  autrefois  des  ftatues 
auffi  de  marbre  blanc  qui  furent  vendues  avec  les  meu- 
bles de  Marie  de  Médicis , lorfque  cette  Reine  pour  des 

Tome  II. 


raifons  particulières  fe  retira  du  Royaume. 

(6)  Selon  la  defeription  de  Paris,  cet  efcalier  n’eft  pas 
de  de  Brofle  , ce  fut  Marie  de  la  Vallée  qui  en  donna  les 
defleins , & Guillaume  de  Touloufe  qui  en  eut  la  con- 
duite. 

N 


Palais  Ài 
Luxem- 
bourg. 
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Luxem- 
bourg. 
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beaux  coups  d’ceil  qu’il  y eut  à Paris  ; cela  néanmoins  n’étoit  gueres  poffible  , 
puifqu’il  auroit  fallu  que  cette  rue  eut  eu  50  toifes  de  large.  Au  défaut  de  cette 
enfilade , du  moins  falloit-ii , lorfque  Ton  a planté  cet  édifice , éviter  l’obliquité 
que  forme  l’axe  de  cette  rue  avec  celui  de  ce  Palais  ; cette  irrégularité  eft  fenfi- 
ble  dans  le  plan  général,  Planche  première. 

Plan  du  premier  étage.  Pianche  III. 

La  diftribution  de  cet  étage  eft  recommandable  par  la  fameufe  gallerie  connue 
fous  le  nom  de  Rubens,  dans  laquelle  cet  habile  Peintre  a repréfenté  Thiftoire 
de  la  vie  de  la  Reine  Marie  de  Médicis , dont  nous  ne  parlerons  point  ici , la 
defcription  de  cette  fuperbe  gallerie  étant  dans  les  mains  de  tous  les  amateurs. 
L’aile  de  bâtiment  qui  eft  oppofée  à celle-ci  étoit  aufîi  deftinée  pour  une  galle- 
îie  dans  laquelle  ce  célébré  Artifte  devoir  peindre  Thiftoire  de  Henri  IV  ; mais 
comme  des  événemens  particuliers  en  ont  empêché  l’exécution,  lorfque  vers  1734 
on  fit  des  réparations  confidérables  à ce  Palais , on  a pratiqué  dans  cette  gallerie 
des  appartemens  qui  fervent  depuis  Tannée  derniere  à expofer  publiquement  deux 
fois  la  femaine  une  partie  des  tableaux  de  Sa  Majefté.  La  Chapelle  placée  du  cô- 
té du  jardin  eft  eftimée  particulièrement  parce  qu’elle  eft  terminée  par  une  voûte 
en  cul  de  four  d’un  trait  alfez  hardi  pour  le  tems  où  elle  fut  bâtie , & dont  l’e- 
xécution eft  de  Dominique  de  la  Font.  On  remarque  dans  cette  Chapelle  des 
peintures  fur  bois  que  Ton  croit  être  d’Albert  Durer  ; d’ailleurs  tous  les  apparte- 
mens de  ce  Palais  ont  de  la  grandeur  & font  décorés  avec  magnificence  dans  le 
goût  ancien;  ils  fe  font  remarquer  particulièrement  par  quelques  excellens  ta- 
bleaux du  Guide,  de  Vandeick,  de  Charles  de  la  Folle,  &c. 

Plan  du  fécond  étage.  Planche  IV. 

Ce  fécond  étage  eft  compofé  de  divers  petits  appartemens  occupés  par  dif- 
férens  particuliers , depuis  que  ce  Palais  n’eft  plus  habité  par  des  têtes  couron- 
nées ; leur  diftribution, qui  eft  alfez  diftinéle  dans  cette  Planche,  donne  à con- 
noître  la  commodité  dont  on  fçait  faire  ufage  dans  ce  fiécle , puifqu’ils  ont  été 
conftruits  lors  du  rétablilfement  confidérable  qu’on  fit  à ce  Palais  en  1734.  Der- 
rière le  grand  efcalier  le  voit  la  cage  de  la  Chapelle  qui  monte  de  fond , à côté 
de  laquelle  On  remarque  le  plan  des  terralfes  du  fécond  étage. 

Dans  les  deux  ailes  de  bâtimens  du  côté  de  la  cour  on  a marqué  le  comble 
à deux  égouts  avec  le  plan  des  baluftrades  qui  s’élèvent  fur  les  murs  de  face , & 
qui  ne  lailfant  pas  un  chameau  alfez  confidérable  , leur  occafionnent  de  conti- 
nuelles réparations.  Cette  confidération  doit  déterminer  à ne  faire  ufage  des  ba- 
luftrades que  lorfqu’on  veut  couvrir  un  bâtiment  en  terralfe , ainfi  qu’il  fe  remar- 
que à ce  Palais  du  côté  du  jardin,  & du  côté  de  l’entrée,  ou  lorfqu’on  pratique 
des  toits  fi  peu  élevés  que  Ton  n’a  pas  lieu  de  craindre  l’engorgement  des  chai- 
neaux  : on  voit  aufïï  dans  ce  plan  le  failon  ou  belvedere  placé  du  côté  de  la  rue, 
& dans  lequel  on  arrive  par  un  petit  efcalier  donnant  à l’endroit  marqué  A.  De 
ce  belvedere  on  remarque  d’un  côté  toute  la  Rue  deTournon,  & de  Tautrel’en- 
femble  des  bâtimens  de  ce  Palais  , dont  la  diftribution  des  dehors  & l’ordonnan- 
ce préfentent  un  alfez  bel  alpeél. 

.De  la  décoration  extérieure  de  ce  Palais  en  général. 

L’ordonnance  & la  proportion  des  formes  générales  de  cet  édifice  peuvent 
être  regardées  comme  un  chef  d’œuvre  ; c’eft  pour  cette  raifon  fans  doute  que  ce 
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Palais  s eft  attiré  une  edime  générale  de  la  part  des  connoilTeurs  à qui  les  malles 
femblent  fuffire,  un  examen  plus  circonftancié  ne  regardant  ordinairement  que 
ceux  qui  veulent  faire  une  étude  plus  particulière  de  l’art  de  bâtir.  Auffi  faut-il 
convenir  que  fi  les  parties  répondoient  au  tout  enfeinble , on  pourroit  propcfér  cet 
édifice  comme  un  ouvrage  d’Architeéture  accompli.  Quelques  obfervations  que 
nous  allons  faire  en  particulier  fur  chacune  des  façades  de  ce  bâtiment  nous  fe- 
ront  remarquer  les  beautés  qu’on  y doit  admirer , auffi  bien  que  les  licences  qu’il 
ieroit  a fouhaiter  que  l’on  y eut  évitées. 

Les  beautés  reconnues  telles  dans  la  décoration  de  ce  Palais  confident  dans 
le  caractère  de  virilité  qu’on  remarque  dans  toute  fon  ordonnance,  dans  la  fé- 
venté  des  formes,  la  pureté  des  profils,  la  proportion  particulière  de  certaines 
parties , & en  general  dans  un  certain  goût  antique  également  foutenu  dans  la 
totalité  ainfi  que  dans  les  détails  de  l’Architeélure  & les  ornemens  qui  le  com- 
polent.  -1 

Les  licences  qu’on  y remarque  confident  dans  l’application  de  l’Ordre  Tof- 
can  au  rez-de-chauffée , dans  l'ordonnance  d’un  Palais  où  la  folidité  devoit  pré- 
fider,  mais  non  pas  la  rufiicité,  furcbargée  même  par  i’affeétation  des  boflages 
qui  régnent  dans  tous  les  Ordres  ; dans  les  reffiauts  trop  réitérés  qu’on  remarque 
lur  chaque  accouplement  des  colonnes  ou  piladres , fans  en  excepter  le  Tofcan  ■ 
dans  le  deffaut  de  rapport,  en  général,  qu’on  a négligé  d’obferver  dans  la  pro- 
portion de  la  plupart  des  arcades  du  rez-de-chauffée  ; dans  le  peu  de  régularité 
de  la  didribution  des  metopes  & des  mutules  de  l'Ordre  Dorique,  & enfin  dans 
le  defraut  de  convenance  & de  proportion  qu’on  remarque  entre  les  allégories 
mal  entendues  de  la  fculpture  & entre  fa  grandeur  gigantefque  par  rapport  à 
1 Architecture. 

Elévation  du  côté  de  l’ entrée . Planche  V. 

Le  mérité  principal  de  cette  élévation  confide  dans  la  compofition  générale  de 
1 avant  corps  du  milieu  dont  les  formes  pyramidales  & ifolées , dans  la  partie  fu- 
perieure , font  un  bon  effet  vûes  du  principal  corps  de  logis  & confiderées  dans 
toute  la  longueur  de  la  rue  de  Tournon.  A l’égard  des  parties  de  fon  ordonnan- 
ce, nous  remarquerons  que  l’arcade  Tofcane  ed  beaucoup  trop  fvelte,  celle  Do- 
rique trop  peu  elevee,  & la  hauteur  de  l’Attique  trop  racourcie,  parce  que  ce 
dernier  fermant  une  retraite  confidérable , vû  d’en  bas,  la  faillie  que  forme  i’Or- 
die  de  deflous  détruit  une  partie  de  la  hauteur  réelle  de  cet  Attique  ; ce  qui 
auroit  du  déterminer  à l’élever  fur  un  focle  proportionné  à un  point  de  didan- 
ce  donne.  Cette  élévation  qui  auroit  donné  plus  de  hauteur  aurait  rendu  la  for- 
me du  dôme,  ainfi  que  la  proportion  de  la  lanterne,  moins  pefante  : fans  doute 
Ion  a préféré  l’uniformité  de  la  hauteur  de  cet  Attique  avec  celui  qui  régné 
lur  chaque  pavillon  des  extrémités.  Mais  i°.  cette  uniformité  n’étoit  pas  nécefiai- 
re  puifque  ces  corps  font  îfolés  & éloignés  les  uns  des  autres.  2°.  lied  bon  d’ob- 
lerver  que  les  Attiques  de  ces  Pavillons  font  à plomb  de  l’Ordre  de  deffous , & 
que  celui  de  1 avant-corps  dont  nous  parlons  étant  d’une  forme  circulaire  fur  un 
plan  quarre  & reculé  de  près  de  y pieds , fembloit  permettre  une  hauteur  diffé- 
rente & peut-etre  même  un  Ordre  Ionique  , dont  on  a fait  ufage  dans  quelques 
parties  de  ce  batiment  avec  moins  de  néceffïté.  Il  paroît  auffi  qu’il  auroit  été  mieux 
queles  ltatues  qui  font  placées  autour  de  cette  efpece  de  rotonde,  euffent  été 
ailtribuees  fur  la  baludrade  quadrangulaire  qui  lui  fert  d’empattement:  elles  au- 
roient  par  la  fervi  d’amortiffement  à l’Ordre  Dorique  & ajouté  plus  d’élegance  à 
cette  partie  luperieure,  fans  pour  cela  lui  donner  un  air  trop  fvelte,  qui  feroit 
conti aire  a 1 ordonnance  de  ce  bâtiment. 

Aux  deux  côtes  & au  pied  de  cet  avant-corps  font  deux  murs- au-delïiis  de 


Pa'aîs  du 
Luxem- 
bourg. 


Il 
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Takis  du  chacun  defquels  eft  une  balullrade , fervant  d'appui  à des  terrafles  dont  les  plans 
bourg?’  f°nt  exprimés  fur  la  Planche  III.  Ces  murs  font  revêtus  de  pilaftres  Tofcans , & 
leurs  intervalles  font  ornés  de  tables , dont  la  diftribution , la  dimenlîon  & l’or- 
donnance font  un  très-bon  effet. 

Les  deux  gros  pavillons  des  extrémités  de  cette  façade  font  décorés  de  deux 
Ordres  de  pilaftres,  furmontés  d’un  Attique  couronné  par  une  baluftrade  & ter- 
miné par  un  comble  d’une  hauteur  exceffive , ainfi  qu’on  le  pratiquoit  dans  le  der- 
nier fiécle.  Toute  l’ordonnance  de  l’Architeélure  de  ces  Pavillons  eft  affez  fimé- 
trique , quant  à leur  maife,  mais  les  parties  font  moins  régulières, foit  par  la  dif- 
tribution des  triglipbes , foit  par  le  trumeau  du  milieu  qui  doit  toujours  être  re- 
gardé comme  une  licence  condamnable  , principalement  dans  la  compofition  d’un 
Palais  de  cette  importance. 

Elévation  du  côté  de  la  Cour , prifè  Jur  la  ligne  NO  de  la  Planche  11. 

Planche  VI. 

Cette  façade  eft  compofée  d’un  avant-corps , de  deux  arriérés  - corps,  & de 
deux  pavillons;  fur  ces  derniers  feulement  font  élevés  trois  Ordres , Tofcan,  Do- 
rique & Ionique.  Au  milieu  de  ces  pavillons  fe  voyent  les  coupes  des  deux  gal- 
leries  dont  nous  avons  parlé  : l’une  marquée  A eft  la  galerie  peinte  par  Rubens  ; 
l’autre  B eft  celle  où  devoit  être  reprélèntée  l’hiftoire  de  la  vie  de  Henri  IV  par  le 
même  artifte,&  à la  place  de  laquelle  on  a diftribué  les  appartemens  marqués 
fur  la  Planche  III  (c).  Au-deiïous  Ce  voyent  les  galleries  pratiquées  au  rez-de-chauffée, 
& dont  nous  avons  auffi  parlé. 

L’avant-corps  de  cette  façade  eft  percé  par  trois  ouvertures;  celle  du  milieu 
au  rez-de-chauffée  eft  en  plein  ceintre , & celles  des  côtés  font  quarrées  & d’un 
plus  petit  diamètre.  Sur  ces  dernieres  font  des  mezzanines  qui  enferment  deux 
buftes  de  marbre  blanc  : l’un  eft  celui  de  Henri  IV , & l’autre  celui  de  la  Reine 
Marie  de  Medicis.  Au-delTus  de  la  clef  de  l’arcade  fe  remarque  le  butte  de  Louis 
XIII.  Les  croifées  du  premier  étage  font  à platte-bandes  droites,  dont  celle  du 
milieu  eft  plus  ornée  : au-deffus  de  cet  étage  eft  un  Attique  couronné  d’un  fron- 
ton circulaire  dans  le  tympan  duquel  font  les  armes  de  France  ornées  de  guir- 
landes & de  genies  d’un  goût  pefant.  Ce  fronton  eft  furmonté  de  figures  affilés 
dont  la  proportion  eft  trop  forte,  non-feulement  par  rapport  à celle  des  Ordres 
de  cette  façade,  mais  auffi  parce  qu’étant  pofées  fur  un  Attique  , elles  doivent 
alors  avoir  un  fixiéme  de  proportion  moins  que  toutes  celles  qui  font  pofées  fur 
un  Ordre  régulier.  Auffi  eft  - il  facile  de  juger  de  la  forme  gigantefque  de  ces 
figures , en  les  comparant  avec  les  quatre  ftatues  élevées  fur  le  fécond  Ordre  au- 
devant  de  l' Attique  , lefquelles  font  déjà  trop  confidérables , par  rapport  aux  co- 
lonnes Doriques;  les  ftatues  ( ainfi  que  nous  l’avons  rapporté  dans  notre  Introduc- 
tion) ne  devant  avoir  gueres  plus  du  tiers  de  l’Ordre  fur  lequel  elles  font  éle- 
vées. 

Toutes  les  arcades  du  rez-de-chauffée  dans  les  arrieres-corps  ne  font  que  feintes, 
& renferment  des  croifées  réelles  ; elles  font  l’une  & l’autre  d’une  proportion  affez 
convenable  à l’Ordre  Tofcan.  Les  croifées  de  l’Ordre  Dorique  & celles  de  l’éta- 
ge Attique  font  les  mêmes  que  celles  de  l’avant-corps.  Nous  ne  parlons  point  ici 


_ (c)  Ijes  Planches  du  Luxembourg  que  nous  donnons 
ici  ont  été  gravées  par  Marot , & il  y a toute  apparence 
qu’elles  ont  été  faites  partie  fur  les  projets  de  de  Brolfe  , 
partie  fur  l’exécution  qui  vraifemblablement  n’étoit  pas 
encore  finie  lors  de  la  gravûre  de  ces  Planches.  Au  relie 
les  changemens  ne  font  pas  confidérables  , & comme  nous 
nous  propofons  dans  le  huitième  Volume  de  donner  les 
décris  en  grand  des  principales  parties  de  ce  monument 


que  nous  avons  fait  lever  très-exaélement  fur  les  lieux , 
nous  avons  confidéré  les  Planches  dont  nous  parlons  com- 
me fuffifantes,&  nous  avons  ajoûté  aux  anciennes  feulement 
le  plan  général , ceux  du  premier  & du  fécond  étage , 
qui  n’avoient  pas  encore  été  gravés , ainfi  que  le  deifein 
ae  la  grotte  marquée  K dans  le  plan  général , & repréfen- 
tée  en  particulier  fur  la  Planche  IX. 

des 


ARCHITECTURE  FRANÇOISE,  Liv.  III.  53 

des  proportions  particulières  de  ces  croifées  qui  font  gravées  affez*  infidellement , P 
ayant  deiTein  ( comme  nous  venons  de  le  dire  ) d’en  donner  les  mefures  fort  C 
exaéles  auffi  bien  que  les  profils  principaux , réduits  fur  une  grande  échelle , co'm- 
me  autant  de  chefs-d’œuvres  qui  méritent  une  attention  finguliere.  Toute  cette  fa- 
çade eft  terminée  par  un  comble  à deux  égoûts  fur  lequel  font  exprimées  les 
cheminées  diftribuées  avec  fimétrie  , & décorées  à grands  irais , félon  l’ancien  uf  - 
ge.  Au  bas  de  cette  élévation  , entre  les  deux  gros  Pavillons , fe  remarque  la  ter- 
raife  , le  perron  , & la  baluftrade  dont  nous  avons  parlé , Planche  II. 

Elévation  & coupe  fur  la  longueur  du  bâtiment  prife  fur  la  ligne  P Q de  la  Flanche  IL 

Planche  VII. 

On  voit  fur  cette  Planche  l'élévation  du  dedans  de  la  cour  du  Palais  du  Luxem- 
bourg, ainfi  que  le  retour  des  Pavillons  du  côté  de  la  cour  & du  côté  du  jardin. 

A exprime  l’une  des  faces  latérales  de  l’avant-dorps  du  milieu  de  la  façade  du 
côté  de  la  rue,  avec  la  coupe  d’une  des  galleries  qui  régnent  aux  deux  côtés  de  cet 
avant-corps,  B eft  le  retour  d’un  des  Pavillons  qui  termine  cette  façade  du  mê- 
me côté.  C.  montre  la  façade  d’une  des  ailes  qui  régné  fur  la  longueur  de  la  cour 
& dans  le  premier  étage  de  laquelle  eft  la  gallerie  de  Rubens.  Les  arcades  de 
l’Ordre  Tofcan  de  cette  aile  de  bâtiment  font  beaucoup  trop  fveltes  pour  cet 
Ordre,  par  la  hauteur  immenfe  des  piédeftaux  qui  ont  plus  du  tiers  des  pilaftres, 
ayant  6 pieds  1 pouces  & demi  & les  pilaftres  n’ayant  que  16  pieds  10  pouces. 
Dans  ces  arcades  font  exprimées  des  crçifées  & une  porte  pratiquées  anciennement 
dans  le  fond  de  cette  gallerie  donnant  fur  le  mur  de  face  du  jardin  de  l’qrange- 
rie  , & qui  ont  été  bouchées  depuis  l’édification  de  ce  bâtiment.  Les  croifées  du 
premier  étage,  lors  des  réparations  conlîdérables  dont  nous  avons  parlé,  ont  été 
baiifées  jufques  fur  l’entablement  Tofcan,  ce  qui  leur  donne  une  proportion  plus 
élégante  ; elles  feraient  néanmoins  un  meilleur  effet , fi  l’on  eût  préféré  dans  1 e— 
xécution  une  baluftrade  à des  balcons  de  fer  pour  former  leur  appui. 

Nous  avons  déjà  obfervé  que  toute  i’Architeéiure  de  ce  bâtiment  étoit  furchargée 
de  boffages  & de  refends , fins  en  excepter  l’Ordre  Dorique,  l’Ordre  Ionique,  & l’é- 
tage Attique  ; mais  il  eft  effentiel  de  remarquer  ici  que  dans  les  deux  Ordres  Tofcan 
&°Dorique  où  ces  boffages  font  plus  tolérables  que  par  tout  ailleurs , il  eft  cepen- 
dant contre  toute  réglé  de  convenance  de  n’avoir  affeété  que  des  refends  fur  le 
nud  des  murs  du  rez  de-chauflee  , qui  font  des  parties  rentrantes , pendant  au  con- 
traire que  dans*le  premier  étage  l’on  a fait  ufage  de  boffages,  qui  font  autant  de 
parties  (aillantes  , de  maniéré  que  les  murs  qui  portent  ici , paroiffent  être  affai- 
blis, pendant  que  ceux  qui  font  portés  font  traités  d’une  maniéré  plus  virile.  Il 
eft  vrai  que  l’on  a affeélé  dans  le  fuit  des  Ordres  des  boflàges  continus  au  Tof- 
can & des  boffages  alternatifs  au  Dorique.  Cette  confidération  auroit  dû  porter  à 
éviter  cette  inadvertance  dans  la  décoration  du  nud  des  murs,  comme  étant  con- 
traire à la  vraifemblance  & aux  réglés  du  bon  goût.  Nous  n’examinerons  point 
ici  fi  l’ufage  des  boffages  eft  convenable  à la  décoration  d’un  édifice  de  l’im- 
portance de  celui  dont  nous  parlons  , ayant  déjà  remarqué  plus  haut  que  de 
Broffe  avoit  été  chargé  d’imiter  ce  genre  de  décoration  d’après  le  Palais  Fini , à 
Florence. 

Nous  avons  déjà  blâmé  les  reffauts  trop  réitérés  des  entablemens.  Il  eft  aifé  de 
s’appercevoir  combien  ils  font  contraires  ici  à la  rufticité  & à la  folidité  des 
Ordres  Tofcan  & Dorique  , principalement  dans  le  premier,  qui  fe  trouvant  élevé 
confiderablement  par  la  hauteur  des  piédeftaux  , contribue  à rendre  l’Ordre  Dori- 
que de  deffus  d’une  proportion  qui  tient  de  l’Attique.  D’ailleurs  ces  reffauts  empê- 
chent l’architrave  qui  régné  dans  les  entrepilaftres  Tofcans,  d’avoir  un  relief  égal  à la 
'l'ome  II.  O 


Si»  'fi 
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faillie  de  ces  mêmes  .pilaftres.  Ce  relief  cependant  auroit  rendu  l’Architeélure 
plus-  mâle , 8c  fe  feroit  accordé  avtec  les  Bolfages  qu’on  a affeélé  aux  Ordres  qui 
difputent  avec  lelegance  de  ces  retours , celle  des  arcades , & la  hauteur  des 
piédeftaux,  parce'quecet  alfemblage  préfente  une  union  des  contraires  qui  eft  elfen- 
tiellement  nécelfaire  à éviter  , comme  le  plus  grand  des  abus  , dans  la  compoficion 
d’un  édifice  tel  qu’il  puilfe  être. 

On  voit  en  D le  retour  d’un  des  pavillons  du  principal  corps  de  logis , lequel 
ainfi  que  celui  E,  du  côté  du  jardin , eft  décoré  de  trois  Ordres  élevés  l’un  fur 
l’autre  > comme  nous  l’avons  déjà  remarqué  ; ces  pavillons  fimétrifent  avec  ceux 
qui  leur  font  oppofés.  Toutes  les  autres  parties  de  ce  bâtiment  font  de  hauteur 
variée , les  arriéré  - corps  du  côté  de  la  rue  n’ayant  qu’un  étage , les  ailes  de  la 
cour  en  ayant  deux,  & les  pavillons  du  côté  de  l’entrée,  ainfi  que  le  milieu  du 
principal  corps  de  logis,  ayant  deux  Ordres  & un  Attique  : de  maniéré  que  ces  di- 
vers alfemblages,  produifent  des  pénétrations  & des  inégalités  qu’il  feroit  dange- 
reux d’imiter  dans  l’ordonnance  d’un  bâtiment  grave  & régulier.  Cette  diverfité 
d’élévation  n’eft  tolérable  que  lorfqu’il  s’agit  dans  un  édifice  d’une  grande  éten- 
due de  fe  ménager  des  formes  pyramidales  par  le  fecours  de  quelques  parties  fu- 
perieures  ; mais  elle  reuffit  rarement  dans  un  bâtiment  dont  i’efpace  relferré  ne 
permet  pas  trop  d’inégalité  dans  l’ordonnance  des  differens  pavillons  qui  le  com- 
pofent , parce  que  bien  loin  d’y  ajouter  un  plus  grand  mérite  , ces  relfauts  trop 
réitérés , ces  pénétrations  & ces  inégalités  n’y  aportent  que  de  la  confufion.  De- 
là il  eft  aifé  de  conclure  que  dans  un  bâtiment  replié  fur  lui-même , tel  que  celui 
dont  nous  parlons,  la  fimplicité  des  formes,  l’oeconomie  des  ornemens,  & la  retenue 
des  relfauts,  doivent  être  confiderées  comme  une  beauté  préférable  à tout  ce  que 
l’invention  & le  génie  peuvent  fuggerer. 

F eft  la  coupe  du  milieu  du  principal  corps  de  logis  entre  cour  & jardin, dans 
laquelle  eft  exprimée  la  décoration  intérieure  telle  qu’elle  a été  executée  dans 
l’origine  de  ce  bâtiment , ayant  été  changée  pour  la  plus  grande  partie  depuis 
environ  30  ans  , & les  cheminées  qui  fe  voyent  ici  étant  à préfent  placées  du 
côté  oppofé  ( Voyez  les  planches  2,3  8c  4 ).  G eft  la  coupe  d’une  des  peti- 
tes galleries  du  côté  du  jardin  formant  terralfe  au  premier  étage.  H enfin  don- 
ne le  profil,  ou  la  face  latérale  de  l’avant-corps  du  milieu  de  ce  bâtiment , & dans 
lequel  au-deftirs  du  rez-de-chaulfée  eft  placée  la  Chapelle  qui  comprend  la  hauteur 
de  l’Ordre  Dorique  & de  l’Attique  , ainfi  que  nous,  l’avons  déjà  obfervé , page  yo. 

Elévation  dit,  côté  du  Jardin.  Planche  VIII. 

L’ordonnance  de  cette  façade  eft  la  même  que  toutes  les  precedentes , ainfi 
tout  ce  que  nous  avons  dit  concernant  les  beautés  & les  licences  qui  fe  remar- 
quent dans  cet  édifice  peut  s’appliquer  à l’enfemble  de  cette  élévation.  Nous 
rappellerons  feulement  en  peu  de  mots , qu’il  eft  aifé  de  fe  convaincre  que  la 
trop  grande  faillie  des  Pavillons  C offiifque  le  milieu  de  ce  bâtiment  qui  for- 
me un  arriere-corps  de  40  pieds , & nous  obferverons  que  les  arcades  des  galle- 
ries du  rez-de-chaulfée  marquées  A paroiffent  trop  courtes,  parce  qu’à  la  place 
des  piédeftaux, que  nous  avons  dit  être  trop  élevés  du  côté  de  la  cour,  on  ne 
voit  ici  qu’un  focle  d’environ  un  pied.  Il  feroit  cependant  à fouhaiter  au  contrai- 
re, lorlque  la  dilpoîition  du  terrain  le  peut  permettre,  que  la  façade  du  côté  du 
jardin  d’un  Palais  pût  être  élevée  du  fol  de  quelques  pieds , autrement  fon  or- 
donnance paroît  enterrée,  ce  qui  nuit  à l’élegance  de  là  décoration,  de  laquelle 
dépend  le  fuccès  de  l’alpeél  d’un  édifice. 

Nous  remarquerons  auflî  que  dans  un  bâtiment  élevé  pour  la  réfidence  d’une 
tête  couronnée , il  eft  de  la  prudence  d’un  Architeéle  de  méditer  les  fymboles , 
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n decnva'ilt  le  P^n  general  de  ce  Palais  nous  avons  annoncé  la  décoration  de 
cette  grotte  ont  nous  donnons  ici  le  plan  & l'élévation  comme  un  chef  d’œu- 
vre de  i art  pour  le  goût  de  l'exécution.  Son  ordonnance  eft  compofée  de  qua- 
tie  connues  ofcanes  ifolées,  dont  le  fuft  eft  orné  de  congélations  en  deux  par- 
ties au  milieu  duquel  eft  une  ceinture  à la  hautèur  de  i’impofte  continu  qui 
reçoit  la  retombée  du  cul  de  four  des  trois  niches  de  cette  grotte.  Cet  Ordre 
forme  trois  entrecolonnemens  : celui  du  milieu  eft  occupé  par  une  grande  niche 
au-deifus  de  laquelle  s eleve  un  Attique  fervant  d'amortilTement  à cette  compo- 
iinon.  Cet  Attique  comprend  un  grand  écuffon  & eft  couronné  d’un  fronton  cir- 
culaire ; iur  chaque  petit  entrecolonnement  font  d’un  côté  un  Fleuve  & de  l’autre 
une  Nayade  appuyés  fur  une  urne.  L’exprelfton,  & la  touche  de  ces  figures  font 

cnlT6  TT’  qUOir  i’fne,  ProPortion  ™ peu  forte  pour  le  diamètre  des 
colonnes  & des  membres  d Architecte  qui  les  reçoivent.  Aux  deux  côtés  de  ce 
rontifpice  fe  remarquent  des  murs  de  terraife , dont  la  dégradation  fur  le  lieu  & 
depenlTement  de  tout  1 ouvrage  , femblent  reprocher  à notre  fiecle  l’indiférence 
que  la  plupart  de  nos  François  ont  pour  les  ouvrages  qui  ne  font  pas  de  leur  teins. 
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les  attributs  & les  allégories  des  ornemens  de  Sculpture  , qui  dans  la  façade  du  j„ 
monument  dont  nous  parlons , ne  fe  trouvent  pas  heureufement  diftribuées  Par  bUxem~ 
exemple , nous  avons  dit  plus  haut  que  la  Chapelle  étoit  fituée  dans  le  pre-  °“'S' 
miel-  etage  de  l’avant-corps  B.  Nous  remarquerons  ici  que  fon  ufage  particulier 
n a voit  pas  befom  d’être  annoncé  dans  les  dehors  ; car  pour  en  avoir  voulu  ufer 
ainfi,  il  en  eft  refulté  deux  mconvéniens.  i°.  Que  le  dôme  & la  lanterne  font  un 
genre  d Architeélure  trop  vifiblement  du  refTort  des  Temples  facrés , de  même 
que  le  fronton  circulaire , les  vitraux  de  l’arcade  Dorique  & les  compartimens 
du  milieu  de  1 etage  Attique.  a*.  Que  les  fymboles  des  figures  qui  fe  trouvent 
aliiies  fur  ce  meme  fronton , & qui  font  confacrés  à la  religion  , fe  trouvent  al- 
fies  avec  aufli  peu  de  vraifemblance  que  de  raifon  , avec  les  attributs  du  Paganif- 
me  diftribues  dans  les  métopes  de  l'Ordre  Dorique,  que  de  Broffe  aimités  trop 
leverement  d apres  1 antique  ; de  maniéré  que  ce  contrafte  blefie  les  yeux  intelli- 
gens.  Ajoutons  à cela  que  toutes  les  autres  ftatues  de  cet  avant-corps  , & les  fi- 
gures  placées  fur  les  frontons  triangulaires  des  Pavillons  C font  des  attributs  de 
la  fable.  Cette  inadvertance , qui  n’eft  pas  excufable  , doit  rendre  un  Architecte 
attentil  a oblerver  les  loix  delà  convenance,  comme  le  point  le  plus  effentiel 
de  la  décoration  extérieure  des  bâtimens  de  quelque  importance. 

. Ces  observations  appliquées  à un  édifice  qui  a fait  jufqu’à  préfent  l’admiration  des 
citoyens  & de  la  plupart  des  étrangers , paroîtront  fans  doute  expofées  ici  avec  trop 
de  lincerite,  mais  comme  notre  objet  eft  d’inftruire,  & que  ce  motif  ne  peut  fe  conci  - 
lier avec  un  efprit  de  parti , je  continue  de  croire  qu’on  me  feaura  quelque  gré 
(fans  avoir  egard  au  préjugé  vulgaire  ) de  faire  connoître  toutes  les  beautés  qui 
fe  rencontrent  indiftin&ement  dans  les  monumens  que  je  décris,  de  même  qaie 
les  hcences  qui  s y trouveront  introduites,  foit  par  la  diftance  des  tems  où  ils 
ontete  érigés,  foit  par  les  nouveautés  peu  réfléchies  dont  on  ufe  aujourd’hui, 
fans  Chercher  a fe  rendre  compte  fi  ces  nouveautés  ont  droit  de  plaire , ou  fans 
examiner  C 1 on  doit  porter  une  véritable  eftime  à des  ouvrages  qui  n’ont  fou- 
vent  d autre  mérité  que  leur  antiquité. 


Grotte  du  Jardin  du  Luxembourg.  Planche  IX. 
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Hôtel  Je 
Chaulnes, 


CHAP.ITRE  IX. 

Dcfcription  du  Jardin  de  l’Hotel  de  Chaulnes , finie'  rue  d’ Enfer. 

O U S ne  donnons  ici  que  le  plan  du  jardin  de  cet  Hôtel , les  bâtimens  en 
___  . étant  déjà  gravés  dans  d'Aviler,avec  leur  delcriprion  , page  213  ; nous  di- 

rons feulement  ce  qui  a été  obmis  par  cet  Auteur  , fçavoir  , que  ces  bâtimens 
furent  élevés,  en  1707,  pour  les  Chartreux , fur  les  delleins  de  M.  Courtonne  C») 
Architecte  du  Roi.  Ces  Religieux  vendirent  cet  Hôtel  à vie  à Madame  la  Du- 
chede  de  Vendôme , qui  le  ht  aggrandir  & embellir,  fous  la  conduite  du  fleur  le 
Blond  ; M.  le  «Duc  de  Chaulnes  l’occupe  aujourd’hui  & y fait  fa  refidence. 

Le  jardin  de  cet  Hôtel  ell  du  deflein  de  M.  le  Blond , qui  entendoit  iupe- 
rieurement  cetce  partie.  Il  ell  contenu  dans  un  terrain  aflez  fpacieux  mais  très- 
irrégulier  , fitué  entre  le  clos  des  Chartreux  & le  jardin  du  Luxembourg.  Ce 
jardin  eft  diftribué  de  maniéré  qu’en  face  du  bâtiment , le  Blond  a pratiqué  une 
très  grande  partie  découverte,  occupée  par  un  parterre  de  broderie  mêlé  de  mailifs 
de  gafon  & entouré  de  platte  - bandes  de  fleurs;  le  fommtt  de  ce  parterre  eft 
plus  étroit  que  fa  bafe,  & reçoit  fa  forme  de  la  paliifade  qui  l’environne,  qui  la 
tient  elle-même  de  l’irrégularité  du  terrain  , tant  il  elt  vrai  qu’un  homme  intel- 
ligent fçait  tirer  parti  du  lieu  le  plus  ingrat , pour  trouver  des  formes  ingenieu- 
fes  qu’un  terrain  plus  régulier  ne  lui  auroit  peut-être  pas  fait  naître.  Ce  qui  con- 
tribue encore  à rendre  cette  partie  decouverte  plus  agréable  , c'cft  qu’elle  eft  ter- 
minée heureulcment  par  une  portion  circulaire  , dont  le  coup  d’œil  eft  prolon- 
gé par  l’allée  A.  Ce  percé  auroit  néanmoins  mieux  réuflr  fi  l’allée  avoit  été  te- 
nue plus  large  , & fl  on  l’avoit  terminée  d’une  maniéré  plus  reguüere,  ou  par  quel- 
que objet  intereflant,  tel  qu’une  figure,  une  niche,  un  Portique  &c. 

La  portion  circulaire  dont  nous  venons  de  parler,  a donné  occafion  à un  bou- 
lingrin B , dont  la  forme  fe  joint  avec  celle  du  parterre  d’une  maniéré  fatisfai- 
fante  ; néanmoins  il  auroit  été  à fouhaiter  que  l’allée  C eût  été  répétée  en  D , 
ce  qui  auroit  procuré  une  étoile  dont  le  coup  d’œil  eût  été  fort  agréable  ; l’allée 
E auroit  dû  être  auffi  prolongée  dans  toute  la  largeur  du  terrain  vers  F , & celle 
G lui  être  parallèle , ce  qui  auroit  évité  l’angle  trop  aigu  H;  enfin  l’allée  1 au- 
roit auffi  dû  être  parallèle  à celle  K,  qui  létant  avec  celle  A,  auroit  rendu  la 
diftribution  de  ce  jardin  reguüere  & prolongé  de  beaucoup  les  allées.  La  falle 
-de  verdure  L auroit  dû  être  tenue  plus  grande,  & celle  M d’une  forme  plus  va- 


(<3)  D’Aviler  donne  les  deffeins  de  cet  Hôtel  à Mr.  le 
Blond , cependant  Mr.  Hupeau  , Infpeéteur  Général  des 
Ponts  8t  C hauflées  , homme  d’un  mérite  très-fupérieur  & 
d’une  probité  univerfellement  reconnue  , m’a  alluré  qu’il 
avoit  oui  dire  à Mr.  Courtonne  qu’il  avoit  donné  les 
delleins  de  cet  Hôtel  , de  maniéré  qu’il  fe  pourroit  bien 
faire , comme  cet  édifice  n’a  été  gravé  qu’après  les  em- 
beliitfcmcns  faits  par  le  Blond  , qu’on  en  eut  attribué  la 
oompolition  totale  à cet  Architecte, 

Quoiqu’en  général  il  paFoiile  indifférent  à la  plupart 
des  Leéteurs  de  içavoir  précifément  le  nom  des  Auteurs 
des  bâtimens  que  nous  donnons  ici , néanmoins  il  paroît 
Décellaire  pour  les  Auteurs  de  ne  pas  donner  aux  uns  les 
ouvrages  des  autres  j à propos  de  quoi  je  rapporterai  que 
le  'h  ane  de  la  théorie  du  Jardinage  connu  fous  le  nom 
de  le  Biond.,  appartient  à Monfieur  d'Argenville  , & 
que  le  Blond  n’y  a part  que  pour  les  defieins  qui  font 
-effectivement  de  fa  compolition  , à l’exception  des  der- 
niers que  M.  d’Argenville  y a ajoutés  dans  fa  quatrième 
JEdition  de  173.7. 

Je  prie  à cette  occafion  les  perfonnes  qui  s’intéref- 


fent  à ce  Recueil  de  V Arcliiteftttre  Françoife , de  me 
palTer  les  inadvertances  prefque  indilpenfablcs  dans  un 
Ouvrage  de  cette  elpece , ne  Lâchant  à cet  égard  que 
ce  que  l’on  peut  m’en  apprendre  de  vive  voix.  J’ai  déjà  à 
ce  fujet  rencontré  quelques  contradictions  allez  conflué - 
râbles,  la  plupart  des  propriétaires  au  bout  de  20  années 
ne  pouvant  très-fouvent  rendre  compte  du  nom  de  ieur 
Architeéte , de  forte  qu’il  ne  me  fera  poflîble  de  remé- 
dier à ces  faufies  citations  involontaires  que  dans  la  la- 
bié que  j’ai  prdmife  à la  fin  du  huitième  Volume  , en  fup- 
pofant  néanmoins  que  d’ici  à ce  tems  je  ferai  quelques  dé- 
couvertes intéreflântes  foit  par  une  recherche  encore  plus 
exaéte  que  celle  que  je  fais  actuellement , foit  par  les  avis 
qui  me  liront  donnés  par  les  perfonnes  intereflees  a ccs 
m:mes  édifices,  & j’avertis  dès  à préfent  que  l’Hôtel  de 
Madame  la  DuchelTe  du  Maine,  premier  Volume,  Liv.  II , 
Chap.  II,  que  j’ai  dit  erre  du  deffein  de  M.  Gabriel  L pere, 
fous  la  conduite  de  M.  Aubert,  eft  tout  de  ce  dernier, ce  qui 
m’a  auflî  été  confirmé  depuis  l’impreffion  par  M.  Hupeau 
que  j'ai  déjà  cité  au  commencement  de  cette  note. 
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riée.^  On  aurait  auffi  pû  pratiquer  quelques  petits  cabinets  de  verdure  dans  les  HSiel  J, 
malîifs  des  bois , pour  fervir  de  retraite  dans  la  promenade  , en  fe  relTouvenant  chauI"'‘' 
neanmoins  qui!  nen  faut  pas  iaire  un  trop  fréquent  ufage,  afin  de  conferver  aux 
maîtrelfes  allées  & à ces  cabinets  de  verdure,  de  l'ombre  & de  la  fraicheur , ce 
qui  n eft  gueres  pollible  qu  en  laiHant  une  épaiileur  convenable  aux  mallifs  qui 
les  féparent. 

Il  eft  encore  tres-necefluire  d oblèrver , lor/qu  on  veut  percer  plufieurs  allées,  qui 
toutes  aboutiifent  dans  une  même  piece  de  verdure , telle  que  celle  L , que  ces 
allées  en  étoile  s’alignent  direélement , comme  failànt  la  partie  principale  de  la 
diftribution  d un  jardin , & fi  cette  fujetdon  rencontre  quelques  difficultés , du 
moins  eft -il  neceftaire  de  les  içavoir  furmonter  ou  de  les  éviter  pour  donner 
a la  difpofition  de  Ion  plan  une  toute  autre  forme , qui  dédommage  de  ces  al- 
lées de  traverfe,  lefquelles  n’ayant  rien  de  commun  entr’elles  ne  procurent  pas 
un  grand  mérité  à la  promenade. 

On  a conftruit  a la  place  du  quinconce  N , un  cabinet  de  maçonnerie  qui  fert 
de  retraite  au  bout  de  ce  jardin  ; 1 aliee  O n a été  pratiquée  que  pour  malquer 
la  conftruélion  des  murs  de  clôture  de  ce  coté  , lefquels  lont  entretenus  par  des 
contreforts , le  terrain  du  Luxembourg  étant  plus  élevé  que  le  fol  du  jardin  dont 
nous  venons  de  parler. 


Defcription  du  Bâtiment  de  l’Obfervatoire  Royal , fit uf  à l’extrtmitt 
du  Faubourg  St.  Jacques,  à Paris. 

CE  bâtiment  deftiné  aux  Obfervations  Aftronomiques  a e'té  planté  fur  la  di-  obfe™ 
reélion  d’une  ligne  méridienne.  Pour  cet  effet  les  plus  habiles  Aftronomes  JT’ Jl 
de  Paris  fe  tranfporterent  fur  le  lieu  où  l’on  devoir  affeoir  cet  édifice;  ayant  ti- 
re une  méridienne  ôc  huit  azimuths,  ils  trouvèrent  la  hauteur  méridionale  du  So- 
leil de  64  degrés  41  minutes,  ce  qui  donne  pour  la  hauteur  du  Pôle  à l’Obfer- 
vatoire  48  degrés  49  minutes  & 30  fécondés,  en  fuppolant  que  la  vraie  décli- 
naifon  du  Soleil  foit  de  23  degrés  30  minutes , 3c  la  refraétion  à cette  hauteur 
d’une  demie  minute  feulement.  Ils  trouvèrent  auffi  que  la  déclinaifon  de  l’aiguille 
aimantée  étoit  de  1 y minutes  à l’Occident. 

Ce  fut  Claude  Perrault  (<2)  célébré  Architeéle , qui  donna  les  delfeins  3c  qui 
fut  chargé  de  la  conduite  de  ce  monument , dont  la  fondation  fut  commencée 


CHAPITRE  X- 


édifices , nous  devons  au  célébré  Perrault  la  tradu&ion  feulement 
de  Vitruve , qu’il  fit  par  ordre  de  M.  Colbert  avec  tant  haute  idée 
de  fuccès  que  ce  Livre  eft  devenu  l’étude  la  plus  par-  même  péri 


même  periuader  que  les  monumens  que  nous  venons  de 


'lome  il. 
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en  1667  & tout  l’édifice  entièrement  achevé  en  1672.  Louis  XIV  vifita  cet  édi- 
fice le  ir  Mai  1682,  & ce  furent  MM.  Caffini , Picart  & de  la  Hire  qui  expli- 
quèrent à ce  Monarque  l’ufage  & la  conftruélion  des  differens  inftrumens  qui  ont 
rapport  à l'Aftronomie. 

Plan  du  premier  étage  & élévation  du  Bâtiment  de  l’Obfervatoire  du  côté  du  Midi. 

Planche  Première. 

Plan  du  Premier  Etage.  Figure  Première. 

La  forme  de  cet  édifice  eft  un  reétangle  d’environ  16  toifes  fur  14 , flanqué  de 
deux  tours  pentagonales  du  côté  du  midi , & dans  le  milieu  d’une  des  faces  duquel , 
du  côté  du  Septentrion,  eft  un  pavillon  extérieurement  quarré  qui  donne  entrée 
au  rez-de-chaulfée  de  cet  édifice , dans  un  veftibule  à pans , dont  la  première 
voûte  eft  percée  à jour  , ainfi  qu’on  peut  le  remarquer  en  A , Planche  II , Figure 
II  , & dans  laquelle  on  peut  obferver  auffi  que  cet  édifice  eft  fitué  fur  une 
elplanade  inclinée  , de  maniéré  que  le  fol  B différé  de  celui  C de  rq  pieds , ce 
qui  fait  que  le  plan  que  nous  nommons  ici  premier  étage , n’eft  tel  que  du  côté 
du  Midi,  & qu’il  forme  le  fécond  étage  du  côté  du  Septentrion. 

La  diftribution  du  plan  dont  nous  parlons  n’eft  autre  chofe  que  la  répartition 
de  plufieurs  pièces , dont  celles  marquées  C font  deftinées  pour  l’ufage  particulier 
de  MM.  les  Académiciens.  Il  eft  feulement  à obferver  que  la  piece  CC  a été  prati- 
quée depuis  dans  cette  tour,  qui  originairement  étoit  fans  couverture  ni  divifions 
de  planchers,  mais  en  forme  de  cour,  fon  ufage  étant  pour  mefurer  la  quantité 
d’eau  qui  tomboit  fur  notre  horifon , par  le  moyen  d’une  elpece  de  cuvette  de  2 
pieds  en  quarré , qui  fe  voit  encore  fur  la  terraffe  fuperieure  de  cet-  édifice.  La 
piece  marquée  D eft  appellée  Cabinet  des  fecrets  ; elle  eft  terminée  en  voûte  d’ar- 
rête  , & c’eft  une  des  raifons  principales  qui  fait  qu’une  perfonne  près  d’un  des 
murs  de  ce  cabinet  fe  fait  entendre  à une  autre  perfonne  près  d’un  des  murs  op- 
pofés,  fans  que  ceux  qui  font  au  milieu  en  entendent  rien  ( voyez  dans  le  Pere 
Kircher  l’art  de  conftruire  ces  fortes  de  pièces , & l’artifice  dont  il  faut  ufer  pour 
parvenir  à cet  effet).  La  piece  E eft  nommée  méridienne,  parce  que  c’eft  dans 
cette  falie  que  M.  Caffini  a tracé  la  ligne  méridienne  marquée  AB  qui  traverfe 
l'axe  de  cet  édifice  : l’on  y voit  auffi  une  ouverture  circulaire  marquée  L , qui 
avoit  été  faite  pour  obferver  les  degrés  d’acceleration  de  la  chute  & defcente  des 
corps  en  l’air.  Cette  ouverture  perce  tous  les  planchers  depuis  les  fouterrains  juf- 
ques  fur  la  terraffe  fuperieure  de  ce  monument  ( voyez  ces  ouvertures  marquées 
D dans  la  coupe,  Planche  II , Figure  II  ).  La  piece  F eft  un  veftibule,  qui  a une 
communication  libre  avec  la  falie  de  la  méridienne  ; ce  veftibule  donne  auffi  en- 
trée à un  efcalier  pratiqué  pour  monter  dans  les  différens  appartemens  des  Aca- 
démiciens & fur  la  terraffe  de  ce  bâtiment.  Ce  même  efcalier  defcend  auffi  dans 
le  veftibule  au  rez-de-chauffée  , & conduit  dans  les  fouterrains  connus  fous  le 
nom  de  Caves  de  l’Obfervatoire  , dont  nous  parlerons  dans  leur  lieu , Planche  III. 
La  falie  marquée  G étoit  autrefois  employée  à contenir  un  grand  nombre  de 

ture  & de  Sculpture  & de  celle  d’Archite&ure  à Paris ; 
fur  les  Mémoires  qu’il  en  drelfa.  Il  étoit  de  celle  des 
Sciences  & de  celle  desInfcriptions,&  ce  fut  par  fon  crédit 
que  ces  Académies  furent  placées  dans  le  Louvre  après  la 
mort  du  Chancelier  Seguier. 

Lorfque  Charles  Perrault  eut  quitté  l’emploi  de  Con- 
trolleur  Général  des  Bâtimens  après  la  mort  de  Monfieur 
Colbert,  il  fe  dévoua  entièrement  aux  Belles-Lettres , & a 
laiffé  quantité  d’ouvrages  fort  eftimés.  Enfin  après  une  vie 
très-laborieufe  il  mourut  le  io  Mai  170^  , âgé  de  78 
ans. 
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pièces  de  mécanique  & d’inventions  curieufes  , mais  depuis  environ  12  ans  elles 
ont  ete  transitées  au  cabinet  du  Jardin  du  Roi.  La  lettre  H marque  le  grand  ef-  ÏÏÎT 
calier , dont  la  conftruébon  eft  affez  eftimée , quoiqu’en  general  la  forme  en  foit  P“‘s' 
un  peu  pelante;  les  vuides  marqués  I expriment  les  conduites  pour  la  décharge 
des  eaux  de  la  terralfe , & les  portes  M font  des  ouvertures  pour  faciliter  le  dé- 
gorgement de  ces  conduites. 

On  n a point  donné  la  diftribution  des  autres  plans  de  ce  bâtiment  les  nie- 
ces  étant  partout  les  mêmes  & leurs  ufages  étant  peu  differens  de  celles  dont  nous 
venons  de  parler nous  obferverons  feulement  ici,  que  dans  la  conftruétion  de 
cet  édifice  on  n a employé  ni  fer  ni  bois  , que  toutes  les  pièces  font  voûtées 
avec  une  fobdttei immuable  , & que  l’apareil  de  chacune  de  ces  voûtes  eft  autant 
de  chef_d  œuvres  auffi  bien  que  1 art  du  trait , qui  y a été  pouffé  au  plus  haut  degré 
de  perfeélion.  Ces  qualités  reunies  rendent  cet  édifice  très-recommandable  ,S& 
capable  de  triompher  de  la  rigueur  des  tems , malgré  fa  fituation  dans  un  lieu  affez 
eleve,  & la  négligence  avec  laquelle  il  femble  être  entretenu  , fans  pour  celaavoft 
Jouirert  aucune  alteration  depuis  quatre- vingt  ans  qu’il  eft  conftruit. 

Elévation  de  l’Obfervatoire  du  côté  du  Midi.  Figure  II 

L’utilité  ayant  été  le  principal  objet  de  ce  bâtiment,  M.  Perrault  qui  connoif- 
j l fclad  les  lolx  de  Ja  convenance , a bien  fenti  qu’il  n’étoit  pas  néceffaire 
de  chercher  a orner  la  décoration  extérieure  des  façades  de  cet  édifice  & s’eft 
dédommagé  de  cette  partie  de  F Architeflure  par  la  fimpiicité  , par  la  fimétrie  & la 
beautede  lapareil  Ces  qualités  font  bien  plus  convenables  ici  que  la  magnificence 
qui  a fçu  répandre  avec  tant  de  fuccès  dans  la  façade  du  periftyle  du  Louvre 

‘ JenrL  ^ ta T deU,X  auP,aravant>  & dans  l’édification  de  fon  arc  de  triom- 
phe du  Throne , dont  il  a donné  les  deffeins  dans  le  tems  que  l’on  conftruifoit 
le  monument  dont  nous  parlons  II  a fenti  que  le  lieu  des  obfervations  étant  au 
premier  etage , des  croilees  fort  élevées  étoient  néceffaires  à l’ufage  de  ce  bâtiment  • 
pour  cela  ,1  a eleve  cette  partie  fuperieure  fur  une  efpece  de  foubaffement,  dont 
la  destination  particulière  n exigeoit  pas  des  ouvertures  confiderabies.  Toutes  les 
croilees  de  cette  façade  font  en  plein  ceintre , celles  du  rez-de-chauffée  font  à 
impolies  enfermées  dans  des  renfoncemens  aufli  en  plein  ceintre,  dont  la  lar- 
geur égalé  1 ouverture  réelle  des  croifées  du  premier  étage,  ces  dernieres  font 
ornees  de  bandeaux  au  lieu  d archivoltes  & d’impoftes.  Nous  avons  dit  ailleurs 
que  les  bandeaux  ne  convenoient  pas  aux  ouvertures  en  plein-ceintre , certaine- 
ment  il  eft  mieux  d éviter  ce  genre  de  décoration  , mais  nous  ne  pouvons  nous 

! AUteU-J  qUifanS  d°Ute  a ^echi,  premièrement  que  des 

impolies  & des  archivoltes  auroient  trop  enrichi  cette  ordonnance  ; en  fécond  lieu, 
que  1 uftage  des  croifees  bombees  ou  quarrées  n aurait  peut-être  pas  tant  procuré 
de  majefte  a ce  monument  qui  devoir  fe  reffentir,  malgré  fa  fimpiicité,  d’une  Ar- 
chneéture  grave  reguliere  & impofante.  C’eft  pour  cette  raifon  que  Perrault  aévi- 
te  aulli  les  refends  & les  boffages  dans  cette  décoration,  quoiqu’ils  fuffent  très 
en  ulage  de  fon  tems,  ayant  prévu  que  cette  richeffe  Tofcane  n’étoit  pas  du  ref- 

mlb“  d-îcuE,",:  X»“b‘  ‘ d'f“ilK  d“ 

Ces  deux  étages  font  divifés  par  un  plinthe  au-deffus  du  foubaffement,  & pour 
éviter  la  maigreur  ordinaire  a un  membre  de  cette  efpece,  Perrault  a cherché  à 

nudarnstouFimthe  P“  Ï7  d?S, Crolfées  du  Premi«  étage,  qu’il  a rendu  conti- 
ent f Pourtour  de  fon  batiment,  de  maniéré  que  cette  partie  fe  trouve 

° taure  d,  °°P  t & *T  Une  richeffe  troP  -difcrete.  La  partie  fu- 
perieure de  cet  édifice  eft  couronnée  d un  entablement  régulier , du  quart  de  la 
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obfem-  hauteur  de  l’étage  de  delfous , Sc  parce  que  les  croifées  de  ce(t  étage  Font  tenues 
■Paris.*16  fveltes , à caufe  de  l’ufage  intérieur  de  ce  bâtiment , cet  entablement  ell  d'une 
expreffion  Corinthienne,  où  l’on  a fuprimé  néanmoins  la  legereté  des  denticules& 
des  modillons. 

Au-deflus  de  cet  entablement  régné  une  elpece  d’Attique,  fur  lequel  s’élève  un 
-appui  percé  d’entrelas,  fervantde  baluftrade  à la  terraffe  fuperieure  de  cet  édifice; 
ces  deux  parties,  élevées  l’une  au-deflus  de  l’autre  ,&  à peu  près  de  même  gen- 
re, ne  paroiflent  pas  faire  un  bon  effet,  il  ell  même  affez  difficile  de  concevoir  la 
néceffité  de  cette  réitération.  Nous  obferverons  auffi  que  l’avant-corps  du  milieu 
de  cette  façade  a trop  peu  de  faillie,  & qu’il  eft  d’une  proportion  trop  étroite 
pour  fa  hauteur.  Les  deux  tours  pentagonales  des  deux  extrémités  de  cette  faça- 
de produifent  d’alfez  belles  malles , mais  nous  rappellerons  qu’en  général  il  faut 
éviter  de  faire  des  pans  coupés,  lorfqu’on  y peut  obferver  des  retours  d’équerre, 
autrement  ces  angles  obtus  rendent  les  profils  des  entablemens  trop  camus.  Sans 
doute  Perrault,  un  des  plus  grands  Théoriciens  de  fon  fiecle  , n’a  fuprimé  ces  re- 
tours que  pour  conferver  un  caraélere  de  fimplicité  , reconnu  nécelfaire  à un  édi- 
fice du  genre  de  celui  dont  nous  parlons. 

Elévation  de  l’Obfervatoirc  du  côté  du  Septentrion  & coupe  du  même  bâtiment. 

Planche  II. 

» 

. Elévation  du  côté  du  Septentrion.  Figure  Première. 

Cette  façade  eft  beaucoup  moins  percée  à jour  que  la  precedente,  mais  fon  or- 
donnance eft  la  même , tout  cet  édifice  étant  ifolé  : elle  diffère  encore  en  ce  que 
l’on  y remarque  trois  étages  ; inégalité  de  hauteur,  qui  provient  de  ce  que  ce  bâ- 
timent , ainfi  que  nous  l’avons  déjà  obfervé , fe  trouve  fitué  fur  un  terrain  incliné. 
Dans  le  milieu  de  cette  élévation  eft  un  avant-corps  ou  pavillon  quarré , dont  la 
porte  marquée  A donne  entrée  au  veftibule  du  rez-de-chaulfée , dont  nous  avons 
fait  mention, page  58.  Ce  pavillon  eft  couronné  d’un  fronton,  dans  le  tympan  du- 
quel font  placées  les  armes  de  Sa  Majefté  avec  leurs  fuports , feul  ouvrage  de  Sculptu- 
re qui  foit  employé  dans  ce  bâtiment,  fi  l’on  en  excepte  les  deux  trophées  de  l’avant- 
corps  du  milieu  de  la  façade  du  côté  du  Midi  qui  font  allez  inutiles  d’ailleurs , 
ou  qui  auraient  été  mieux  placés  fur  le  fommet  du  bâtiment.  Les  murs  B expri- 
ment la  hauteur  des  terrafles  fituées  au-devant  de  l’élévation  du  côté  du  Midi , ôc 
dont  nous  parlerons  Planche  III. 

Cette  élévation  eft  ici  en  perfpeélive  pour  donner  une  idée  des  reflauts  que  for- 
ment les  avant-corps  de  ce  bâtiment , ainfi  que  Perrault  l’a  donné  dans  Vitruve , en 
rapportant  les  defleins  de  cet  édifice , pour  defigner  les  termes  d’ Ichnographie  que  nous 
nommons  le  plan  d’un  bâtiment , d’Ortographie  que  nous  nommons  élévation  géome- 
trale  , de  Scénographie  que  nous  nommons  vûe  perfpeélive , & de  Spiographie  que  nous 
nommons  coupe  ou  profil  d'un  bâtiment.  A propos  de  cet  ouvrage,  je  remarquerai 
qu’il  paraît  étonnant  que  Claude  Perrault,  à qui  la  plupart  de  fes  contemporains 
donnent  la  compcfition  de  cet  édifice,  ne  faiïè  lui-même  aucune  mention  qu’il 
en  ait  été  l’auteur , en  en  donnant  les  defleins  dans  Vitruve , Livre  premier,  chap.  2. 
pag.  10.  C eft  fans  doute  cet  excès  de  modeftie  qui  a déterminé  fes  ennemis  à 
lui  dilputer  1 invention  de  ce  monument,  auffi  bien  que  celle  du  periftyle  du  Lou- 
vre &du  Thrône,  & à lui  refufer  jufqu’au  titre  d’Architeéle,  voyant  que  cet  auteur 
n’avoit  pas  pris  cette  qualité  dans  l’Epitre  dedicatoire  adreflee  à Louis  XIV  , qui 
eft  à la  tête  de  là  traduélion  de  Vitruve  , imprimée  en  1673. 
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Coupe  de  l’Observatoire.  Figure  II. 

Cette  coupe  eft  prife  dans  le  plan  fur  la  ligne  méridienne  AB , & montre  le 
dévelopement  intérieur  du  milieu  de  l’édifice,  auffi  bien  que  l’inégalité  du  terrain  Paris. 
CD.  Ce  bâtiment  n’eft  fufceptible  en-dedans  d’aucune  décoration  interellânte  , à 
l’exception  du  veftibule  marqué  A,  reconnu  pour  un  chef-d’œuvre  dans  fon  gen- 
re , & comme  la  lèule  piece  qui  monte  de  fond  dans  la  hauteur  des  deux  étages. 
Néanmoins  nous  ferons  remarquer  ici  que  ce  monument  mérité  l’examen  des  hom- 
mes connoilfeurs  dans  l’art  de  la  conftruélion  , & l’attention  de  ceux  qui  veulent 
faire  leur  profeffion  de  la  pratique  du  bâtiment,  pouvant  être  regardé  comme  le 
modèle  d’un  ouvrage  véritablement  régulier , tant  pour  les  principes  du  trait,  que 
pour  la  beauté  de  l’apareil.  La  lettre  D exprime  l'ouverture  circulaire  qui  perce 
verticalement  ce  bâtiment,  & qui  eft  prolongée  jufques  dans  le  fond  des  caves  qui 
ont  i£>8  pieds  de  profondeur.  Ces  1(58  pieds  joints  à 81  que  cet  édifice  a de 
hauteur  font  enfemble  249  pieds  pour  la  profondeur  de  cette  ouverture  qui  eft 
deftinée  à Tillage  dont  nous  avons  parié  page  58. 

Tout  cet  édifice  eft  couvert  d’une  terralfe  en  platte-forme  , pavée  de  pierres  à 
fufil , taillées  en  cubes  de  trois  pouces  d’épaiffeur  & pofées  en  bain  de  mortier,  fur 
l’extrados  des  voûtes  fuperieures  de  ce  monument. 

Cette  maniéré  de  couvrir  les  bâtimens  n’eft  pas  fi  commune  en  France  qu’en 
Italie  où  elle  eft  fort  en  ufage  , parce  que  dans  notre  climat  les  neiges  & les 
pluyes  font  plus  fréquentes.  Néanmoins  l’on  a pris  tant  de  précautions  lors  de  la 
conftruélion  de  celle-ci , que  jufques  à préfent  elle  s’eft  confervée  bien  entière. 

Les  Planches  dont  nous  venons  de  parler  different  en  quelque  chofe  de  l’exé- 
cution , mais  comme  elles  ont  été  gravées  d’après  celles  de  Perrault , Ton  n’au- 
roit  pû  les  corriger  fans  les  recommencer  entièrement  ; ainfi  nous  nous  conten- 
tons de  le  faire  obferver  ici , en  avertiffant  néanmoins  que  ces  différences  con- 
fident plutôt  dans  des  défauts  d’intelligence  que  Perrault  lui-même  a laiffé  fub- 
fifter  dans  fes  Planches , que  dans  des  erreurs  qui  regardent  les  dimendons  géné- 
rales ou  les  proportions  particulières  de  cet  édifice. 

Plan  des  Caves  de  l’ObJirvatoire.  Planche  III. 

Cette  Planche  offre  les  finuofités  des  rues  & des  carrefours  des  caves  de  l’Ob- 
fervatoire , dont  le  plan  nous  a été  communiqué.  L’on  a pris  foin  d’y  marquer 
par  des  lignes  ponéluées  les  maffes  du  corps  du  bâtiment , auffi  bien  que  la  for- 
me dés  terraffes  qui  conftatent  l’étendue  de  l’efplanade  de  jo  toifes  en  quarré 
fituée  au-devant  de  cet  édifice  du  côté  du  Midi,  & autour’ de  laquelle  régné 
une  autre  terralfe  de  24  pieds , dont  la  projeétion  eft  ici  marquée  en  C.  L’efca- 
lier  qu’on  voit  dans  ce  plan  eft  à vis  fufpendue  & évuidée  , & fe  trouve  placé 
à plomb  de  l’ouverture  dont  nous  avons  déjà  parlé.  Les  centres  de  ces  ouvertu- 
res étant  à plomb  fur  celui  du  vuide  de  cet  efcalier.  On  a pratiqué  dans  ces  ca- 
ves ou  carrières  des  chambres  telles  que  celles  A & B,  pour  éprouver  les  Thermo- 
mètres, & pour  voir  fi  les  grains  ou  les  fruits  pourraient  s’y  conferver , auffi  bien 
que  pour  connoître  les  différentes  qualités  de  l’air  renfermé  & de  l’air  libre.  Ces 
chambres  fervent  encore  à faire  des  expériences  qui  tendent  à découvrir  les  effets 
que  produifent  les  différens  degrés  de  l’humide , du  chaud , du  fec  & du  froid. 

Sur  l’efplanade  dont  nous  venons  de  parler , fe  voit  à découvert  un  mât  deftiné  à 
porter  une  lunette  de  70  pieds  de  longueur.  Il  n’y  a pas  encore  long-tems  qu’il  y 
avoir  une  tour  de  charpente , haute  de  20  toifes  qui  fervoit  aux  obfervationslftro- 
nomiques  qu’on  ne  peut  faire  dans  l’intérieur  du  bâtiment.  Cette  tour  avoic  fervi  an- 
ciennement a elever  les  eaux  de  la  machine  de  Marly , avant  que  l’aqueduc  qu’on  y 
voit  à préfent  fut  conftruit.  1 

Tome  II.  r . 
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Abbaye  du 

Val-de- 

Grace. 


CHAPITRE  XL 

'Description  de  ï Abbaye  Royale  du  V al-de-Grace , faute  rue  du  Faubourg 

St.  Jacques. 

CETTE  Abbaye,  qui  eft  un  Monaftere  de  filles  de  la  reforme  de  St.  Be- 
noît, étoit  originairement  fituée  auprès  de  Bievre-le-Chatel , à trois  lieues  de 
Paris.  Avant  que  la  Reine  Anne  de  Bretagne  eût  pris  cette  Abbaye  fous  fa  protec- 
tion elle  fe  nommoit  le  Val-Profond , ce  fut  cette  Princelfe  qui  lui  donna  celui 
de  Val-de-Grace  de  Notre-Dame  de  la  Crèche  ; enfuite  vers  1621  la  Reine  Anne  d’Au- 
triche fit  transférer  à Paris  cette  Abbaye  dans  quelques  bâtimens  & dans  un  grand 
emplacement  au  Faubourg  Saint-Jacques,  qu’on  nommoit  le  fief  de  Valois , ou  le 
petit  Bourbon,  que  cette  Reine  fit  acheter  au  nom  de  l’Abbaye  du  Val-de-Grace. 
En  1624  elle  y fit  ajouter  de  nouveaux  bâtimens , dont  elle  pofa  la  première  pier- 
re le  premier  Juillet  de  la  même  année.  Cet  édifice  relia  dans  cet  état  jufqu’à  la 
mort  de  Louis  XIII , que  cette  Reine  fe  trouvant  maîtreffe  des  finances  en  quali- 
té de  Regente  du  Royaume  , & voulant  donner  à ce  Monaftere  des  marques  de 
fon  afleétion  , elle  entreprit  de  faire  rebâtir  à neuf  l’Eglifè  & les  bâtimens  de  cet- 
te Abbaye,  dans  l’état  où  on  la  voit  aujourd’hui.  Ce  fut  Louis  XIV , à l’âge  de  7 
ans , qui  en  pofa  la  première  pierre  , le  premier  Avril  1 Ajy  ; François  Manfard  , (a) 
célébré  Architeéle , en  donna  les  delfeins , mais  il  ne  conduifit  ce  luperbe  édifice 
que  jufqu’à  la  hauteur  de  9 pieds  au-delfus  du  fol  de  l’Eglife  , pour  des  raifons  que 
nous  dirons  ailleurs.  La  Reine  en  donna  enfuite  la  conduite  à Jacques  le  Mer- 
cier, qui  le  continua  furies  delfeins  de  Manfard  jufqu’à  la  hauteur  du  premier  entable- 
ment, où  il  refta  pendant  quelque  tems.  Enfin  en  iéyq  la  Reine  nomma  Pierre 
le  Muet  pour  la  continuation  de  ce  monument,  elle  lui  alfocia  Gabriel  le  Duc, 
& ces  deux  Architectes  ont  porté  cet  édifice  au  point  de  perfeétion  où  on  le  voit 
à préfènt. 

Plan  général  au  rez-de-chauffèe  de  l’Eglife  Ù“  du  Monafiere  du  Val-de-Grace. 
Planche  Première. 

Cet  édifice  confifte  en  plufieurs  grands  corps  de  logis  & en  une  Eglife  d’une 
magnifique  conftruétion.  Le  plan  que  nous  donnons  ici , aufli  bien  que  toutes  les 
planches  qui  préfentent  les  developemens  de  ce  fuperbe  monument , a été  gravé 
par  Marot,  d’après  les  projets  des  fleurs  le  Muet  & le  Duc,  avant  que  cet  édifi- 
ce fut  entièrement  achevé.  En  conféquence  il  pourrait  fe  trouver  quelques  diffé- 
rences entre  ces  Planches  & l’exécution,  mais  comme  elles  ne  font  pas  d’une  gran- 
de importance , ne  fe  rencontrant  pour  la  plupart  que  dans  les  parties  de  la  dis- 
tribution intérieure  du  monaftere  , nous  les  avons  laiffé  fubfifter,  d’autant  plus  que 
l’entrée  de  cette  Abbaye  étant  d’un  affez  difficile  accès , nous  n’avons  pû  que  re- 
former tout  ce  qui  peut  interelfer  les  Artiftes , foit  dans  la  décoration , foit  dans 
la  diftribution  de  l’Eglife  qui  eft  toujours  ouverte  aux  amateurs  & aux  étrangers. 

L’entrée  de  cette  Eglife  eft  précédée  d’une  grande  cour,  qui  aétuellement  n’a 
de  longueur  qu’environ  21  toifes  fur  3 J de  largeur.  Je  dis  aéluellement,  parce  que 

(fl)  On  peut  dire  que  c’eft  à cet  habile  Architeéle  que  Rome  , mais  établie  en  France  depuis  800  ans , qui  avoit 
nous  fouîmes  redevables  du  rétabliflement  de  la  bonne  Âr-  rempli  fucceffivement  les  emplois  d’Architeéles , de  Pein- 
chiteéfure  en  France  ; le  Château  de  Maifons,  l’Eglife  des  très  & de  Sculpteurs  de  nos  Rois.  Celui  dont  nous  par- 
Filles  Ste.  Marie, à Paris , le  portail  des  Feuillans  , celui  Ions  eft  né  à Paris  en  iypS  , & eft  mort  premier  Archi- 
des  Minimes  , &c  , font  des  preuves  de  ce  que  j’avance,  teéle  du  Roi,  en  1 666 , âgé  de  66  ans  : il  a été  enterré 
Il  étoit  fils  de  Pierre-François  Manfard,  Architeéle  célé-  à St.  Paul, 
bre  pour  fon  tems , defcendant  d’une  famille  originaire  de 
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fuivanc  le  projet  de  François  Manfard  , il  devoir  y 'avoir  de  l’autre  côté  de 'la  rue 
une  demie  lune ,, qui  aurait  procuré  une  grande  place  vis-à-vis  de  cet  édifice,  & 
qui  auroit  donne  un  point  de  diftance  convenable  pour  appercevoir  le  dôme  8c 
le  frontifpice  de  cette  Eglife.  Le  projet  de  cette  place  devoit  être  fuivi  par  les 
Architeéles  qui  ont  fuccedé  àManfard,  & l’on  en  voit  un  arrachement  exprimé 
fur  le  plan  dont  nous  parlons.  Dans  le  centre  de  cette  demie- lune  on  devoit 
élever  une  pyramide,  au  pied  de  laquelle  auroit  été  une  grande  fontaine  donc 
on  voit  le  deffein  dans  l’œuvre  de  Marot.  Aujourd’hui,  au  lieu  de  cette  place  on 
a continué  le  mur  de  face  LM , & pour  deffendre  aux  charrois  & aux  voitures 
1 entree  de  la  grande  cour  , on  a pôle  fur  un  mur  à hauteur  d’appui  une  grille  de  fer 
marquée  N,  à travers  de  laquelle  on  apperçoit  ce  monument.  Cette  grille  eft  per- 
cée d’une  grande  porte  dans  le  milieu , pour  lailfer  entrer  les  équipages  & les 
étrangers  qui  viennent  vifiter  cet  édifice.  Ainfi  il  ne  faut  pas  juger  de  la  forme  de 
cette  cour  dans  fon  état  acftuel,  mais  telle  qu’elle  devoit  être  executée  fuivant  le 
projet  de  Manfard,  donc  le  genie  capable  de  produire  toujours  du  grand,  avoit 
conçu  le  vafte  projet  que  l’on  vient  de  développer. 

Cependant  ce  fut  cette  idée  de  grandeur  & de  majefté  qui  accompagnoit  tou- 
tes les  entreprues  de  Manfard,  qui  le  fit  renoncer  à la  continuation  de  cet  édifi- 
ce. La  Reine  Anne  d’Autriche  lui  ayant  propole  de  fe  refferrer  dans  des  bornes 
plus  étroites,  fur  les  repréfentations  qui  lui  furent  faites  que  ces  bâtimens  coû- 
teraient des  fommes  confidérables , Manfard  accoutumé  au  vrai  beau,  préfera  d’a- 
bandonner cet  ouvrage  plutôt  que  de  le  rendre  imparfait,  & fe  dédommagea  en 
quelque  forte  du  refus  que  la  Reine  fit  de  parachever  ce  monument  fuivant  les 
projets  commencés , en  faifant  élever  au  Château  de  Frefne  (b),  un  modèle  de 
l’Eglife  du  Val-de-Grace , tel  qu’il  l’avoit  conçu  en  partie,  félon  les  ordres  que 
lui  en  avoit  donné  cette  Princefïe.  * 

Dans  le  fond  de  cette  cour  s’élève  le  frontifpice  qui  donne  entrée  à l’Eglife  Au 
pied  de  ce  frontifpice  eft  un  grand  perron  de  i y marches,  qui  éleve  le  fol  de  l’intérieur 
de  ce  monument, lequel  a de  longueur  25  toifes  dans  œuvre  , non-compris  la  chapelle 
du  S.  Sacrement , fur  1 3 de  largeur  dans  la  croifée  du  dôme.  Ce  dernier  a ro  toifes 
& demie  de  largeur,  fur  20  toifes  4 pieds  dehauteur  fous  clef.  Derrière  ce  dôme  & 
du  côté  oppofé  au  portail,  eft  pratiquée  la  chapelle  du  St.  Sacrement,  laquelle 
eft  de  forme  circulaire  , & dont  la  décoration  marquée  A eft  exprimée  fur  la  Planche 
VI.  Dans  l’enfilade  de  la  croifée  de  ce  dôme  , fur  la  droite,  fe  trouve  placée  la 
chapelle  de  Ste.  Anne  (r) , dans  laquelle  font  dépofés  les  cœurs  des  Princes  & des 


(b)  Château  fitué  à fept  lieues  de  Paris,  appartenant  à 
Mr.  Dagueffeau  , & dans  lequel  eft  exécutée  la  Chapelle 
dont  nous  venons  de  parler  ; on  en  trouvera  les  plans, 
coupes  & élévations  dans  le  cinquième  Volume. 

(<•)  La  Reine  Anne  d’Autriche,  fondatrice  de  ce  Mo- 
naftere,  allant  fouvent  y pafl'er  les  Fêtes  folemnelles  , l'A» 
belle  la  pria  très-inftamment  en  1662  de  lui  faire  obtenir 
du  Roi  que  cette  Abbaye  fervît  de  fépulture  aux  cœurs 
des  Princes  & Princeffes  de  la  Famille  Royale,  ce  qui  lui 
fut  accordé.  Depuis  ce  tems  les  cœurs  des  Princes  & Prin- 
ceffes  de  la  Maifon  Royale  repofent  dans  l’Eglife  de  l’Ab- 
baye du  Val-de-Grace  ; ils  furent  d’abord  dépofés  dans 
une  Chapelle  particulière,  mais  le  20  Janvier  167 6, on 
les  tranfporta  par  ordre  du  Roi  dans  la  Chapelle  de  Ste. 
Anne  dont  nous  venons  de  parler. 

Cette  Chapelle  eft  toujours  tendue  de  noir  depuis  le 
haut  jufqu’en  bas  ; fur  cette  tenture  il  y a trois  lez  de  ve- 
lours noir , chargés  d’éculfons  aux  armes  de  France  & 
d’Autriche  ; le  pavé  eft  auffi  couvert  dans  toute  fon  éten- 
due par  un  tapis  de  la  même  étoffe , fur  lequel,  au  milieu 
de  la  Chapelle,  eft  placée  une  eftrade  de  trois  degrés,  en- 
tourée d une  baluftrade.  Sur  ces  degrés  s’élève  un  tom- 


beau couvert  d’un  poçle  de  velours  noir  croifé  de  moire 
d argent,  &c.  Au-defius  de  ce  tombeau  eft  un  lit  de  pa- 
rade auffi  de  vejours  noir  enrichi  de  crépines  d’argent  & 
d’eculfons. 

L’intérieur  du  tombeau  eft  compofé  de  plufieurs  peti- 
tes layettes  garnies  en  dedans  les  unes  de  velours  noir  , 
les  autres  de  fatin  blanc  ; le  cœur  de  chaque  Prince  ou 
Princeffe  eft  embaumé  dans  un  cœur  de  plomb  renfermé 
dans  un  autre  de  vermeil  doré;  ces  cœurs  font  pofés  dans 
les  layettes  lur  des  carreaux  de  velours  noir  ou  de  moire 
d’argent , & renfermés  chacun  féparément  à la  clef. 

• A^,deJ(rous  de  cette  Chapelle  eft  pratiqué  un  caveau 
incrufte  de  marbre , & autour  font  des  niches  où  font 
places  les  cœurs  que  l’on  y dépofe  lorfque  les  layettes  du 
tombeau  ont  ete  remplies  précédemment. 

Quoique  ce  detail  paroifie  étranger  à notre  fujet , com- 
me nous  nous  fommes  propofé  de  donner  une  idée  de  tous 
les  genres  de  décorations  relatifs  à l’Architeélure  , il  nous 
a paru  nécelfaire  de  dire  ici  quelque  chofe  de  l’intérieur 
de  cette  Chapelle  dont  l’entrée  eft  communément  fermée 
au  public. 
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Princeffes  de  la  famille  Royale,  & à gauche  de  ce  dôme  eft  fitué  le  chœur  des 
Religieufes , féparé  du  dôme  de  l’Eglilè  par  une  grille  de  fer  marquée  O , qui  fi - 
métrife  avec  celle  P qui  ferme  l’entrée  de  la  chapelle  de  Ste.  Anne.  La  nef  de  cette 
Eglife  eft  percée  de  trois  arcades  de  chaque  côté , qui  contiennent  chacune  une 
chapelle,  formant  enfemble  des  elpeces  de  bas  côtés  à cette  nef:  ces  chapelles 
font  voûtées  en  cul  de  four  avec  beaucoup  d’art,  de  folidité  & de  goût. 

Tout  le  pavé  de  cette  Eglife  eft  comparti  de  fort  beaux  marbres  de  différen- 
tes couleurs  : fur  ce  pavé  s’élève  une  Architeélure  dont  on  ne  peut  trop  admirer 
la  diftribution , la  décoration  & l’ordonnance  , & l’on  peut  avancer  qu’il  n’eft 
peut-être  pas  en  France  d’édifice  facré  dont  l’afpeél  intérieur  infpire  davantage  à tous 
les  fideles  pénétrés  dé  la  vraie  religion  cet  amour  pour  la  pieté , ce  recueille- 
ment & tout  enfemble  cette  admiration  qui  généralement  fatisfait  tous  les  hom- 
mes de  bien , & qu’on  rencontre  rarement  dans  nos  autres  Eglifes.  Dans  les  unes  , 
parce  qu’on  y remarque  une  richeffe  & une  élégance  contraire  à l’idée  qu’on  doit 
fe  former  d’un  lieu  faint  ; dans  les  autres , au  contraire  , parce  qu’on  y a affeélé 
une  ordonnance  d’Architeéfure  pefante , maffive  & compofée  de  matière  & d’or- 
nemens  lugubres , qui  attriftent  notre  ame  fans  fatisfaire  notre  raifon  ; de  manié- 
ré que  dans  les  premières  on  fe  reffent  involontairement  la  diftipation  que  pro- 
duit l’afpeél  des  lieux  profanes , & que  dans  les  fécondés  on  fe  trouve  preffé 
d’une  mélancolie  gênante  , qui  en  procurant  une  forte  d’inquiétude,  détourne  d’une 
contemplation  vraiment  divine. 

A l'égard  des  pièces  exprimées  dans  le  plan  des  bâtimens  de  ce  monaftere,  leur  nom 
écrit  fur  cette  Planche  nous  difpenfera  d’entrer  dans  un  détail  plus  circonftancié , nous 
obferverons  feulement  qu’à  l’exception  du  cloître  & des  bâtimens  qui  l’environnent , 
dont  les  diftributions  font  affez  égulieres , toutes  les  autres  parties  de  cet  édifice , telles 
que  les  ailes  , les  cours  & les  balle-cours,  font  difpofées  avec  affez  peu  de  fimetrie,&: 
que  leurs  formes  font  d’une  proportion  négligée.  Cependant  on  doit  regarder  ces 
deux  parties  comme  les  plus  effentielles  de  la  diftribution  , principalement  lorf- 
qu’il  s’agit  d’un  monument  de  l’importance  de  celui  dont  nous  parlons , parce 
que  quelque  fimplicité  qu’on  foit  obligé  d’affeéler  dans  l’ordonnance  de  ces  bâti- 
mens en  général,  on  n’eft  pas  difpenfé  de  faire  choix  des  formes  convenables, 
fimétriques  & regulieres,  qui  annoncent  toujours  dans  quelque  occafion  que  ce 
puiffe  être  le  genie  de  l’Architeéle  , & qui  font  connoître  qu’il  a fçû  mettre  cha- 
que partie  du  bâtiment  à fa  place , en  obfervant  par  tout  l’efprit  de  convenance. 

L’irrégularité  des  bâtimens  que  nous  avons  lieu  de  remarquer  ici,  provient  fans 
doute  de  ce  que  cet  édifice  a été  quitté  & repris  par  plufieurs  Architeéles , & 
que  chacun  à part  ayant  voulu  s’éloigner  de  l’idée  de  fon  predeceffeur,  a préfé- 
ré de  fuivre  fon  fentiment  particulier.  Il  n’arrive  que  trop  fouvent  qu’un  projet 
qui  aura  été  bien  conçu  par  fon  premier  auteur,  fe  trouvant  dans  le  cas  d’être 
continué  par  un  autre  °Architeéte,  celui-ci  bien  fouvent,  pour  le  plaifir  d’ajouter 
aux  idées  d’autrui , facrifie  les  maffes , les  parties  8c  1 efprit  de  convenance.  Je 
l’ai  dit  ailleurs , il  faut  qu’un  Architeéle  foit  citoyen  : fans  cette  qualité  effentielle 
il  facrifie  le  bien  général  au  plaifir  de  mettre  au  jour  quelques-unes  de  lès  pro- 
ductions particulières.  Le  Muet , le  Duc , le  V eau  , Dorbay,  du  Cerceau  8c  peut-être 
Perrault  ont  été  dans  ce  cas,  8c  11  l’on  a accorde  a chacun  d eux  1 eftime  que  leurs 
ouvrages  ont  mérité  , ce  n’a  été  le  plus  fouvent  qu  en  qualité  d excellens  Artiftes 
& non  comme  citoyens. 
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Elévation  du  Portail  & du  Dôme  de  l’Eglifi  de  l'Abbaye  du  Val-de-Grace. 

Planche  II. 

Cette  Planche  repréfente  le  frontifpice  du  monument  dont  nous  parlons , au- 
deffus  duquel  on  voit  la  coupole  & le  dôme  fitués  au  bout  de  la  nef  de  l’Egli- 
fe.  Ce  frontifpice  eft  accompagné  des  bâtimens  en  aile  marqués  D , qui  détermi- 
nent la  largeur  de  la  principale  cour,  auffi  bien  que  les  deux  pavillons  E donnant 
fur  la  rue , lefquels  terminent  les  retours  collateraux  de  cette  même  cour.  Les 
ailes  F font  des  bâtimens  qui  appartiennent  auffi  à cette  Abbaye , & qui  font 
élevés  fur  un  des  côtés  de  la  rue  du  Faubourg  Saint  Jacques,  où  ce  monument 
eft  érigé  ; nous  n’en  avons  marqué  ici  que  quelques  arrachemens , ces  parties  étant 
de  peu  d’importance  ( cette  façade  eft  prife  fur  la  longueur  de  la  ligne  AB  , Plan- 
che première).  Les  combles  marqués  G expriment  la  couverture  "de  la  chapelle 
de  Ste.  Anne,&  celle  du  chœur  8c  de  l’avant-chœur  des  Religieufes , exprimés 
dans  le  plan  par  l’enfilade  I K.  La  lanterne  & le  dôme  H malquent  le  clocher 
fitué  entre  l’avant-choeur  & le  grand  efcalier  ; on  en  voit  le  dévelopement  inté- 
rieur, auffi  bien  que  celui  des  parties  que  nous  venons  de  nommer,  dans  la  coupe 
& le  profil,  Planche  VI, 

Le  frontifpice  de  ce  lùperbe  édifice  qui  fait  ici  l’objet  de  nos  réflexions  eft 
compofe  des  deux  Ordres , Corinthien  Sc  Compofite  , élevés  l’un  lut  l'autre  , em- 
ployés tant  au  rez-de-chauffée  qu’au  premier  étage,  partie  en  colonnes  engagées 
& partie  en  pilaftres.  Devant  les  colonnes  engagées  de  l’Ordre  Corinthien  en 
font  placés  quatre  autres  bolées , formant  deux  accouplemens  & un  grand  entre- 
colonnement  qui  procure  à ce  temple  un  porche  extérieur.  L’entablement  de  cet 
Ordre  eft  couronné  d’un  fronton  triangulaire , qui  par  la  faillie  de  ce  porche  peut 
être  autorifé  , & non  autrement , étant  contre  la  vraifemblance  d’introduire  un 
fronton  dans  le  milieu  de  la  hauteur  d’une  façade , iorfqu’un  corps  faillant  ne  pa- 
raît pas  l’exiger , ainfi  qu’on  le  remarque  au  portail  de  St.  Gervai’s , où  les  colon- 
nes de  l’avant-corps  font  feulement  engagées,  & au  portail  des  Minimes  où  ces 
dernières  ont  très-peu  de  faillie.  Ce  peu  de  vraifemblance  vient  de  ce  que , fé- 
lon 1 origine  des  frontons , ceux-ci  femblent  devoir  exprimer  une  couverture  qui 
met  à l’abri  quelques  parties  d’une  certaine  profondeur  , & que  d’ailleurs  les 
corniches  inclinées  d’un  fronton  ne  conviennent , félon  la  loi  du  bon  goût , que 
dans  la  partie  fuperieure  d’un  édifice,  ou  à l’extrémité  d’un  avant-corps  qui  a 
un  plan  beaucoup  plus  avancé  que  le  relie  de  la  façade  , ainfi  que  celui  du  por- 
tail dont  nous  parlons. 

Si  le  fronton  qui  termine  ce  premier  Ordre  eft  de  quelque  autorité  parce 
qu’il  couronne  la  faillie  du  porche  extérieur  de  l’Eglife , nous  remarquerons  néan- 
moins que  pour  fatisfaire  aux  loix  de  l’ordonnance  Sc  à la  néceffité  d’obferver 
toujours  dans  un  édifice  des  formes  pyramidales,  il  eft  néceflàire  d’éviter  de  pla- 
cer dans  la  partie  fuperieure  d’un  bâtiment  un  fronton  qui  foit  beaucoup  plus  lar- 
ge que  celui  de  deflous , quand  on  fe  croit  obligé  d’en  mettre  deux  , quoique  fur 
des  plans  différens.  Cette  maniéré  eft  contraire  aux  préceptes  de  l’Architeélure 
naturelle,  qui  en  général  exige  que  les  parties  qui  portent  ayent  plus  d’empatte- 
ment que  celles  qui  font  portées.  Car  quoiqu’on  s’apperçoive  vifiblement  que  ces 
différens  corps  n’ont  rien  de  commun  entr’eux  , le  feul  jugement  indique  que  l’on 
doit  autant  qu’il  eft  poffible  affefter  de  rétrécir  toutes  les  parties  fuperieures  & de 
rélargir  toutes  celles  qui  fervent  de  foutien , afin  non-feulement  de  fatisfaire  à la 
folidité  réelle,  mais  même  à celle  qui  n’eft  qu’apparente. 

Au  portail  de  St.  Gervais  & des  Minimes  les  doubles  frontons  triangulaires  Sc 
circulaires  places  1 un  fur  1 autre  font  de  meme  largeur,  étant  déterminés  par  un 
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Abbaycdu  avant-corps  uniforme  & élevés  fur  un  même  plan.  Cette  maniéré  eft  plus  vrai- 
Guct'"  femblable , mais  il  faut  convenir  quelle  n’a  rien  d’élegant,  & que  lorfqu’il  n’eft 
pas  poffible  de  donner  des  formes  pyramidales  aux  différens  frontons  dans  un  édi- 
fice, il  vaut  mieux  n’en  placer  qu’un  dans  fon  extrémité  fuperieure  ; c’eft  pourquoi 
lorfque  la  variété  des  relfauts  du  plan  demande  une  couverture  au-deffus  du  pre- 
mier Ordre , il  faut  préférer  une  terraffe  à un  fronton , la  hauteur  de  la  baluftra- 
de  qui  couronne  ce  premier  Ordre  donnant  à connoître  que  la  voûte  de  dellcrns 
peut  être  comprife  dans  la  hauteur  de  l’entablement  & dans  celle  de  la  baluf- 
trade. 

Dans  le  portail  dont  nous  parlons,  comme  le  grand  entrecolonnement  de  l’Or- 
dre Compoiïte  eft  affez  confidérable , l’on  a fait  retourner  les  profils  de  l’entable- 
ment  jufques  dans  le  tympan  du  fronton.  Ce  mal  eft  devenu  comme  nécelfaire  , 
le  Muet  qui  a été  l’Architeéle  de  cette  partie  fuperieure  , ayant  mis  des  pilaftres 
dans  ce  grand  entrecolonnement , qui  l’ont  obligé  de  faire  retourner  la  corni- 
che. 

La  croifée  placée  entre  ces  pilaftres  eft  accompagnée  d’un  petit  Ordre  Corin- 
thien couronné  d’un  fronton  circulaire  auffi  à relfauts.  Ce  genre  de  décoration , 
malgré  l’exemple  que  les  anciens  nous  en  ont  laide  & l’opinion  de  la  plupart  des 
Architeéles  du  dernier  liecle,  ne  peut  raifonnablement  être  reçu,  la  proportion  de 
ce  nouvel  Ordre  ne  pouvant  avoir  aucun  rapport  avec  l’ordonnance  générale,  & 
ne  produifant  que  des  petites  parties  qui  ne  peuvent  aller  avec  l’ouvrage  entier. 
D’ailleurs  cette  croifée  exprime  ici  une  trop  petite  ouverture  , étant  comparée  avec 
toute  cette  partie  fuperieure  & avec  la  porte  du  rez-de-chaulfée , qui  donne  entrée 
à cette  Eglife.  Les  niches  de  l’Ordre  compoiïte  ne  font  gueres  traitées  avec  plus 
de  fuccès , le  peu  d’intervalle  de  leurs  entrecolonnemens  les  rendant  trop  petites, 
eu  égard  aux  figures  quelles  renferment  & au  diamètre  des  niches  du  rez-de-  chauf- 
fée. Au  furplus  les  bandeaux  qui  les  environnent,  les  rofes  qui  font  placées  delfus, 
& les  tables  de  delfous  font  d’une  petite  maniéré.  Les  confoles  en  enroule- 
mens  qui  raccordent  cet  Ordre  fuperieur  avec  l’inferieur  font  trop  mafîives , & d’une 
forme  contraire  à celle  des  arcs-boutans  qu’elles  repréfentent  : leurs  enrouleniens 
qui  fe  replient  fur  eux-mêmes,  au  lieu  de  prendre  nailfance  fur  un  focle  horifontal 
paroilfent  peu  naturels , quoiqu’en  général  ce  genre  de  confoles  foit  palfié  en  ufa- 
ge  dans  les  frontifpices  de  nos  temples.  Enfin  le  piédeftal  qui  reçoit  l’Ordre  Com- 
pofite  eft  trop  fubdivifé  ; je  le  répété  , un  focle  réufllt  mieux  au  premier  étage  , 8c 
l’on  ne  doit  faire  ufage  des  piédeftaux  que  pour  élever  l’Ordre  inférieur  de  deffus 
le  rez-de-chaulfée  ( V oyez  ce  que  nous  dirons  à ce  fujet  dans  le  Chapitre  fuivant 
en  parlant  du  portail  des  Feuillantines  ). 

L’Architeélure  du  rez-de-chauftee  de  ce  frontifpice  eft  plus  regulierement  belle , 
auffi  eft  elle  du  delfein  de  Manfard  , fous  la  conduite  de  le  Mercier,  & ce  qui  fait 
honneur  à ce  dernier , c’eft  que  l’exécution  en  eft  bien  fuperieure  à celle  du  pre- 
mier étage,  dont  les  colonnes  font  très-mal  fufelées  & les  profils  alfez  médiocres. 
Dans  la  frife  de  ce  premier  Ordre  eft  gravée  cette  infeription  en  lettres  de  bron- 
ze doré 
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Nous  finirons  les  obfervations  de  ce  portail  en  faifant  remarquer  que  lorfqu’on 
veut  faire  ufage  de  deux  Ordres  d’Architeélure  délicats  pour  la  décoration  d’un 
frontifpice,  il  eft  plus  convenable  de  mettre  l’Ordre  Corinthien  fur  le  Compoiïte , par 
la  raifon  que  ce  dernier  doit  être  confidéré  ( félon  le  fiftéme  de  Scamozzi  & de 
M.  de  Chambrai)  comme  moins  leger  que  le  Corinthien.  Nous  dirons  auffi  qu’en 
général  une  porte  en  plein  ceintre  paroît  préférable  dans  un  entrecolonnement  de 
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cette  efpece  à une  porte  à platte  bande  droite  , telle  qu'il  s’en  voit  ici,  ou  à une 
bombée,  ainfi  qu’on  le  remarque  au  portail  des  Invalides,  à celui  des  Minimes, 
&c.  Nous  ajouterons  que  lorfqu’on  lait  des  niches  en  plein  ceintre,  il  et!  plus  con- 
venable d y employer  les  impolies  & les  archivoltes  que  les  bandeaux,  & qu’il  eft 
a propos  d enfermer  ces  impolies  & archivoltes,  ( comme  cela  fe  pouvoir  ici  à cet 
Ordre  inférieur  ) dans  des  niches  quarrées,  qui  autorifent  par  leur  platte- bande 
1 ufage  des  tables  que  l’on  met  au-deffus  ; au  lieu  que  ces  tables  ne  font  jamais  bien 
étant  placées  au-deffus  d un  contour  circulaire.  Les  piédellaux  qui  font  fous  ces  ni- 
ches parodient  auffi  trop  confidérables,  une  table  y eut  mieux  réufli,  le  piédou- 
che  qui  foutient  la  figure  étant  lui-même  une  efpéce  de  piédeftal. 

Au-deffus  de  ce  portail  le  voit  la  coupole  de  cette  Eglife  percée  de  fèize  croi- 
es entre  lefquelles  s’élèvent  autant  de  pilaftrcs  d’Ordre  Compofite  , qui  fervent 
d arc-boutans  au  mur  circulaire  de  cette  coupole  avec  laquelle  ils  font  liés,  ainfi 
qu’on  peut  le  remarquer  dans  le  plan  placé  fur  un  des  côtés  de  cette  Planche. 
Comme  cette  coupole  fphérique  s’élève  fur  un  mafîïf  quadrahgulaire  , dans  les 
quatre  angles  de  ce  maffif  font  élevées  quatre  lanternes  dans  le  goût  de  celles 
de  la  Sorbonne.  Ces  lanternes  font  un  allez  bel  effet,  lorfqu’on  confidere  cette 
coupole  lur  la  diagonale  de  ce  maffif,  parce  qu’alors  elles  parodient  ifolées,  au 
lieu  que  vues  de  lace  elles  s apperçoivent  allez  imparfaitement , à caule  du  peu 
d eloignement  du  point  de  dillance  , mais  du  moins  cette  coupole  & les  lanter- 
nes qui  de  tous  côtés  s’apperçoivent  de  fort  loin  de  l’intérieur  de  la  Capitale  & 
de  les  environs , procurent  à l’œil  une  ordonnance  piramidale  très-fatisfaifante  étant 
vues  angulairement. 

_ Les  croifées  pratiquées  entre  les  pilaflres  de  cette  coupole  font  d’une  propor- 
tion trop  élevée,  & leurs  chambranles  font  revêtus  de  membres  d’Architeélure 
trop  maigres  pour  i’elpace  où  elles  font  fituées  & pour  la  hauteur  où  elles  font 
placées,  il  eft  vrai  que  ces  croifées  font  partie  d’une  ordonnance  Compofite  , Sc 
que  1 entablement  des  pilaftrcs  de  cet  Ordre  forme  des  reifauts  qui  l’élegiflent  : 
d ailleurs  chacun  de  ces  pilaflres  eft  couronné  d’un  génie , ce  qui  rend  cette  par- 
tie luperieure  fort  ornée  ; mais  cette  confidération  n’exige  pas  moins  que  pour 
faire  une  Architeélure  délicate  & legere,  on  ne  cherche  à éviter  de  tomber  dans 
1 exces  dé  faire  ufage  de  membres  d’Architeélure  d’un  genre  mefquin  & compo- 
fés  de  reflauts , de  tables , de  croflettes , de  petits  frontons , &c  : abus  d’autant  plus 
condamnable  que  ces  parties  étant  fort  élevées,  elles  ne  produifent  à l’œil  du  fpeéta- 
teur  que  de  la  confufion. 

Au-deffus  de  cet  Ordre  Compofite  s’élève  une  efpece  d’Attique  , mais  dont  la 
hauteur  peu  confiderable  vue  d en  bas , ne  lui  donne  l’apparence  que  d’un  amortiffe- 
ment  en  forme  de  piédeftal  continu  qui  fert  de  bafe  au  dôme.  Cette  efpece  d’At- 
tique qui  s eleve  à plomb  du  nud  du  mur  de  la  coupole,  eft  orné  de  confoles  qui 
par  leur  empattement  fervent  chacune  féparément  de  contreforts  pour  empêcher 
la  pouffee  du  dôme  extérieur  confirait  de  charpente , tandis  que  les  pilaftres  Com- 
pofites  qui  foutiennent  ces  confoles  , & qui  font  liés  par  des  murs  de  parpin  au 
mur  de  la  coupole,  entretiennent  la  pouffee  de  la  voûte  du  dôme  intérieur  conf- 
truit  en  pierre,  (voyez  la  coupe, fur  la  Planche  V).  Les  intervalles  des  confoles 
de  l’Attique  font  remplis  par  des  tables  quarrées  ornées  de  médaillons , renfer- 
mant des  fleurs  de  lis  Si  des  chiffres  couronnés.  Ces  confoles  font  amorties  par 
des  candélabres  qui  ornent  le  pied  de  ce  dôme  , lequel  eft  couvert  de  côtes  ou 
arcs  doubleaux  de  métail  doré  , qui  répondent  à plomb  de  chaque  confole  Sc 
pilaftre  de  deffous. 

La  forme  de  ce  dôme  eft  décrite  par  un  demi  cercle , ce  qui  la  rend  trop  écra- 
fee  ; elle  eft  bien  differente  en  cela  de  celle  du  dôme  des  Invalides,  dont  le  gal- 
be eft  regardé  par  tous  les  maîtres  de  l’art  ayec  admiration  , ( voyez  ce  que  nous 
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du  avons  dit  de  cet  édifice,  Tome  premier,  page  203.)  Au-delfus  du  dôme  dont 
nous  parlons  s’élève  une  lanterne  , furmontée  d’une  piramide  terminée  par  une 
croix  qui  eft  élevée  du  fol  du  pavé  de  la  grande  cour  de  32  toifes  4 pieds. 

Les  ailes  de  bâtimens  marquées  D , ainfi  que  les  pavillons  E dont  nous  avons 
déjà  parlé  , qui  accompagnent  le  rez-de-chauflee  de  cet  édifice  , font  d’une  Ar- 
chitecture bien  inférieure  à celle  que  nous  venons  de  décrire.  En  effet  les  por- 
tes couronnées  de  frontons  entrecoupés  & les  arcades  feintes,  dont  les  piédroits 
font  fans  proportion,  prétentent  une  ordonnance  peu  propre  à être  imitée,  quoi- 
que du  delfein  de  le  Duc,  qui  malgré  la  réputation  dont  il  jouifloit  alors,  étoit 
d’un  mérite  bien  inférieur  à le  Muet  fon  contemporain  & chargé  comme  lui, 
ainfi  qu’on  l’a  vû  au  commencement  de  ce  Chapitre  , de  la  conftruétion  & de  la 
conduite  de  cet  édifice  après  François  Manfard  & le  Mercier. 

Elévation  de  la  face  latérale  de  l'Eglife  du  Eal-de-Grace.  Planche  III. 

Cette  façade  prife  fur  la  ligne  C D de  la  Planche  première,  montre  ici  le  pro- 
fil du  portail  marqué  A , l’élévation  d’un  des  murs  de  la  cour  marqué  B , & l’un 
des  pavillons  C donnant  fur  la  rue  ( dont  on  vient  de  voir  la  defcription  ).  Il 
eft  aifé  de  remarquer  le  peu  de  relation  que  la  décoration  de  ce  mur  a avec  les 
arcades  marquées  D dans  la  Planche  précédente , puifqu’à  ce  mur  on  a affeété  des 
niches  au  lieu  d’arcades  qui  auraient  du  moins  répandu  une  uniformité  plus  agréa- 
ble dans  l’ordonnance  de  cette  cour  ; d’ailleurs  la  réitération  des  portes  D eft  alfez 
inutile , celle  du  milieu , feule  réelle , fembloit  fuffire  , & aurait  évité  la  multipli- 
cité des  petites  parties  qui  proche  d’un  édifice  facré  & d’une  ordonnance  cololfale 
ne  réuffifiènt  jamais  bien. 

La  coupe  marquée  E eft  le  bâtiment  qui  compofe  l’aile  gauche  du  portail , le- 
quel fépare  une  des  cours  intérieures  de  ce  Monaftere  d’avec  la  cour  principale. 

Le  pavillon  F préfente  l’extérieur  de  la  Chapelle  deSte.  Anne  ; les  lettres  G mar- 
quent les  corridors  fufpendus  en  l’air  par  des  trompes  & qui  fervent  de  communica- 
tion pour  arriver  à couvert  de  l’intérieur  du  chœur  des  Religieufes  dans  la  Cha- 
pelle dont  nous  venons  de  parler.  Ces  communications  ont  un  dégagement  com- 
mun par  des  portes  percées  au  travers  des  piédroits  marqués  R dans  le  plan  de 
l’Eglife , Planche  première , fur  lequel  ces  mêmes  corridors  font  défignés  par  la 
lettre  S. 

La  lettre  H marque  la  face  latérale  de  la  Chapelle  du  St.  Sacrement,  placée 
derrière  le  chevet  du  dôme  de  l'Eglife.  Cette  Chapelle  eft  enfermée  dans  une  en- 
ceinte particulière  par  des  murs  de  clôture  de  5 pieds  de  haut,  marqués  T , Plan- 
che première.  Ces  murs  ne  font  pas  exprimés  ici  fans  doute  pour  lailîer  voir  tou- 
te la  hauteur  de  l’ordonnance  de  cette  Chapelle.  Les  trois  croifées  I font  celles 
qui  éclairent  l’intérieur  des  Chapelles  formant  l’un  des  bas-côtés  de  l’Eglife  ; au- 
deifus  de  ces  croifées , à plomb  du  mur  intérieur  de  la  nef,  font  exprimés  les  vi- 
traux qui  éclairent  l’intérieur  de  cet  édifice.  Ces  deux  murs  de  face  fur  un  plan 
différent  font  couronnés  chacun  d’une  baluftrade  ; celui  d’en  haut  qui  reçoit  la 
pouffee  de  la  voûte  de  la  nef  eft  retenu  extérieurement  par  des  arcs-boutans  dont 
les  bafes  prennent  naiflance  fur  les  voûtes  des  bas-côtés  & viennent  fe  terminer 
fur  les  piédeftaux  de  la  première  baluftrade.  Au-deflus  & derrière  le  pavillon  mar- 
qué F s’élève  un  avant-corps  couronné  d’un  fronton , lequel  eft  percé  d’un  vitrail 
qui  éclaire  un  des  côtés  du  dôme.  En  général  la  proportion  de  tous  les  vitraux 
fupérieurs  de  ce  monument  eft  d’une  forme  peu  propre  à être  imitée  dans  un  édi- 
fice de  ce  genre , ce  qui  peut  fe  remarquer  dans  la  décoration  intérieure  repréfen- 
tée  fur  les  Planches  V & VI. 
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Elévation  extérieure  du  chevet  de  l’Eglfe  & d'une  partie  des  bdtimens  du  Monajterc 
du  Val-de-Grace.  Planche  IV. 

Cette  façade  générale  eft  prife,  dans  la  Planche  première,  lùr  la  ligne  E F ; on 
y remarque  la  décoration  & l’ordonnance  d’une  des  principales  élévations  du  Mo- 
naftere vûe  du  côté  des  jardins , bâtie  fur  les  deifeins  de  le  Muet.  Cette  élévation , 
qui  a de  longueur  3J  toifes  & demie,  eft  terminée  par  deux  pavillons  marqués  A, 
qui  ont  autant  de  faillie  que  de  largeur.  L’ordonnance  en  général  de  cette  façade, 
quoiqu’alfez  régulière  , eft  compofée  de  trop  petites  croifées,  fouvent  fans  propor- 
tion & féparées  par  de  grands  trumeaux  ; elle  eft  d’ailleurs  furchargée  de  mem- 
bres dont  la  réitération  trop  multipliée  nuit  à la  limplicité  du  relfort  d’un  bâti- 
ment de  l’efpece  dont  nous  parlons.  La  proportion  des  pavillons  A eft  néanmoins 
eftimable  ; ils  font  couronnés  chacun  d’un  fronton  8c  d’un  comble  dont  la  forme 
eft  alfez  bien  amortie.  Sans  doute  l’ulàge  intérieur  de  ce  corps  de  bâtiment  a fer- 
vi  d’autorité  pour  l’ordonnance  qui  régné  entre  ces  deux  pavillons  : cependant  il 
faut  convenir  qu’un  Architeéle  ne  doit  point , quelque  fujetdon  que  lui  donnent 
les  dedans , abandonner  la  décoration  des  dehors , principalement  lorfqu’ii  s’agit 
de  l’édification  d’un  monument  dont  l’importance  8c  la  gravité  doivent  répondre 
aux  motifs  qui  lui  ont  donné  lieu.  C’eft  pourquoi , quelque  befoin  que  l’on  ait  de 
foubaffemens , d’étages  quarrés  & de  mezzanines,  du  moins  doit-on  affeéler  dans 
une  façade  un  bel  étage  dont  la  grandeur  des  parties  foit  proportionnée  à l’éten- 
due du  bâtiment  ôc  à l’elpace  qui  l’environne  , dût-on  comprendre  piufieurs  hau- 
teurs d’étages  dans  une  feule  arcade  ou  croifée  ainfi  qu’on  l’a  obfervé  dans  quel- 
ques-unes de  nos  Abbayes  bâties  à la  moderne , & dont  nous  aurons  occafion  de 
parler  en  décrivant  celle  de  S.  Denys , Tome  fixiéme. 

Cette  façade  fait  un  retour  d’équerre  du  côté  des  jardins  & dont  la  diftribution  fe  re- 
marque dans  la  Planche  première  ; ce  retour  eft  de  la  même  ordonnance  que  celle 
dont  nous  venons  de  parler  ; elles  forment  enfemble  deux  des  côtés  du  cloître  de 
ce  Monaftere , qui  eft  une  des  parties  la  plus  régulière  de  ce  plan , ainfi  que  nous 
l’avons  déjà  oblèrvé. 

L’élévation  marquée  B montre  une  des  faces  extérieures  de  l’avant-chœur  des 
Religieufes,  & la  lettre  C l’un  des  côtés  de  la  face  de  leur  chœur , revêtu  de  con- 
treforts qui  foutiennent  la  poulfée  de  la  voûte  intérieure.  Entre  ces  contreforts,  au 
premier  étage, fe  voyent  les  croifées  qui  éclairent  le  dedans  de  ce  chœur,  & au- 
deflous  font  des  mezzanines  qui  donnent  du  jour  aux  petits  corridors  qui  déga- 
gent extérieurement  la  Chapelle  du  St.  Sacrement  & celle  de  Ste.  Anne , dont 
nous  avons  parlé  plus  haut. 

La  lettre  D indique  la  façade  extérieure  de  la  Chapelle  du  St.  Sacrement , 8i 
celle  E montre  le  retour  de  celle  de  Ste.  Anne.  Au-delfus  de  ces  deux  Chapel- 
les s’élève  la  partie  du  chevet  de  l’Eglife  couronnée  de  la  coupole  & du  dôme,' 
dont  nous  avons  fait  mention  page  67. 

Coupe  & profil  fur  la  longueur  de  l’Eglife  du  Val-de-Grace.  Planche  V. 

Cette  coupe,  prife  dans  le  plan  fur  la  ligne  G H,  montre  le  développement  in-' 
térieur  de  l’Eglife  dont  nous  faifons  la  defcription , une  partie  extérieure  des  bâ- 
timens  du  Monaftere  du  côté  des  jardins,  & la  décoration  d’un  des  murs  de  la 
grande  cour  dont  nous  avons  parlé  Planche  III. 

Le  pavillon  marqué  A eft  le  retour  d’un  de  ceux  que  nous  avons  décrit  dans 
la  Planche  précédente,  flanqué  d’une  colonnade  au-deflus  de  laquelle  s’élève  un 
cabinet  en  faillie  ; ce  pavillon  eft  adolfé  contre  un  avant-corps  B qui  conduit  en 
Tome  IL  S 
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Abbaye  du  dedans  à un  parloir  intérieur  & au  Chapitre  de  ce  Monaftere , donc  on  voit  une 

Vai-de-  partie  de  Ja  décoration  extérieure  marquée  C , le  relie  étant  mafqué  par  la  Cha- 
pelle du  St.  Sacrement  D dont  on  voit  ici  la  décoration  intérieure  qui  eft  d’une 
aiTez  belle  ordonnance.  La  communication  de  cette  Chapelle  avec  le  dôme  eft 
marquée  par  une  tour  ronde  E , à la  place  de  laquelle  on  eut  dû  préférer  une 
grille  telle  que  celle  qui  fe  remarque  en  F , & qui  limétrife  à celle  qui  lui  eft  op- 
pofée , renfermant  la  Chapelle  de  Ste.  Anne.  Près  de  cette  tour  ronde  eft  placé 
le  rétable  d’ Autel  qui  ne  fe  voit  point  ici , mais  qui  eft  exprimé  vû  de  face 
Planche  VI , & dont  l’on  voit  le  plan  fur  la  Planche  première.  L’intérieur  du  dô- 
me eft  décoré  au  rez-de-chauflee  d’un  Ordre  de  pilaftres  Corinthiens,  dont  les 
fûts  font  canelés  & les  chapiteaux  taillés  de  feuilles  d’olivier  d’un  excellent 
travail.  On  peut  obferver  néanmoins  que  les  canelures  de  ces  pilaftres  dans 
l’exécution  font  tenues  trop  limples  pour  la  richelfe  des  chapiteaux  dont  en 
général  on  ne  fçauroit  trop  admirer  le  galbe  des  feuilles , les  contours  des  hé- 
lices & des  caulicoles , & la  répartition  des  rameaux  de  chaque  diftribution  de 
feuilles.  Cette  conlidération  auroit  dû  porter  à faire  ces  canelures  moins  Am- 
ples , car  ayant  reconnu  comme  un  précepte  indilpenfable  de  conferver  de  l’ana- 
logie entre  la  partie  & le  tout  d’un  édifice , ce  précepte  doit  s’étendre  incon- 
tellablement  fur  les  parties  qui  fubdivifent  un  Ordre  d’Architeélure  : raifon  pour 
laquelle  il  auroit  été  nécelfaire  de  rudenter  les  canelures , ou  au  moins  de  les 
avoir  enrichies  chacune  d’un  lifteau.  * 

Au-defTus  de  cet  Ordre  s’élèvent  quatre  grands  arcs  qui  loutiennent  le  dôme 
& dont  les  panaches  font  enrichis  de  médaillons  ornés  de  fculpture.  Ce  font  au- 
tant de  chef-d’œuvres  de  Michel  Anguiere  qui  a préfidé  à la  plus  grande  partie  de 
la  fculpture  de  ce  fuperbe  édifice , dont  la  beauté  ne  contribue  pas  peu  à don- 
ner à l’intérieur  de  ce  monument  cet  air  de  majefté  dont  nous  avons  parlé. 

Au-delfus  de  ces  grands  arcs  régné  un  entablement  qui  foutient  un  ftilobate 
continu  fur  lequel  s’élève  un  Ordre  Corinthien  de  pilaftres  accouplés  dont  le  dia- 
mètre trop  petit  auroit  dû  déterminer  à n’en  mettre  qu’un  feul  dans  chaque  tru- 
meau. Alors  cet  Ordre  feroit  devenu  plus  cololfal  & les  croifées  plus  larges , au 
lieu  que  ce  défaut  rend  cette  ordonnance  chétive  & fait  quelle  paroît  fupporter 
avec  peine  la  hauteur  de  la  voûte  qui  s’élève  au-deflus  & n’avoir  aucune  analo- 
gie avec  l’Architeélure  de  deffous. 

La  voûte  du  dôme  dont  nous  venons  de  parler  eft  peinte  à frefque  par  Pierre 
Mignard  (d),  elle  peut  être  regardée  comme  un  des  plus  grands  ouvrages  de 
peinture  qui  foit  exécuté  dans  ce  genre  ; au-delfus  de  cette  voûte  en  cul  de  four 
fe  voit  la  charpente  qui  détermine  extérieurement  la  forme  du  dôme,  fèrvant  d’a- 
mortilfement  à l’extrémité  fupérieure  de  cet  édifice. 

La  nef  marquée  G eft  féparée  du  dôme  par  une  grille  de  fer  qui  fe  voit  dans  le 
plan;  elle  eft  tenue  plus  balfe  de  deux  marches  qui  ne  font  point  exprimées  ici, 
parce  qu’ainfi  que  nous  en  avons  déjà  averti , les  Planches  que  nous  donnons  ont 
été  gravées  la  plus  grande  partie  fur  les  projets  de  cet  édifice , qui  néanmoins  ont 
été  alfez  exaélement  fuivis  dans  l’exécution.  La  voûte  de  cette  nef  eft  d’une  ri- 
chelfe  & d’une  exécution  fort  eftimées , mais  en  général  on  y remarque  trop  d’or- 


(d)  Pierre  Mignard , premier  Peintre  du  Roi , né  à 
Troyes  en  Champagne,  en  1610,  peignit  ce  dôme  à Ion 
retour  d’Italie.  Dans  le  nombre  infini  d'excellens  ouvra- 
ges que  nous  avons  de  cet  Artifle  , la  gallerie  & le  grand 
lallon  de  St.  Cloud  peuvent  palier  pour  Tes  chef  d’œu- 
vres. Il  mourut  le  13  Mai  169  y , âgé  de  84  ans  , &.  eft 
enterré  aux  Jacobins  de  la  rue  Saint  Honoré,  où  Ma- 
dame la  Marquii'e  de  Feuquieres  fa  fille  avoit  ordonné, 
avant  que  de  mourir,  le  tombeau  qu’on  voit  dans  cette 
Eglife  : il  eft  de  l’exécution  de  Mr.  le  Moine , & le  buûe 


eft  de  Girardon. 

Pierre  Mignard,  dont  nous  venons  de  parler,  avoir  un 
frere  qui  étoit  Architecte  du  Roi.  Il  fut  chargé  par  M. 
Colbert  en  1678 , conjointement  avec  Mrs.  Bruant  le 
Pautre  & Felibien,  de  faire  fes  obfervations  fur  les  dif- 
férentes conftruélions  & qualités  des  matériaux  des  an- 
ciens édifices  de  cette  Capitale  ; l’on  voit  les  procès-ver- 
baux de  ces  quatre  Architectes  dans  les  Regiftres  de  l’A- 
cadémie Royale  d’Architecture,  dont  Mr.  BofFrand  a bien 
voulu  me  communiquer  quelques  extraits. 
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nemens,  & l’on  ne  peut  applaudir  à la  lorrae  des  vitraux  de  cette  voûte  qui  font 
d’une  forme  trop  écrafée,  ainli  que  nous  l’avons  déjà  obfervé  en  parlant  des  faça- 
des extérieures  de  ce  monument.  On  aurait  pû  corriger  la  forme  de  ces  croifées 
en  les  tenant  plus  étroites  & en  les  élevant  davantage  dans  la  hauteur  de  la  voû- 
te , ce  qui  aurait  autorifé  à mettre  moins  d’ornemens  dans  cette  derniere.  Le  fo- 
cle  qui  reçoit  les  retombées  de  cette  voûte  ell  trop  peu  élevé , & quoique  l'on 
ait  fupprimé  la  plus  grande  partie  de  la  cimaife  fupérieure  de  la  corniche  de  l’en- 
tablement Corinthien , à peine  apperçoit-on  la  hauteur  de  ce  focle  que  l’on  de- 
vrait toujours  tenir  d'une  élévation  proportionnée  au  point  de  diflance  pris  de 
l’un  des  côtés  de  la  nef,  y compris  la  faillie  de  la  corniche  entière.  Il  ferait 
cependant  à propos , autant  qu’il  efb  polîïble  , de  ne  jamais  fupprimer  ce  membre 
dans  un  entablement  régulier , malgré  les  exemples  qu’on  en  voit  dans  l'intérieur 
de  nos  édifices  facrés , & fi  le  peu  de  diamètre  d’une  Eglife  ne  permet  pas  toute 
la  faillie  de  cette  cimaife , du  moins  ell-il  plus  convenable  de  rendre  le  profil 
de  cette  derniere  plus  camus , ainfi  qu’on  l’a  obfervé  dans  l’Eglife  des  Carmes  dé- 
chauffés  près  le  Luxembourg,  dont  l’ordonnance,  quoique  d’une  Architeélure  alfez 
médiocre  en  général,  ne  lailfe  pas  que  d’être  compofée  de  quelques  parties  alfez 
elfimabies. 

Les  arcades  de  cette  nef  peuvent  être  regardées  comme  autant  de  chef-d’œu- 
vres , tant  par  la  beauté  des  profils  de  leurs  impolies , que  par  la  proportion  de 
leurs  piédroits  & de  leurs  alettes,  auffi  bien  que  par  la  Iculpture  qui  couronne 
leurs  archivoltes,  & qui  fe  trouvant  enfermée  dans  des  niches  quarrées  , préfente 
l’alfemblage  d’un  tout  fi  fatisfaifant  qu’on  n’en  fçauroit  trop  recommander  l’imi- 
tation dans  quelque  genre  d’ Architeélure  que  ce  puilfe  être. 

Dans  chacune  de  ces  arcades  font  exprimées  les  croifées  extérieures  qui  éclai- 
rent chacune  des  Chapelles  qu’elles  contiennent;  au-deffous  de  ces  croifées  dé- 
voient être  placés  les  coffres  d’ Autel  qu’on  remarque  ici , mais  leur  exécution  a 
été  fufpendue  jufqu’à  préfent.  A l’extrémité  de  cette  nef,  du  côté  de  l’entrée , ell 
exprimée  la  coupe  du  frontifpice  marquée  H ; la  partie  I offre  le  revêtiifement 
d’un  des  murs  de  la  principale  cour,  dont  nous  avons  déjà  parlé,  Planche  III. 

Coupe  & profil  de  l'Eglifie  & du  Monajlere  du  Val  - de  - Grâce. 

Planche  VI. 

Cette  coupe,  élevée  fur  la  ligne  I K,  Planche  première,  indique  le  dévelop- 
pement intérieur  du  dôme  de  l’Églife  marqué  B , celui  du  chœur  des  Religieulès 
C , de  leur  avant-chœur  D , du  clocher  E , du  grand  efcalier  F , du  cloître  G 8c 
des  bâtimens  de  l’infirmerie  marqués  H. 

La  lettre  A indique  1 intérieur  de  la  Chapelle  de  Ste.  Anne  , où  font  dépofés 
les  cœurs  de  la  Famille  Royale , & dans  laquelle  ell  élevé  le  lit  de  parade  dont 
nous  avons  parlé  pageé>3.  Au-devant  de  la  grande  arcade  & en  face  de  celle  de 
1 entrée  du  dôme  fe  voit  le  grand  Autel  élevé  fur  les  delfeins  de  Gabriel  le  Duc  ; 
cet  Autel  eft  compofé  de  fix  colonnes  torfes  d’Qrdre  Compofite  , de  marbre  de 
Barbançon , élevées  fur  des  piédellaux  auffi  de  marbre.  Ces  colonnes  font  en- 
richies d’ornemens  en  Ipirale  d’une  belle  exécution  , les  bafes  & les  chapiteaux 
font  dores  ainli  que  ces  ornemens,  Au-deffus  de  ces  colonnes  régné  un  entable- 
ment portant  un  baldaquin  formé  de  fix  grandes  courbes  terminées  par  un  amor- 
tiflement  ; fur  chaque  colonne  font  des  anges  portant  un  encenfoir,  au  pied  des- 
quels font  des  feftons  qui  marquent  la  forme  du  plan  de  cet  amortiifement , ces 
fêlions  font  enrichis  de  génies  portant  des  legendes  fur  lefquelles  font  écrits  des 
yerlets  du  Gloria  in  excelfis  Deo. 

Sur  le  coffre  d’Autel  placé  fous  ce  baldaquin,  s’élève  un  groupe  de  figures 


Abbaye  du 
Val  de- 
Grace. 


. 1 P 

"1[  'i1'  i <lù  : 
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Abbaye  du  de  Tnarbre  blanc  de  proportion  naturelle,  repréfentant  le  Sauveur  nouvellement 
çra/e!"  né  ’ Vierge  & St-  Jolèph,  fculptées  par  François  Anguiere  (e) , auffi  bien  que 
le  bas -relie!  de  bronze  doré  qui  forme  le  parement  de  cet  Autel;  derrière  ce 
groupe  de  figures  s’élève  un  Tabernacle  ifolé  ainfi  que  le  rétable  d’Autel,  qui  a 
deux  faces,  l’une  du  côté  de  l’Eglilè  & l’autre  du  côté  de  la  Chapelle  du  St. 
Sacrement , d’où  les  Religieufes  de  ce  Monaftere  reçoivent  la  Communion  fans 
être  vues  du  peuple , & c’eft  pour  cet  aéte  de  piété  qu’on  a pratiqué  la  tour  ron- 
de dont  nous  avons  parlé  en  expliquant  la  Planche  V. 

Entre  les  quatre  grandes  arcades  de  ce  dôme  font  percées  des  ouvertures  mar- 
quées I , fermées  de  grilles , & au-deflùs  defqueiles  font  des  tribunes  qui  avoient 
été  pratiquées  pour  la  Reine  Anne  d’Autriche  & fa  fuite,  lorfqu’elle  venoit  faire 
quelque  féjour  dans  ce  Monaftere. 

Le  développement  des  bâtimens  de  l’intérieur  de  cette  Abbaye  que  l’on  voit 
ici  eft  affez  détaillé  pour  nous  difpenfer  d’étendre  plus  loin  cette  defcription  ; 
nous  obferverons  feulement  que  les  parties  F,  G,  H ont  fouffert  des  changemens 
allez  confidérables , mais  comme  ce  genre  d’Archireélure  eft  peu  intéreflant , nous 
n’avons  pas  crû  devoir  les  rapporter. 


(0  François  & Michel  Anguiere , nés  à Eu  en  Nor- 
mandie , ont  excellé  tous  deux  dans  l’art  de  la  Sculpture. 
François  étoit  l’aîné  & fut  choifi  après  fon  retour  d’Italie 
pour  faire  le  maufolée  du  Cardinal  de  Berulle  qui  fe  voit 
dans  l’Eglife  des  PP.  de  l’Oratoire;  celui  dé  M.  de  Thou 
dans  l’Eglife  de  St.  André  des  Arcs  : le  grand  Crucifix 
de  marbre  blanc  qui  tient  lieu  de  tableau  au  maître  Au- 
tel de  la  Sorbonne,  &c.  Il  mourut  le  8 Août  1 66$. 

Michel  Anguiere  , qui  comme  nous  l’avons  dit , a exé- 
cuté de  fa  main  une  partie  de  la  fculpture  du  monument 


dont  nous  parlons  , s’eft  acquis  aufli  beaucoup  de  réputa- 
tion dans  la  figure  d’Amphitrite  placée  dans  les  jardins  de 
Verfailles;  c’eft:  encore  de  cet  habile  Artifte  qu’eft  le  tom- 
beau de  M.  de  Souvré  qui  le  voit  dans  l’Eglife  de  S.  Jean 
de  Latran  , ainfi  que  la  plus  grande  partie  de  la  fculp- 
ture des  Portes  de  S.  Antoine  & de  S.  Denys.  Il  mou- 
rut le  1 1 Juillet  i68é> , & fut  inhumé, dans  l’Eglife  de  S. 
Roch,  dans  le  même  tombeau  que  François  Anguiere,  fon 
frere  aîné. 
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CHAPITRE  XII- 


Defcription  du  Portail  de  lÈglife  des  Religieufes  Feuillantines , fitud 
dans  la  rue  du  Faubourg  St.  Jacques. 

L’EGLISE  où  eft  placé  ce  portail  fut  fondée  vers  l’an  1622  , par  Anne  Gobelin 
femme  de  Charles  d’Eftournel,  premier  Capitaine  des  Gardes  du  Corps  de  Sa 
Majefté  ; mais  comme  cette  Eglife  étoit  très-peu  confidérable  dans  fon  origine , 
& qu’elle  menaçoit  ruine  au  commencement  de  ce  fiécle,  le  Roi  accorda  une  lo- 
terie à cette  Maifon  Religieufe , en  1713,  pour  la  faire  rebâtir  , & ce  fut,  à ce  que 
l’on  croit,  le  fieur  Marot  (a)  qui  en  donna  les  delfeins, auffi  bien  que  du  portail 
dont  nous  parlerons  feulement  ici , les  plans  de  l’Eglife  & du  Monaftere  étant  allez 
peu  de  choie , & différant  en  cela  du  portail  qui  mérite  quelque  eflime  en  ce  que 
fa  compofition  eft  en  général  d’une  allez  belle  ordonnance  & la  proportion  prin- 
cipale de  fes  Ordres  alfez  ccrreéle. 

L’exécution  de  ce  portail,  qui  a été  fort  négligée,  montre  alfez  que  la  théorie 
feule  ne  fuffit  pas  lorlqu’il  s’agit  de  mettre  la  main  à l’œuvre  pour  l’édification 
d un  monument,  8c  que  les  delleins  les  mieux  conçus,  mais  d’une  exécution  8c 
d’un  appareil  négligé , font  perdre  beaucoup  aux  différentes  parties  qui  compo- 
fent  les  malfes  d’un  édifice.  Quoiqu’il  en  foit , comme  les  défauts  dont  nous  par- 
lons ne  fe  remarquent  qu’au  pied  de  ce  frontifpice , & que  d’ailleurs  les  rapports 
des  parties  compofent  un  alfez  bel  enfemble  , nous  avons  crû  devoir  donner  cet- 
te Planche  & prendre  occafion  de  comparer  fon  ordonnance  avec  quelques-au- 
tres  édifices  de  ce  genre. 

L’eftime  que  quelques  perfonnes  portent  à ce  monument  eft  d’autant  mieux 
fondée  qu’à  l’exception  des  piédeftaux  de  l’Ordre  Ionique  qui  font  un  peu  trop 
élevés , & du  focle  de  l’Ordre  Corinthien  qui  au  contraire  eft  un  peu  trop  bas , 
cette  décoration  eft  d’un  genre  d’Architeélure  fort  convenable.  Encore  faut-il 
avouer  que  ce  frontifpice  étant  apperçu  d’un  point  de  diftance  alfez  confidérable , 
le  double  focle  placé  au-delfous  du  piédeftal  & qui  égale  la  hauteur  du  perron 
eft  allez  nécelfaire  ici , puifqu’en  général  fi  les  piédeftaux  doivent  avoir  lieu  dans 
la  décoration , félon  le  fiftême  des  modernes , ce  ne  doit  être  que  dans  le  cas 
de  l’édification  d’un  monument  public  à rez-de-chaulfée , dans  l’intention  d’éle- 
ver la  bafe  des  Ordres  au-délfus  de  la  grandeur  humaine,  pour  que  dans  le  cas 
d’une  grande  multitude,  le  peuple  ne  puiffe  mafquer  ces  bafes , & qu’il  laiife  mê- 
me appercevoir  une  partie  du  piédeftal  qui  tient  lieu  de  foubalfement , autrement 
le  fpeiftateur  juge  imparfaitement  du  rapport  de  la  hauteur  de  l’Ordre  avec  fon 
diamètre.  De  ià  il  faut  conclure  que  les  piédeftaux  dont  les  anciens  ne  faifoient  point 
dufage,  & dont  à la  vérité  les  modernes  ufent  trop  inconfidérément , deviennent 
en  quelque  forte  indifpenfables  dans  le  rez  - de  - chauffée  des  édifices  dont  nous 
parlons , auffi  bien  que  dans  les  arcs  de  triomphe  & dans  tout  autre  édifice  pu- 
blic, & qu’au  contraire  il  faut  les  éviter  dans  les  Ordres  fupérieurs , non- feu- 
lement à caufe  de  la  réitération  trop  multipliée  de  leurs  corniches  & de  leurs 


( ci ) Jean  Marot,  né  à Paris , vivoit  au  commencement 
de  ce  fiécle , & quoique  les  édifices  qu’il  a pû  faire  éle- 
ver ne  foient  pas  venus  à notre  connoiflance  , néanmoins 
il  peut  être  regardé  comme  un  Architeéle  de  mérite,  du 
moins  pour  la  théorie  , par  les  difFérens  delfeins  d'arcs  de 
triomphe,deportes  de  ville  & d’Eglifes  qu’il  a compofé,dont 
on  verra  les  Planches  à la  fin  du  huitième  Volume  de  cet 
Ouvrage.  C'elt  auffi  à cet  Architeéle  que  nous  fournies 

Tome  II, 


redevables  d avoir  tranfmis  à la  poflérité  la  plupart  des  an- 
ciens bârimens  de  France  qu’il  a gravés,  & dont  il  a don- 
ne au  public  deux  Recueils  connus  fous  le  nom  de  grand 
& de  petit  Marot. 

Il  paroît  auffi  par  un  Recueil  de  Planches  d’Architec- 
ture  & d’ornemens  publié  à Amfterdam  en  1712,  qu’il 
y a eu  un  Daniel  Marot  qui  avoit  le  titre  d’Architeéle  de 
Guillaume  111 , Roi  de  la  Grande  Bretagne. 

T 


Portail  dej 
Feuillanti- 
nes. 
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■portail des  baies  parallèles  avec  les  entablemens  , principalement  lorfqu'ils  font  continus, 
mais  encore  parce  qu’ils  occafionnent  des  porte-à-faux  inévitables , ce  que  Marot  a 
cherché  à fauver  ici  dans  fon  Ordre  Corinthien  , en  faifant  ufage  d’un  focle  qui 
auroit  produit  un  bon  effet  s’il  eut  été  plus  élevé.  Par  là  la  baluftrade  qui  régné 
fur  les  bas  côtés  auroit  pû  être  fupprimée , & celle  placée  au  bas  de  la  croifée 
du  grand  entrecolonnement  au  premier  étage  ayant  été  réduite  à la  hauteur,  du 
focle  propofé , cette  même  croifée  auroit  eu  une  proportion  plus  analogue  a 1 or- 
donnance Corinthienne. 

Les  niches  de  ce  portail  font  aifez  bien  difpofées , la  grande  arcade  du  rez- 
de  chauffée , ainfi  que  les  croifées  de  cet  étage  , font  d'une  belle  proportion  ; en- 
fin dans  ce  frontifpice  on  ne  remarque  point  trop  d’ornemens , les  claveaux,  les 
piédroits,  les  tables,  &c,  font  relatifs  à l’ordonnance  totale,  le  fronton  même 
termine  convenablement  cette  façade , & l’on  peut  dire  qu’à  bien  des  égards  ce 
monument  prélènte  une  ordonnance  d Architeélure  , quoique  fimple , bonne  a 
imiter  dans  un  édifice  de  lefpece  de  celui  dont  nous  parlons,  £c  qui  eft  toujours 
préférable  à tous  les  détails , les  ornemens  & les  reffauts  trop  réitérés  qu'on  re- 
marque dans  la  plupart  des  ouvrages  du  dernier  fiecle  , tels  que  le  portail  des  grands 
Jéfuites , à Paris  6c  peut-être  celui  de  S.  Gervais,  ou  bien  à la  (implicite  trop  atfeélee 
que  nous  aurons  occafion  de  remarquer  dans  ceux  des  Barnabites,  des  Petits  Peres,  6cc. 


CHAPITRE  XIII. 

Defcription  du  Portail  de  S.  Jacques  & de  S.  Philippe  du  haut-pas, 
jitué  rue  du  Faubourg  St.  Jacques. 

Ponaa  de  T 'EGLISE  Paroiffiale  dont  nous  donnons  feulement  ici  le  portail,  fut  com- 
s-Vcqo's  j,  mencée  à bâtir  en  1630,  & ce  fut  Jean-Baptifte  Gallon,  de  France,  Duc 
r”,.  d’Orléans  & Frere  de  Louis  XIII , qui  en  pofa  la  première  pierre.  Cet  édifice 
fut  continué  jufqu’à  l’entiere  perfedion  du  chœur  feulement,  & ce  ne  fut  quen 
167?  que  l’on  continua  cette  Eglife  des  fonds  que  Madame  la  Duchefle  de  Lon- 
gueville donna  à cet  effet.  Pour  lors  on  commença  la  nef  & le  portail  ,&  cette 
Dame  en  pofa  la  première  pierre  le  19  Juillet  de  la  même  annee.  Cette  Egide 
en  général  eft  affez  vafte , & les  voûtes  de  fes  bas  côtés , entr’autre  choies , iont 

d’une  exécution  affez  hardie.  , » , • n.  j -d  • , 

Le  portail  de  cette  Eglife  elt  du  deffein  de  Daniel  Gittard  , Architecte  du  Roi , 
dont  nous  avons  parlé,  page  37  de  ce  Volume.  Cet  édifice  n’eft  eftimé  que  pour 
l’Ordre  Dorique  du  rez-de-chauftee  * dont  l’ordonnance  eft  régulière  oc  d une  exe- 
cution  affez  correcte  ; fon  entablement  eft  mutulaire  , couronné  d’un  fronton 
fur  lequel  dévoient  être  les  figures  de  Saint  Jacques  & de  Saint  Philippe , mais 
que  l’œconomie  a fait  fupprimer  , quoiqu’on  les  voye  fur  cette  Planche.  Cette  me- 
me raifon  fans  doute  a porté  à obmettre  les  vafes  & les  autres  ftatues  qui  fe  remar- 
quent ici  ; au  refte  cette  Planche  anciennement  gravée  par  Marot  eft  allez  conforme 
au  projet  qu’en  avoit  conçu  Gittard.  ... 

La  porte  du  grand  entrecolonnement  qui  donne  entree  a la  net  elt  d une  belle 
proportion , aulîi  bien  que  celles  des  bas  côtés  ; les  yeux  de  bœuf  qui  font  au- 
deffus  de  ces  dernieres  font  trop  grands  & font  d’autant  plus  condamnables  que 
ces  grandes  ouvertures  font  inutiles  du  côté  de  l’intérieur  de  1 Eglife , & que  la 
grandeur  de  leur  diamètre  a empêché  la  continuité  de  l’entablement  Dorique  , 
qui  fans  cette  fuppreflion,  auroit  rendu  toute  la  partie  inférieure  de  cet  édifice 


-Liv.m.  N°.  xin 
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d’une  très-bonne  Architeébre.  La  porte  A donne  entrée  à un  palfceT^Ti  com-  » -,  , 
mimique  a larue  d Enfer  & qui  fépare  l’Eglife  dont  nous  parlons  d'avec  le  Serai- 
mue  de  St._Maglo.re  que  nous  avons  cité  en  parlant  de  celui  de  St.  Suioice  , 
Chapitre  fixieme  de  ce  Volume.  La  porte  B ne  le  voit  Point  aujourd’hui,  à l’ex- 
ception d un  piédroit  & d un  commencement  d’arc  qui  fait  partie  du  mur  de 
race  d une  manon  contiguë  a cette  Eglife. 

^La  partie  élevée  au-deffus  de  l'Ordre  Dorique  eft  d’une  Architeélure  trop  négli- 
gée , & le  vitrail  qui  eft  au  milieu  occupe  un  trop  grand  efpace , & femble  n’a- 
voir  aucune  analogie  avec  les  ouvertures  de  l’ordonnance  de  deffous  : la  baluf- 
trade  qui  eft  au-deffus  de  ce  vitrail  eft  auffi  trop  confidérable , la  continuité  de 
7 bal“ftres  piedeftaux  qui  les  léparent  eft  un  abus  que  nous  avons  blâmé 
dans  _1  Introduéhon  , page  92  , & qm  rend  ce  couronnement  trop  évuidé  & d’une 
Architeélure  trop  grele , comparée  avec  la  limplicité  de  l’ordonnance  qui  la  re- 

Dans  l’exécution  on  ne  voit  que  la  tour  marquée  C,  celle  qui  lui  eft  oppo- 
fee  n a jamais  été  conftruite  : fans  doute  elle  fut  projettée  par  l’Auteur  pour  fa- 
ri  a.ia  ’ ma‘s  elle  a ete  Supprimée  , n’étant  pas  d’ufage  dans  fes  Egli- 

FE  Jirf  ÎS  S | £Ver  e-X)-trrS’  <luoi<lu’on  en  conftruilè  aujourd’hui  deux  à 
IE0lile  de  St.  Sulpice  , qui  different  neanmoins  de  celles  des  Eglifes  Métropoli- 
taines en  ce  quelles  font  terminées  par  des  campanilles  & non  en  plate-formes 
comme  celles  de  Notre-Dame  a Pans.  Cette  confidération  devroit  déterminer  à 
placer  cette  tour  dans  une  des  parties  de  l'édifice  qui  ne  foit  point  apperçue 
^pratiqué  a S.  Roch,  autrement  une  feule  tour  fur  le  frontifpFce  d’une 
Eglife  nu  t a la  fimetne  a moins  qu  on  n'affefle,  lors  de  la  compofition  de  Ion  édi- 
fice , de  la  placer  dans  le  m.lieu  du  portail,  élevée  & foutenue  fur  un  porche  ex- 
erieur , _ ce  qui  contribuerait  peut-être  à donner  à la  décoration  du  frontifpice  une 
forme  piramidale  qui  ne  pourrait  que  produire  un  bon  effet , fi  fes  différentes  parties 
voient  ete  conçues  pour  former  un  tout  enfemble  relatif  au  caradere  & àP  l’ex- 
preilion  d un  édifice  facré. 

Les  amortiffemens  quffe  voyent  fur  ces  deux  tours,  & qui  renferment  cha- 
cun  un  cadran,  font  auffi  fupprimés  dans  l’exécution:  nous  les  avons  laiffé  fub- 
fifter  dans  cette  Planche  étant  dune  affez  bonne  Architeélure  & ayant  été  imi- 
éff fiU‘S  Par  Un  A,rchlteifteT3de  réputation , ainfi  qu’on  pourra  le  remarquer  dans 
edmee  contenu  dans  ce  Recueil.  Ces  amortiffemens  étoient  couronnés  dans 
cette  Planche  par  un  comble  en  dôme  , terminé  par  une  aiguille  portant  une  croix  • 
ma, s comme  ils  étoient  d’une  forme  Gothique  nous  les  avons  Lprimé"  Voyez 
dans _1  oeuvre  de  Marot  1 effet  que  produifoient  ces  aiguilles  & l’amortiffement  qui 

fuppZé  ici.  COmUe  Phcé  eMre  C£S  nous  avons  auTli 
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CHAPITRE  XIV. 

Defcription  de  l Eglife  du  College  de  Sorbonne. 

de  X E College  qui  a donné  occafion  à cette  Eglife  eft  le  premier  qui  ait  été  fon- 
c'  j j dé  dans  le  Quartier  de  l’Univerfité  de  Paris,  par  Robert  de  Douay,  Chanoi- 
ne de  Senlis  & Médecin  de  Marguerite  de  Provence,  femme  du  Roi  St.  Louis, 
qui  en  confia,  vers  l’an  1252,  l’exécution  à Robert  de  Sorbonne  , & comme  dans  la 
fuite  on  ne  connut  que  ce  dernier  dans  tout  ce  qui  fut  fait  pour  l’établiffement  de  ce 
College , le  public  lui  donna  le  nom  de  College  de  Sorbonne  , quoique  par  mo- 
deftie  ou  autrement  Robert  de  Sorbonne  ne  prit  dans  fon  teftament  en  1270  que 
la  qualité  de  provifeur.  La  Chapelle  qui  fut  élevée  dans  le  tems  de  ce  College 
fut  proportionnée  à l’étendue  du  bâtiment , 8c  félon  quelques-uns  ne  fut  dédiée 
que  le  21  Oélobre  1392,  jour  de  Ste.  Urfule. 

Ce  College  jufques  au  Cardinal  de  Richelieu  n’étoît  recommandable  que  par  fon 
ancienneté  8c  par  fes  Ecoles  (a)  , fon  édifice  auparavant  ayant  été  fort  peu  de  chofe 
en  comparaifon  de  ce  qu’il  eft  à préfènt  ; mais  en  1629  ce  Cardinal  le  fit  rebâ- 
tir à neuf  fur  les  delfeins  de  Jacques  le  Mercier,  Architecte  (i)  , & en  pofa  la 
première  pierre  le  4 Juin  de  la  même  année.  Ce  nouveau  batiment  ( dont  nous 
ne  donnons  pas  les  diftributions , quoique  très-confidérables , ayant  déjà  parle  d un 
édifice  de  même  genre  en  décrivant  le  College  Mazarin  ou  des  Quatre  Nations) 
forme  un  quarré  long , & confifte  en  quatre  grands  pavillons  joints  les  uns  aux 
autres  par  de  grands  corps  de  logis,  dans  lefquels  font  diftribuées  en  plufieurs 
étages  de  grandes  falles  & 3 6 appartemens  pour  autant  de  Doéteurs  & de  Théo- 
logiens de  la  Maifon  de  Sorbonne.  Au  premier  eft  une  grande  gallerie  de  20 
toifes  de  longueur  fur  30  pieds  de  largeur,  décorée  à chacune  de- fes  extrémités 
d’une  cheminée  ; c’eft  dans  cette  gallerie  qu’eft  la  Bibliothèque  ; elle  fe  relient 
de  la  magnificence  du  Cardinal  de  Richelieu  qui  l’a  augmentée  fi  confidérable- 
ment  quelle  paffe  aujourd’hui  pour  une  des  plus  complettes  de  1 Europe. 

Après  que  ce  Cardinal  eut  fait  bâtir  le  College,  il  ordonna  qu’on  conftruifit 
l’ Eglife  dont  nous  allons  parler  ; pour  cet  effet  il  fit  acheter  plufieurs  maifons  voi- 
fines,  & en  1635,  au  mois  de  Mai , il  en  pofa  la  première  pierre  : cette  Eglife 
termine  un  des  côtés  du  quarré  long  que  forme  le  College  ; fon  portail  donne  fur 
une  place  nommée  de  Sorbonne , & une  rue  ouverte  en  face  de  ce  portail  porte 
le  nom  de  ce  Cardinal , & fait  découvrir  cet  édifice  de  la  rue  de  la  Harpe. 

Plan  de  l' Eglife  de  la  Sorbonne.  Planche  première. 

L’intérieur  de  cette  Eglife  a de  longueur  2 y toifes  dans  oeuvre  , & a 12  toifes  8c 
demie  de  largeur.  Un  dôme  de  38  pieds  de  diamètre  divife  la  longueur  del’Eglife  en 
deux  parties  égales.  Du  côté  de  la  principale  entrée  eft  une  nef  décorée  de  deux 
arcades  de  chaque  côté  ; vers  le  chevet  eft  placé  le  choeur  qui  a la  même  gran- 
deur & qui  eft  de  la  même  décoration  que  la  nef  ; la  largeur  de  la  croilée  de  l’E- 


( a ) Cette  Maifon  a produit  de  grands  Théologiens  & 
de  grands  avantages  aux  fciences  & aux  arts.  On  prétend 
que  ce  font  deux  DoCteurs  de  ce  College,  Ravoir  Guil- 
laume Fichet , Savoyard  , & Jean  H eynlin  de  la  Pierre  , 
Allemand , qui  introduifirent  l'Imprimerie  en  France  en 
recevant  dans  la  Maifon  de  Sorbonne  des  Imprimeurs  qui 
pendant  les  années  1470  , 1471  , 1472  , &c , mirent 
au  jour  plufieurs  Livres  dont  on  voit  des  exemplaires  dans 
la  Bibliothèque  de  cette  Maifon. 


(b)  Jacques  le  Mercier,  Architecte  du  Roi,  né  àPontoife, 
a bâti  la  Sorbonne , le  Palais  Royal , une  partie  du  vieux 
Louvre , &c , & a été  regardé  par  quelques-uns  comme  un 
des  meilleurs  Architectes  du  dernier  fiécle  ; du  moins  eft-il 
certain  que  l’Eglife  de  la  Sorbonne  peut  pafler  pour  un 
des  beaux  monumens  que  nous  ayons  en  France,  &qu’on 
y remarque,  plus  que  dans  tout  autre  de  cette  efpece, 
le  goût  de  l’ Architecture  antique. 
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glife  égale  celle  de  la  nef,  & celle  des  quatre  grandes  Chapelles  en  forme  de  CoI]  do 
bas-côtés  égale  environ  la  moitié  de  la  largeur  de  la  nef.  Sorbonne. 

Du  côté  de  la  cour  du  College,  dans  l’une  des  faces  latérales,  eft  élevé  un  por- 
tail collatéral  décoré  de  dix  colonnes  ifolées,  qui  forment  un  porche  extérieur. 

En  face  de  cette  porte,  dans  l’intérieur  de  l’Eglife, eft  la  Chapelle  de  la  Vierge, 
décorée  d'un  fond  d’Architeélure  de  marbre  blanc  qui  reçoit  des  colonnes^de 
marbre  de  Rance.  Au  milieu  du  grand  entrecolonnement  de  cette  Chapelle  eft 
une  niche  enrichie  de  lames  de  bronze  doré  ; la  llatue  de  la  Vierge  qui  rient  l’En- 
fant Jefus  fur  fes  genoux  eft  auffi  de  marbre  blanc , & a été  fculptée  par  Desjar- 
dins. Nous  ne  donnons  que  le  plan  de  cette  Chapelle,  fa  décoration  ferait  de- 
venue trop  petite  dans  la  coupe , & c’eft  pour  cette  raifon  que  nous  difons  ici 
quelque  choie  de  fon  ordonnance,  quoique  la  Planche  dont  nous  failons  la  deft- 
cription  n’ait  pour  objet  que  la  diftribution  de  cette  Eglife. 

Pour  procurer  de  la  folidité  aux  quatre  panaches  du  dôme,  on  a pratiqué  des 
entre-pilaftres  marqués  A , dans  l’intervalle  defquels  font  exprimées  des  niches 
qui  frmétrifent  avec  celles  des  retours  B de  la  croifée  de  l’Eglife.  On  voit  fur  ce 
pian  des  portes  dans  ces  retours  à la  place  des  niches,  mais  comme  ces  portes 
ont  fort  peu  d’élévation , cela  ne  nuit  en  rien  à l’uniformité  des  niches , ainfi  qu’on 
peut  le  remarquer  dans  les  Planches  IV  & V qui  offrent  la  décoration  intérieure 
de  ce  monument , & dont  nous  parlerons  dans  fon  lieu.  Ces  pilaftres  ainli  réu- 
nis produifent  des  piliers  un  peu  pefans  dans  l’exécution , mais  ils  compofent  une 
Architeélure  folide  qui  fait  un  bon  effet  dans  ce  Temple.  D’ailleurs  il  faut  confi- 
dérer  que  ce  monument  n’eft  pas  une  Eglife  Paroiftïalle , qu’il  y a peu  de  Cha- 
pelles , & qu’en  général  cet  édifice  n’étant  pas  ouvert  au  peuple , fa  décoration 
& fa  diftribution  demandent  une  toute  autre  ordonnance , ainfi  qu’on  l’a  obfervé 
aux  Quatre  Nations,  au  Val-de-Grace , aux  Invalides,  Scc , bâtis  à peu  près  dans 
le  même  genre  & pour  la  même  fin,  au  lieu  que  nos  Paroiffes  modernes,  telles 
que  S.  Sulpice  , S.  Roch  & plufieurs  autres,  érigées  pour  contenir  un  grand  nom- 
bre de  Paroiffiens,  femblent  exiger  des  maffifs  moins  confidérables , & un  carac- 
tère particulier  à leur  ufage  & à leur  deftination. 

Comme  il  y a peu  d’ouvertures  de  portes  & de  croifées  dans  cette  Eglife,  & 
qu’il  y a beaucoup  de  marbre  employé  dans  fa  décoration  intérieure  , il  eft  à 
croire  que  c’eft  ce  peu  d’ouvertures  qui  la  rend  humide  , malgré  fon  élévation  au- 
deffus  du  fol  du  pavé  de  la  place , & de  la  grande  cour  du  College.  Au  refte 
la  couleur  des  marbres  qui  la  décorent  étant  très-rembrunie,  contribue  fans  doute 
à lui  donner  auffi  un  air  de  trifteffe , qui  femble  avoir  été  aflëélé  pour  que  ce  mo- 
nument parût  fervir  de  maufolée  au  tombeau  du  fondateur  de  cette  Eglife , qui 
en  effet  fe  trouve  élevé  dans  le  milieu  du  chœur  à l’endroit  marqué  *.  Ce 
magnifique  ouvrage  de  Sculpture , unique  dans  fon  genre  , eft  de  Girardon  , & a 
été  pofé  en  1694.  Le  Cardinal  de  Richelieu  y eft  repréfenté  à demi  couché,  fou- 
tenu  par  la  Religion  & ayant  à fes  pieds  la  Science  qui  paraît  défolée  de  la 
perte  d’un  Miniftre  qui  a tant  contribué  à la  perfeétion  des  Arts  en  France.  Au- 
deffous  de  ce  tombeau , dans  une  cave  conftruite  exprès  , repofe  le  corps  de  ce 
Cardinal  (c) , qui  mourut  à Paris  le  4 Décembre  1642,  âgé  de  57  ans. 

On  a exprimé  fur  cette  Planche  l’arrachement  d’une  partie  des  maffes  desbâ- 
timens  de  la  grande  cour  du  Collège  & de  la  place  qui  eft  devant , dont  nous 
avons  déjà  parlé,  & l’on  verra  en  petit  l’ordonnance  des  façades  qui  les  déco- 
rent dans  les  Planches  VI  & VII,  deflmées  en  perfpeélive  pour  donner  une  idée 
générale  de  tout  l’enfemble  de  cet  édifice  & de  lès  dépendances. 

(r)  Voyez  PEpitaphe  de  ce  Miniftre  qui  eft  écrite  d’un  & que  F igamol  rapporte  dans  fa  defeription  de  Paris , T. 
ltile  très-iingulier  &.  qui  eft  gravte  dans  cette  cave  fur  une  V.  p.  r ?o. 
lame  de  cuivre  de  5 pieds  & demi  de  haut  fur  2 de  large  . 

Tome  11. 
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Elévation  du  Portail  du  côté  de  la  Place  de  Sorbonne.  Planche  II. 

College  île  Ce  frontîfpice  eft  décoré  de  deux  Ordres  d’Archireélure , l’un  Corinthien  & 

Sortonne.  pautre  Compolite  (d)  élevés  l’un  fur  l’autre  ; l'avant-corps  du  milieu , au  rez-de- 
chauflee,  eft  formé  par  des  colonnes,  & tout  le  relie  de  l’ordonnance  par  des  pilaf- 
tres.  On  a obfervé,  pour  les  dimenfions  générales  de  ce  frontîfpice,  de  lui  donner 
autant  de  hauteur  que  de  largeur  plus  un  vingt-quatrième  , à compter  du  fommet  du 
fronton  jufques  au  fol  du  pavé.  La  largeur  de  l’avant-corps  égale  la  moitié  de  toute 
celle  de  l’édifice,  & la  hauteur  de  l’Ordre  fuperieur  eft  à celle  de  l’Ordre  de  def- 
fous  comme  19  eft  à 20 , c’eft-à-dire  qu’il  a un  module  de  moins;  proportion 
allez  univerfellement  approuvée  par  les  plus  grands  Architeéles.  Les  entablemens 
de  ces  Ordres  ont  entre  le  quart  & le  cinquième  , félon  le  fyftéme  de  Scamozzi  ; 
le  piédeftal  du  fécond  Ordre,  qui  fert  de  Saluftrade  au  premier,  a de  hauteur  le 
tiers  de  la  colonne  d’en  bas  , y compris  un  focle  au-defius  de  fa  corniche,  en  for- 
me de  congé.  Ce  focle  pratiqué  ainfi  réduit  ce  piédeftal  en  apparence  un  peu  au- 
deffous  du  tiers  de  l’Ordre  fupérieur  & eft  placé  pour  exhauffer  les  bafes  des  pi- 
laftres,  afin  que  du  point  de  diftance  la  faillie  de  ce  piédeftal  ne  les  malque  pas, 
cette  baluftrade  étant  à plomb  du  fuft  des  colonnes  de  deffous.  Comme  elle  fe 
trouve  un  peu  élevée  , les  baluftres  qui  lèroient  devenus  trop  hauts  font  pofés 
fur  un  petit  piédeftal,  afin  qu’ils  ne  furpaftent  pas  en  hauteur  le  diamètre  de  la  colon- 
ne. Il  n’y  a point  de  baluftres  au-deifus  du  grand  entrecolonnement,  dans  le  delfein 
de  ménager  une  place  pour  l’infcription  fuivante. 

DEO  O P T.  MAX. 
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Ces  baluftres  ont  fans  doute  auffi  été  fupprimés  dans  la  crainte  qu’on  n’apperçut  par 
leurs  intervalles  la  baye  de  l’arcade  en  plein  ceintre  qui  eft  au-deflus , dont  la  forme 
déjatrop  élégante  auroit  parubeaucoup  trop  élevée.  Cette  confidération  auroit  dû  dé- 
terminer à fe  pafter  tout  à fait  de  baluftres  dans  cette  ordonnance,  un  appui  continu 
auroit  eu  plus  de  fuccès,  non-feulement  à caufe  que  ces  baluftres  fe  remarquent  ici  en 
trop  petite  quantité,  mais  aufli  parce  qu’ayant  été  fupprimé  dans  le  grand  entrecolon- 
nement, quoique  décoré  déportés  qui  repréfentent  un  vuide,  il  étoit  inutile  d’affeéter 
ceux  quife  voyentfur  les  petits  entrecolonnemens  qui  ne  font  décorés  que  de  niches, 
ne  devant  en  général  employer  les  baluftres  qu’à  plomb  de  quelque  corps  d’Archi- 
teélure  percé  à jour  par  des  portes  ou  des  croifées.  Voyez  ce  que  nous  avons  dit  con- 
cernant les  baluftrades  dans  l’Introduélion  , au  commencement  du  premier  volume 
page  90  & fuivantes. 

Les  colonnes  de  cet  avant-corps  font  diftribuées  par  accouplement,  par  deux  pe- 
tits entrecolonnemens  de  quatre  modules  & par  un  grand  entrecolonnement  de 
neuf  modules.  Cette  difpofition  eft  alTez  agréable,  mais  ces  efpacemens  qui  n’ont  pas 
un  rapport  direét  entr’eux  ont  occafionné  des  différences  afiez  confidérables  dans 
les  intervalles  des  modillons  & ont  caufé  une  irrégularité  fenfible  dans  ces  or- 
nemens,  ce  qu’il  faut  éviter  autant  qu’il  eft  poffible.  Il  eft  vrai  qu  en  général,  fé- 
lon le  fentiment  des  plus  grands  Architeéles , les  acceffoires  dans  une  ordonnance 
de  quelque  importance  doivent  ceder  à la  dimenfion  totale  dun  édifice  , mais  au 
moins  faut-il  prendre  garde  que  ces  irrégularités  ne  nuifent  à la  fimétrie,  autrement 
on  les  doit  ranger  au  nombre  des  licences  à éviter , bien  loin  qu  elles  puiffent  jamais 
palfer  pour  des  autorités. 

(d)  Sur  ce  deffein  l’on  a exprimé  deux  Ordres  Co-  piteau,  l’on  a cru  qu’il  fufHfoit  feulement  d’en  avertir  ici, 
rinthiens , mais  comme  ces  Planches  étoient  anciennement  la  grandeur  de  l'échelle  n’ayant  pas  permis  d’ailleurs  d’y 
gravées , & que  ces  Ordres  ne  différent  que  dans  leur  cha-;  oblerver  une  différence  affez  fenfible. 
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Les  petits  entrecolonnemens  , tant  au  rez-de-chauffée  qu’au  premier  étage,  font  r 
décorés  de  niches  dans  lefquelles  font  des  ftatues  de  marbre  blanc  fculptées  par 
Guillain  ; ces  figures  & les  niches  font  trop  petites  par  rapport  à la  grandeur  des 
Ordies.  Ce  defaut  ell  occafionne  par  le  peu  d’elpace  des  petits  entrecolonne- 
mens , ce  qui  auroit  dû  déterminer  l’Architeéle  à préférer  des  tables  à ce  genre 
de  décoration  , devant  regarder  comme  un  abus  d’introduire  des  parties  qui  ne 
peuvent  avoir  aucun  rapport  avec  les  maffes  principales.  D’ailleurs  au-deffous  & 
au-dellus  de  ces  niches  font  pratiqués  de  petits  paneaux,  qui  avec  l’impofte,  l’af- 
tragale , & les  retraites  continues,  divifent  cette  hauteur  par  des  lignes  horifonta- 
les  qui  ne  peuvent  aller  avec  la  hauteur  des  Ordres  qui  doit  dominer  dans  toutes 
les  occalions  où  on  les  employé  , leur  ordonnance  devant  donner  le  ton  à l’Archi- 
tellure  qui  les  accompagne. 

Dans  le  grand  entrecolonnement  du  rez-de-chauffée  eft  une  porte  à plate-bande 
droite  couronnée  d un  fronton.  Cette  porte  paroît  trop  petite  pour  l’entrée  de  ce 
Temple,  d ailleurs  là  forme  femble  être  plusconvenable  aune  croifée.,  8c  pour  cette 
raiion  elle  auroit  dû  occuper  le  grand  entrecolonnement  de  l’Ordre  fupérieur,  féle- 
gance  de  1 arcade  en  plein  ceintre  étant  plus  convenable  à l’Ordre  Corinthien 
qu  au  Compofite  , parce  que  ce  dernier  doit  être  conlideré,  félon  le  fentiment  de 
Scamozzi,  comme  moyen  entre  la  proportion  Ionique  & Corinthienne.  Il  y a lieu  de 
croire  que  la  forme  des  ouvertures  paroilfoit  indifférente  à la  plupart  des  Architectes 
du  dernier  fiecle,  puifque  l’on  remarque  qu’ils  employoientindiftinéfement  de  petites 
portes  dans  des  grands  édifices,  auffi  bien  que  des  croifées  où  des  portes  auroient 
ete  plus  convenables  , 8c  qu  ils  n’ont  pas  été  plus  fcrupuîeux  d’employer  de  grands 
trumeaux,  des  claveaux,  & des  piédroits  inconfidérément,(àns  avoir  égard  fi  ces  par- 
ties pouvoient  aller  enfemble,  fi  elles  fe  pénétroient , ou  fi  elles  étoient  mafquées 
par  les  colonnes  placées  devant.  Il  femble  même  què  toute  leur  attention  confif- 
toit  à élever  des  Ordres  allez  réguliers  & dont  la  grandeur  pût  en  impofer , & 
qu  ils  negligeoient  toutes  les  autres  parties  du  bâtiment,  comme  devant  ceder  à leur 
ordonnance:  doù  il  eft  arrivé  que  les  Architeéles  qui  font  venus  après  eux  les  ont 
imites , & ont  transmis  jufqu’à  nous  ce  goût  d’indépendance  qui  fe  remarque  aétuel- 
lement  dans  notre  maniéré  de  bâtir  en  France. 

Dans  les  arrieres-corps  de  ce  portail , qui  ne  contiennent  qu’un  feul  Ordre  , fonc 
des  croifées  d une  alfez  heureufe  proportion  étant  confidérées  à part  & non  avec  la 
legereté  de  1 Ordre  Corinthien , mais  dont  néanmoins  les  membres  d’Architeéhire 
qui  les  accompagnent  font  de  fort  bon  goût  : nous  en  donnerons  le  delfein  dans 
le  leptiéme  Volume,  avec  plufieurs  autres  parties  dans  ce  genre  puifées  dans  nos 
plus  beaux  édifices.  Au-delfus  de  ces  arrieres-corps  font  des  confoles  qui  fervent 
d arc-boutans  a la  partie  fupérieure  de  ce  portail , à l’extrémité  inférieure  defquel- 
les  font  des  ftatues  qui  couronnent  les  bas-côtés  de  ce  même  portail. 

A la  gauche  de  ce  monument  on  a exprimé  le  profil  du  porche  qui  donne  entrée 
de  la  cour  du  Collège  dans  cette  Eglife  , quoique  pris  géometralement  on  ne  puifie 
lappercevoir  à caufe  des  bâtimens  marqués  C dans  la  Planche  première,  mais 
on  les  a fuppofe  ici  démolis  pour  donner  une  idée  de  l’enfemble  de  tout  cet  édi- 
fice , raifon  pour  laquelle  on  a aulfi  exprimé  au-deiTus  de  ce  portail  la  décoration 
extérieure  de  la  coupole  de  1 Eglife,  quoique  fur  un  plan  alfez  reculé;  nous  en  par- 
ierons en  expliquant  la  Planche  fuivante.  r 

Füçade  latérale  de  t Eglife  de  Sorbonne  du  côté  de  la  grande  cour  du  Collège . 

Planche  III. 

Cette  façade  forme  l’un  des  petits  côtés  de  la  cour  de  la  maifon  de  Sorbonne, 
qui  amli  que  nous  1 avons  remarqué  ) a de  largeur  14  toifes  2 pieds,  fur  37  de 
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Collège  longueur,  & qui  félon  l'intention  du  Cardinal  de  Richelieu  devoit  être  proion-' 
Sorbonne.  , jufques  à la  rue  des  Mathurins , de  maniéré  que  l’on  auroit  vû  cette  Eglife 
de  o ï toifes  de  diftance,  ce  qui  auroit  produit  l’afpeét  d’un  des  plus  beaux  édifi- 
ces qui  foit  en  France,  au  lieu  qu’à  préfent  ce  monument,  digne  de  la  curiofité  de 
rous  les  amateurs,  fe  trouve  enfermé  dans  un  efpace  allez  borné.  Il  recevroit  néan- 
moins beaucoup  plus  de  relief  fi  l’on  n’eût  pas  flanqué  dans  fa  largeur  les  deux 
extrémités  de  cette  façade  depuis  A jufqu’en  B par  des  ailes  de  bâtiment  dont  les 
rnalfes  par  arrachement  font  exprimées  par  les  lettres  C,D,  dans  la  Planche  pre- 

Le  milieu  de  ce  bâtiment  efl  décoré  au  rez-de-chauflée  d’un  porche  en  colonnade  de 
Ï2  pieds  de  faillie  dans  œuvre  , fur  39  pieds  de  largeur  & 30  pieds  d’élévation  , non 
compris  le  fronton  ni  un  perron  de  1 5 marches  qui  éleve  cette  colonnade  de  6 pieds 
de  hauteur , & annonce  ce  frontifpice  du  fond  de  la  cour  d’une  maniéré  très-fatis- 
faifante.  Dans  le  timpan  du  fronton  font  fculptées  les  armes  ( e ) du  Cardinal  de 
Richelieu , & on  y lit  l’infeription  fuivante. 

ARMANDUS  JOANNES,  CARD.  DUX  DE  RICHELIEU, 
SORBONÆ  PROVISOB,  ÆDIFICAVIT  DOMUM 

ET  EXALTAVIT  TEMPLUM  SANCTUM  DOMINO. 

M.  DC.  LUI. 

Pour  pouvoir  y placer  cette  infcription  l’on  a arrafé  l’architrave  fur  le  devant 
de  ce  portique  afin  de  faire  unité  avec  la  frife.  Une  pareille  licence  n’ell  pas 
tolérable  dans  une  ordonnance  régulière , & lorfqu’on  croit  nécelfaire  de  placer 
une  infcription  dans  un  édifice , au  moins  faut-il  difpofer  fon  Architeélure  de  ma- 
niéré à confçrver  une  place  convenable  pour  la  recevoir , fans  qu’elle  paroifle  avoir 
été  ajoutée  après  coup  aux  dépens  de  la  feverité  des  réglés.  Les  anciens  ont  tou- 
jours ufé  de  cette  précaution  avec  beaucoup  de  foin , & c’eft  ce  qui  leur  a fait 
mettre  en  ufage  des  amortiffemens  continus , d’où  nous  ell  venu  l’Ordre  Attique 
(/).  Le  Mercier  étoit  trop  inftruit  des  principes  des  anciens  pour  avoir  contribué 
à cette  inadvertance  , fans  doute  cette  infcription  aura  été  mife  depuis  par  la  mai- 
fon  de  Sorbonne  qui  aura  voulu  lailfer  à la  pofterité  des  marques  de  fa  reconnoif- 
fance  en  honorant  la  mémoire  du  fondateur  de  ce  monument. 

Sur  cette  Planche  on  a marqué  trois  croifées  à chaque  côté  de  cet  avant-corps , 
mais  aujourd’hui , ainfi  que  nous  venons  de  le  remarquer,  il  ne  s’en  apperçoit  qu’une 
& demie  de  part  Sc  d’autre , à caufe  des  deux  ailes  de  bâtimens  qui  déterminent 
la  largeur  de  la  cour.  Chacune  de  ccs  croifées  ell  féparée  par  un  corps  d’Architec- 
ture  couronné  d’une  corniche  continue  de  la  hauteur  de  l’architrave  de  l’Ordre  du 
porche  ; au-delfus  de  chacun  de  ces  corps  font  placés  des  piédeftaux  qui  foutiennent 
des  llatues , derrière  lelquelles  s eleve  perpendiculairement  le  mur  de  la  nef  qui 
porte  les  combles  de  cette  Eglife.  Au-deffus  du  fronton  fe  voit  un  des  grands 
arcs  (g  ) qui  intérieurement  foutiennent  les  quatre  panaches  du  dôme  dont  on  voit 
ici  la  décoration  extérieure  qui  termine  tout  cet  édifice , Sc  qui  ell  la  meme  qui 
fe  remarque  du  côté  du  portail.  Planche  IL  Ce  dôme  ell  flanqué  de  huit  grou- 
pes de  pilaflres  Corinthiens  (/1)  qui  lui  tiennent  lieu  de  contreforts  ; ils  font  po- 
fés  fur  des  piédeftaux  Sc  couronnés  de  génies  qui  portent  des  candélabres.  Au-def- 
fus de  cet  Ordre  régné  un  ftilobate  continu  formant  retraite  & fur  lequel 
s’élève  la  coupole  décorée  de  huit  côtes  revêtues  de  plomb  dore , & dont  les  in- 
tervalles font  couverts  d’ardoife  en  forme  d’écailles.  Au-deflus  de  ce  dôme  eft 

(f)  Elles  ornent  aufiî  le  fronton  du  portail  du  côté  de  dre  dans  l’Introduélion , premier  Volume , p.  83  & fuiv. 
la  place.  (g)  Voyez  les  coupes  de  cette  Eglife  , Plan.  IV  & V. 

{/)  Voyez  ce  que  nous  avons  dit  de  cette  efpece  d’Or-  (J‘ ) Voyez  le  plan  de  ce  dôme , Planche  IV. 


une 
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une  place-forme  foutenanc  un  balcon  de  fer,  & une  lancerne  couverte  & revêtue  CoïkgeJ» 
de  métal  auflî  doré.  Au  pied  & dans  les  quatre  angles  de  ce  dôme , fur  le  maf- 
fif  de  l’Eglife , s’élèvent  extérieurement  quatre  campanilles  en  forme  de  lanternes 
où  font  pratiqués  des  efcaliers  pour  monter  à cette  coupole , & qui  fervent  à 
l’accompagner  en  dehors  fans  nuire  à la  forme  piramidale  de  tout  ce  monument 
qui  a de  hauteur  hors  oeuvre,  y compris  la  croix,  26  toifes. 

Coupe  fur  la  largeur , prife  dans  la  croifée  de  l' Eglife  de  Sorbonne.  Planche  IV. 

La  hauteur  de  l’intérieur  de  cette  Eglife  depuis  le  delfus  du  pavé  jufques  def- 
fous  la  clef  de  la  première  voûte  eft  de  17  toifes  3 pieds  6 pouces , fur  12  toifes 
2 pieds  de  largeur  vers  le  fol.  La  coupole  qui  commence  au-deffus  des  panaches  a 
6 toifes  2 pieds  3 pouces  de  diamètre  , & eft  élevée  du  rez-de- chauffée  de  8 toifes  3 
pieds,  de  maniéré  que  la  hauteur  du  dôme  eft  égale  environ  à la  hauteur  des 
grands  arcs  fous  clef  qui  retiennent  les  panaches , & que  la  largeur  totale  de  la 
croifée  de  cette  Eglife  eft  environ  du  double  de  celle  de  la  coupole  (1) , ainft 
que  nous  l’avons  déjà  obfervé  en  parlant  du  plan  de  ce  monument , Planche  pre- 
mière. r 

Au  fond  du  chœur  s’élève  le  maître  Autel  qui  eft  du  deffein  de  Charles  le  Brun; 
il  eft  décoré  de  fix  colonnes  Corinthiennes  dont  les  fufts  font  de  marbre  de  ran- 
ce , & dont  les  chapiteaux  & les  bafes  font  de  bronze  doré  d’or  moulu.  Sur  les 
deux  colonnes  du  milieu  s’élève  un  fronton  couronné  de  deux  Anges  fculptés  par 
Arcis  & par  Vancleve  ; entre  les  deux  colonnes  qui  font  en  retour  font  placées 
deux  figures  de  marbre  , 1 une  de  Le  Comte , 1 autre  de  Cadene.  Le  maître  Autel  dont 
nous  parlons  n’eft  point  celui  qu’on  remarque  ici,  mais  c’eft  le  projet  de  le  Mer- 
cier auquel  le  Brun  a fait  des  changemens  affez  confidérables , car  à la  place  de 
la  vouffure  de  la  croifée  & de  l’Attique  qui  couronne  ce  rétable  il  a préféré  une 
furface  droite  fur  laquelle  eft  peint  un  grand  fujet  par  Verdier  fon  neveu , ce 
qui  fait  un  bien  meilleur  effet  que  la  divifion  de  tant  de  petites  parties.  Au-deffus 
du  coffre  d’Autel  s’élève  fur  un  fond  de  marbre  noir  un  Crucifix  de  marbre  blanc 
qui  eft  un  des  chef-d’œuvres  de  Franpois  Anguiere. 

Les  quatre  panaches  qui  portent  le  dôme  font  ornés  de  médaillons  contenant 
autant  de  tableaux  foutenus  par  des  écufîons  qui  repréfentent  les  armes  du  Car- 
dînai  fondateur  de  cette  Eglife  ; le  dôme  qui  eft  porté  fur  ce ? panaches  eft  dé- 
coré de  16  pilaftres  Corinthiens  accouplés  deux  à deux , & de  huit  croifées  cou- 
ronnées^ d un  entablement  qui  reçoit  la  retombée  de  la  première  voûte , laquelle 
eft  ornee  d arcs  doubleaux  chargés  de  rolàçes  ; leurs  intervalles  font  enrichis  de 
compartimens  de  fculpture  dont  les  principaux  panneaux  ont  été  peints  par  Phi- 
lippe Champagne  Au-deffus  de  cette  coupole  eft  une  lanterne  intérieure  dont  le 
plafond  eft  auffi  peint  ; mais  comme  cette  lanterne  ne  tire  des  jours  que  du  de- 
dans de  la  charpente , elle  eft  fort  obfcure , de  forte  que  cette  peinture  n’eft 
pas  apperçue  d en  bas , & qu  en  général  on  diftingue  à peine  celle  des  compar- 
timens  de  la  coupole , les  croifées  de  deffous  étant  en  abajour  & d’une  ouver- 
ture peu  propre  à répandre  une  lumière  fuffifante  pour  éclairer  ces  fortes  d’ou- 
vrages.  Nous  avons  remarqué  plus  haut  qu’en  général  ce  monument  étoit  fombre 
& qu  .1  tiroir  peu  de  jour  des  murs  de  face.  Comme  cette  partie  du  milieu  eft 
aufti  très-peu  éclairee,  c eft  ce  qui  contribue  fans  doute  à donner  à l’intérieur  de 
ce  lemple  lair  de  tnfteffe  dont  nous  avons  parlé  au  commencement  de  ce  Cha- 

cartfe  ’ J??™”»  CTf  >.  %nifie  Ia  Valides , &c  : ou  feulement  décorée  d’un  grand  fujet  de 

m des  are!  donhln  "T  fPhé,n‘lue’ornee  !e  P,us  peinture  à frefque , telle  que  celle  du  Val-df-Grace  à Pa- 

de  tab  eaux  tetouë ru,Pa  “ comPar;imOTS  e"rlc,hls  ™ . «Ile  du  dôme  de  Parme,  celle  de  Saint  André 
ae  tableaux , tels  que  celle  dont  nous  parlons , celle  des  délia  Valle , à Rome  , &c. 

lome  il, 
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Cdicgede  pitre.  Au  relie  il  faut  fçavoir  que  l'uivant  l’ufage  de  la  primitive  Eglife  où  le  peu- 
Sorbonne.  pje  s’uniffoit  au  Clergé  feulement  en  efprit  & non  de  vive  voix , l’on  affeétoit 
pour  plus  de  recueillement  peu  d'ouvertures  aux  murailles  des  Temples  , ainlï 
qu’on  le  remarque  dans  tous  ceux  de  l’Italie  Sc  même  dans  les  Eglifes  bâties  en 
France  au  commencement  du  dernier  fiécle.  Sans  doute  que  le  Mercier  a affeélé 
cette  obfcurité  à la  Sorbonne  , tant  à caufe  que  de  fon  tems  on  fuivoit  encore  en 
quelque  forte  l’ancien  ufage , que  parce  qu’ayant  érigé  cet  édifice  pour  fervir  de 
fépulture  à fon  fondateur , & qu’étant  deftiné  à des  offices  particuliers  & non  pu- 
blics , il  a conçu  que  peu  de  lumière  dans  un  pareil  vaiffeau  étoit  plus  conve- 
nable. Quoiqu’il  en  foit , il  femble  , lorfqu’un  édifice  eft  fufceptible  d’une  ordon- 
nance fomptueufe , qu’à  raifon  de  cette  magnificence  on  doit  chercher  à y répan- 
dre une  lumière  relative  à la  beauté  des  ornemens  dont  on  enrichit  fon  intérieur: 
autrement  c’eft  priver  le  fpeélateur  d’un  coup  d’œil  qui  ne  peut  lui  devenir  inté- 
reflànt  que  lorfqu’il  en  peut  appercevoir  les  parties  pour  pouvoir  enfuite  les  com- 
parer avec  la  maffe  générale. 

Tout  le  dedans  de  cette  Eglife  eft  décoré  dans  fon  pourtour  d’un  Ordre  de  pi- 
laftres  Corinthiens  qui  s’élève  de  delfus  le  fol,  & qui  n’a  ni  piédeftal  ni  focle, 
ainfi  qu’on  le  pratiquoit  affez  ordinairement  dans  le  dedans  des  anciens  Temples. 
Les  modernes  en  ont  ufé  différemment , & les  ont  toujours  élevé  fur  une  retraite 
principalement  dans  nos  Eglifes  Paroiffialles  , dans  l’intention  que  le  peuple  ne 
mafque  pas  la  hauteur  réelle  de  leurs  proportions  , & que  le  fpeétateur  qui 
veut  contempler  l’ordonnance,  & dont  l’œil  eft  toujours  plus  élevé  que  la  bafé, 
ne  foit  pas  obligé  d’en  confidérer  en  deux  tems  la  hauteur,  qu’on  ne  peut  apper- 
cevoir d’un  feul  coup  d’œil  quand  le  pied  de  l’Ordre  eft  au-deffous  du  point  de 
vue , fur-tout  lorfque  dans  l’intérieur  d’un  édifice  le  point  de  diftance  eft  borné 
à un  petit  efpace. 

Dans  les  grands  entre-pilaftres  font  placés  deux  rangs  de  niches  l’une  fur  l’autre  ; 
ce  qui  nuit  beaucoup  à la  majefté  de  l’Ordre,  ces  intervalles  fe  trouvant  compofés 
de  petites  parties  qui  produifent  des  cavités  que  des  furfaces  lilfes  auraient  rendues 
beaucoup  plus  agréables.  On  a même  affeélé  un  troifiéme  rang  de  niches  dans  la 
voûte,  entre  les  arcs  doubleaux,  qui paroiiTent  encore  plus  défeélueufes,  leur  cul  de 
four  & une  partie  de  leurs  piédroits  fe  trouvant  inclinés  par  la  courbure  de  la  voû- 
te , de  maniéré  que  les  ftatues  qui  font  dans  ces  niches  paroiiTent  ne  pouvoir  fe 
tenir  debout.  Non-feulement  ces  niches  ainfi  placées  les  unes  au-deffus  des  autres 
font  un  mauvais  effet,  mais  elles  font  trop  petites  & ne  peuvent  contenir  des  fi- 
gures en  proportion  avec  les  pilaftres,  ce  qui  rend  cette  richefle  mal  entendue  Sc 
peu  propre  à être  imitée. 

Sur  cette  même  Planche  on  voit  le  plan  de  la  coupole  où  font  exprimés  exté- 
rieurement les  contreforts  , la  difpolition  des  croifées  & la  diftribution  intérieure 
des  pilaftres  Corinthiens  qui  ornent  ce  dôme. 

Coupe  fur  la  longueur  de  l’Eglife  de  Sorbonne.  Planche  V. 

La  décoration  intérieure  de  cette  coupe  eft  la  même  que  la  precedente , & 
elle  n’en  diffère  que  parce  qu’elle  eft  prile  fur  la  longueur  de  1 Eglife  , de  manié- 
ré que  l’on  voit  le  profil  du  principal  portail  A du  côté  de  la  place  , la  nef  B , le 
fond  de  la  croifée  C , le  chœur  D Sc  le  profil  du  maître-autel  E.  Derrière  le  prin- 
cipal portail  A , ( k ) dans  l’intérieur  de  ce  monument , on  a oublié  de  marquer  le 
profil  du  porche  exprimé  dans  le  plan;  au-deffus  de  ce  porche,  qui  eft  de  me- 

(Jt)  Cette  porte  ne  s’ouvre  jamais  que  le  jour  de  Ste.  & lors  de  la  mort  de  quelque  Docteur  de  la  Maifon  de 
Urfule,  2 1 Octobre , le  jour  de  l’octavc  de  la  Fête-Dieu,  Sorbonne. 
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nuiferie  , devoir  être  eJeve  un  buftet  d Orgues.  On  devrait  aulli  voir  l’élévation  de  collèges 
la  Chapelle  de  la  Vierge  dans  la  croifée  de  1 Eglife  marquée  C , mais  la  décoration  ' 
qui  fe  remarque  ici  eft  celle  de  l’intérieur  du  portail  latéral  du  côté  du  Collège;  on 
ne  voit  dans  le  chœur  ni  les  ftalles  ni  le  tombeau  du  Cardinal,  & l’on  s’eft  contenté 
d’exprimer  ces  obmiffions  dans  le  plan,  Plan,  première,  parce  que  ces  coupes  fe  fonc 
trouvé  gravées  telles  que  nous  les  donnons  : d’ailleurs  ces  détails  feraient  deve- 
nus fi  petits  qu  on  n a pas  cru  néceflàire  de  les  ajouter  ici , notre  objet  ayant  été  feu- 
lement défaire  nos  obfervations  fur  les  malles  générales.  A l’égard  du  tombeau  , qui 
eft  véritablement  un  des  chefs-d’œuvres  de  l’art,  comme  il  a été  gravé  par  Charles  Si- 
moneau  8c  par  Bernard  Picard,  avec  beaucoup  de  foin  & d’une  grandeur  capab>e 
de  fatisfaire  les  connoilfeurs , nous  avons  négligé  d’en  donner  ici  les  defleins  en 
petit. 

Sur  la  corniche  qui  couronne  les  panaches  qui  foutiennent  la  coupole  eft  pra- 
tiqué un  balcon  de  fer  où  l’on  arrive  de  deiliis  les  voûtes  du  chœur  & de  la  nef, 
par  des  ouvertures  pratiquées  dans  les  piédeftaux  qui  foutiennent  l’Ordre  Corin- 
thien.. Ce  balcon  procure  un  trottoir  fur  la  faillie  de  la  corniche,  d’où  l’on  peut 
examiner  les  compartimens  & les  peintures  de  la  voûte  de  ce  dôme. 

Vues  pcrjpciïives  de  l’intérieur  de  l’EgliJï  de  Sorbonne.  Planches  VI  8c  VII. 

Les  deux  Planches  6 & 7 préfentent  la  vue  perfpeétive  de  l’intérieur  de  cet 
édifice  , avec  une  partie  des  bâtimens  extérieurs  qui  l’accompagnent.  Dans  la 
Planche  6 on  peut  remarquer  une  des  façades  de  la  cour  du  College,  dont  la 
fimplicite  reguliere  eft  allez  convenable  à un  édifice  de  cette  elpece.  Dans  la 
planche  7 on  voit  une  partie  des  bâtimens  particuliers  de  la  place  qui  eft  au  de- 
vant  du  principal  portail  & qui,  comme  nous  l’avons  dit,  eft  percée  d’une  rue  qui 
laide  découvrir  ce  frontifpice  de  la  rue  de  la  harpe.  Cette  place  qui  a été  faite 
vers  1 an  1640  a plufieurs  ilTues ; fçavoir , la  rue  de  Sorbonne,  celle  des  Maçons, 
celle  des  Cordiers,&  celle  dont  il  eft  ici  queftion,que  l’on  a nommé  rue  neuve 
de  Richelieu,  du  nom  du  fondateur  de  tous  les  bâtimens  que  nous  venons  de 
décrire. 


;Côme. 
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CHAPITRE  XV- 

Defcription  de  V Amphithéâtre  & des  Bâtiment  de  T Académie  Royale 
de  Chirurgie  de  St.  Corne , Jîtu é nie  des  Cordeliers. 

E bâtiment , qui  efl  renfermé  dans  un  efpace  allez  borné,  étant  relTerré  d’un 

côté  par  l’Eglife  Paroiffiaie  de  Saint  Côme , & de  l’autre  par  les  jardins  & 

dépendances  du  Couvent  des  Grands-Cordeliers,  a été  élevé  en  différens  tems  par 
la  Communauté  ( a ) des  Maîtres  Chirurgiens  de  la  ville  de  Paris.  La  première  pier- 
de  l’Amphithéâtre  anatomique  fut  pofée  le  i Août  1691,  & ce  bâtiment  fut 
fini  en  169  J ; celui  qui  eft  fitué  vis-à-vis  de  cet  Amphithéâtre  fut  commen- 
cé en  1707,  & achevé  en  1711  , à la  place  de  l’ancienne  maifon  où  la  confrai- 
rie  ( b ) des  Chirurgiens  tenoit  fes  alfemblées  pour  la  vifite  des  malades  qui  avoient 
befoin  du  lècours  gratuit  de  la  Chirurgie. 

Ces  bâtimens  ont  été  élevés  par  Charles  & Louis  Joubert , (r)  tous  deux  Architectes 


(a)  Cette  Communauté  prétend  avoir  été  établie  en 
forme  de  Confrairie  par  le  Roi  S.  Louis,  fous  1 invocation 
de  S.  Côme  & de  S.  Damien. 

(b)  Cet  établiffement  prit  nailTance  à la  follicitation  de 
Jean  P itart , Chirurgien  des  Rois  S.  Louis , Philippe  le 
Hardi, & Philippe  le  Bel  ; en  conféquence  il  drelTa  des  fta- 
tuts  & des  réglemens,  qui  furent  publiés  vers  1278,  fous 
Philippe  le  Hardi , & qui  furent  dans  la  fuite  confirmés 
par  Philippe  le  Bel  & fes  fucceffeurs. 

Ces  ftatuts  eurent  d’abord  deux  objets  , la  perfeétion 


de  l’art  de  la  Chirurgie  & l’exercice  de  la  charité  : ce  qui 
détermina  en  1 y 5"  5"  Nicolas  Langlois , un  des  anciens 
Prévôts  de  cette  Confrairie  , à former  un  fonds  de  fes  de- 
niers , dont  le  produit  pût  fournir  à l’avenir  des  émolu- 
mens  aux  Officiers  en  charge  pour  l’adminiftration  de  ces 
exercices  de  charité.  Ce  qui  eft  de  certain , c’eft  que  cet- 
te fociété  continua  de  montrer  tant  de  zèle  pour  les  pau- 
vres que  deux  de  nos  Rois , Charles  V 6c  Louis  XIII,  ont 
fait  l’honneur  à cette  Confrairie  de  s’y  faire  inferire  , 6c 
que  ce  dernier,  par  fes  Lettres  Patentes  du  mois  de  Juillet 
1611  , regiftrées  en  Parlement  le  27  Septembre  de  la 
même  annee  , ajouta  aux  armes  des  Chirurgiens  de  Paris 
une  fleur  de  lys  rayonnante. 

Le  fuccès  de  cet  établiffement  indifpofa  la  Faculté  de 
Médecine  contre  les  Chirurgiens , de  maniéré  que  pour 
chagriner  ces  derniers,  cette  Faculté  reconnut  les  Bar- 
biers-Chirurgiens de  Paris  comme  fes  éleves  , & diftingua 
par  là  deux  fortes  de  Chirurgiens , les  uns  de  Robe  longue 
& les  autres  de  Robe  courte , ce  qui  occafionna  de  très- 
;rands  différens  dans  cette  fociété , qui  déterminèrent  en- 
_in  ces  deux  corps  à fe  réunir  pour  n’en  faire  plus  qu  un 
feul.  Alors  la  Faculté  de  Médecine  obtint  du  Parlement 
un  Arrêt  du  7 Février  1660  , qui  fait  deffenfes  aux  Chi- 
rurgiens-Barbiers de  prendre  la  qualité  de  Bacheliers , Li- 
centiés , Dotteurs  6c  Colleges  , mais  feulement  celle  d ’Af- 
pirans , Maîtres  & Communautés  : mais  dans  la  fuite  Char- 
les Félix,  premier  Chirurgien  du  Roi , homme  d’une  très- 
grande  réputation  & de  beaucoup  de  crédit , fe  trouvant 
chef  des  Chirurgiens  - Gradués  6c  des  Chirurgiens -Bar- 
biers , fit  de  nouveaux  Réglemens  pour  le  Corps  entier , 
qui  furent  confirmés  par  un  Arrêt  du  Confeil  du  2 Août 
1699  , & par  des  Lettres  Patentes  regiftrées  en  Parle- 
ment le  3 Février  1701.  Depuis  ce  tems  il  n’y  a plus  eu 
qu’un  feul  Corps  de  Chirurgiens  compofé  généralement 
de  tous  ceux  qui  ont  droit  d’exercer  cette  profeffion , fous 
la  direétion  du  premier  Chirurgien  du  Roi , de  fon  Lieu- 
tenant-Prévôt perpétuel , & de  quatre  Prévôts  éleétifs , 
dont  les  fonétions  ne  durent  que  deux  ans , &c. 


Cette  Compagnie,  qui  s’eft  diftinguee  avec  éclat  dans 
tous  les  tems,  détermina  Louis  XIV  fur  la  fin  de  fon  ré- 
gne à accorder  des  Lettres  de  Nobleffe  à quatre  des  plus 
célébrés  Chirurgiens  de  cet  illuftre  Corps.  File  a reçu 
auffi  depuis  des  preuves  des  libéralités  de  Sa  Majefté  Louis 
XV  , qui  fonda  en  1 724  par  des  Lettres  Patentes  regif- 
trées en  Parlement  le  2 y Mars  1725,  cinq  places  de 
Démonftrateurs  dans  toutes  les  parties  de  la  Chirurgie. 
C’eft  ainfi  que  les  récompenfes  6c  les  honneurs  ( le  nerf 
de  l’émulation  ) ont  fait  fleurir  cette  Ecole  au  point  que, 
de  l’aveu  même  de  tous  les  étrangers , il  n’eft  point  en 
.Europe  de  Chirurgiens  plus  célébrés  que  ceux  que  nous 
fournit  cette  illuftre  Compagnie  qui  n’a  rien  négligé  pour 
que  les  opérations  foient  devenus  plus  Amples  6c  plus  fures 
par  les  lumières  que  l’étude  de  l’Anatomie  a portées  dans 
cet  art,&par  l’attention  qu’elle  a prife  depuis  quelques  an- 
nées de  ne  recevoir  que  des  hommes  lettrés  & verfés  dans 
une  pratique  très-confommée. 

La  Faculté  de  Médecine  intenta  encore  un  nouveau 
procès  aux  Chirurgiens , les  Médecins  prétendant  qu’ils 
dévoient  préfider  aux  cours  publics  qui  fe  font  dans  l’Am- 
phithéâtre dont  nous  donnons  ici  les  deffeins  & qui  a 
donné  occafion  à cet  Abrégé  ; mais  elle  fut  déboutée 
de  fa  demande,  & vers  1731  Meflieurs  Maréchal  <3c 
de  la  Peyronie  formèrent  le  deffein , fous  le  bon  plai- 
fir  de  Sa  Majefté , d’ériger  cette  Ecole  en  Académie,  ten- 
dant à perfectionner  de  plus  en  plus  la  pratique  de  la  Chi- 
rurgie , principalement  par  V expérience  6c  par  Vobferva- 
tion , ce  qui  leur  fut  accordé.  Elle  eft  compofée  aujour- 
d’hui de  60  Académiciens  ordinaires  qui  font  tous  Maî  - 
très  de  Paris  , & dont  le  premier  Chirurgien  du  Roi  eft  le 
Préfident.  Ces  Académiciens  s’affemblent  régulièrement 
à trois  heures  après  midi  le  Mardi  de  chaque  femaine , 6c 
diftribuent  tous  les  ans  une  médaille  d’or  à celui  ( n’im- 
porte de  quel  pays)  qui  a produit  le  meilleur  Mémoire 
fur  la  Queftion  propofée  par  l’Académie , dont  le  fujet 
tend  toujours  au  progrès  de  la  Chirurgie. 

(r)  Charles  Joubert,  Architeéte , ne  à Paris  le  1 6 Mars 
1640,  6c  mort  le  30  Novembre  1721  Doyen  des 
Experts  Jurés  de  la  Ville  de  Paris , a été  regardé  de  fon 
tems  comme  un  homme  d’une  très  - grande  expérience 
& poffédant  à fonds  la  théorie  de  la  bonne  Architeéture  ; 
le  bâtiment  de  l’Amphithéâtre  dont  nous  parlons  a été 
érigé  fur  fes  deffeins  & fous  fa  conduite. 

Quelque  tems  après  la  conftruétion  de  cet  édifice,  Louis 
Joubert  fon  fils,  Architeéte  , aujourd’hui  Juré  Expert  du 
Roi  6c  Tréforier  de  la  Chancellerie  de  Bordeaux , né  à 
Paris  le  2 Janvier  1676 , donna  les  deffeins  & prit  la 
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habiles  Artiftes  ont-ils  fçu  tirer  de  ce  terrain  très-ingrat  tout  le  parti  qu’il  étoit  pof-  ç/mdee  St> 
Eble  rélativement  à l'on  ufage , & l’on  peut  dire  que  la  décoration  extérieure  & 
intérieure  de  ce  monument  contient  des  beautés  aflez  ellimables , ainli  que  nous 
le  ferons  obferver  en  fon  lieu. 

Plan  au  rez-de-chaujjee.  Planche  Première. 


La  principale  porte  de  cet  édifice  donne  dans  la  rue  des  Cordeliers,  & fert 
d’entrée  à une  cour  de  29  pieds  de  large  fur  45  pieds  de  profondeur.  A la  droi- 
te de  cette  cour  eft  placé  le  bâtiment  contenant  l’Amphithéâtre  , qui  a 39  pieds 
de  diamètre  dans  œuvre,  8c  elt  de  forme  oélogonale  remplie  de  gradins  pour  les 
aflîftans,  au  milieu  defquels  eft  un  efpace  vuide  pour  les  démonftrateurs.  Cet 
Amphithéâtre  qui  contient  730  perfonnes  , eft  éclairé  par  enhaut&  terminé  en  forme 
de  voûte  fpherique  conftruite  de  charpente  & enduite  de  plâtre  ( Voyez  la  Plan- 
che IV).  Sur  les  revêtilfemens  des  murs  intérieurs  de  cet  Amphithéâtre  font  pla- 
cés différentes  infcriptions  qui  indiquent  les  noms  des  hommes  illuftres  qui  ont 
compofé  & qui  compofent  cette  fociété , de  ceux  qui  ont  contribué  à l’édifica- 
tion de  ce  batiment,  ou  procuré  des  fonds  pour  fon  entretien  8c  pour  les  exerci- 
ces de  pieté  envers  les  pauvres.  Parmi  ces  bienfaiteurs  on  doit  compter  principale- 
ment feu  M.  de  la  Peyronie,  premier  Chirurgien  du  Roi,  mort  en  Mai  1747,  âgé 
de  70  ans.  Cette  compagnie  vient  de  faire  placer  fon  bulle,  fculpté  par  le  Moine  , 
dans  une  niche  marquée  P en  face  de  la  porte , ( Planche  IV  ) & au-delfous  de 
ce  bulle  eft  une  infcription  que  nous  ne  raporterons  point  , non  plus  que  celles 
qui  font  répandues  dans  le  pourtour  de  cet  Amphithéâtre  n’étant  véritablement 
intérelfantes  que  pour  les  perfonnes  attachées  à cette  Academie , & n’ayant  aucun  rap-  . 
port  à l’Architeélure  , qui  fait  ici  notre  objet. 

Comme  la  cour  de  cet  édifice  eft  fort  petite , fon  entrée  eft  deftinée  feulement 
pour  les  Académiciens,  8c  l'on  a pratiqué  nouvellement  les  deux  portes  mar- 
quées C , pour  les  étudians  qui  montent  8c  defcendent  dans  l’Amphithéâtre  par 
les  efcaliers  D , au  lieu  que  le  Préfident , les  Prévôts  en  charge  & les  Démonllra- 
teurs  y arrivent  par  le  palfage  E.  La  lettre  F indique  la  table  fur  laquelle  fe  font 
les  dilfeélions , G le  fiége  du  Démonftrateur , H celui  du  premier  Chirurgien  du 
Roi  enfuite  celui  de  fon  Lieutenant , & ceux  des  quatre  Prévôts  éleélifs.  I eft  le 
fiége  des  Confeillers , K celui  des  fils  de  Maître , L celui  des  étrangers , qui  tous 
font  féparés  par  un  balcon  de  fer  d’avec  le  relie  de  l’Amphithéâtre  où  fe  tiennent 
les  étudians.  La  piece  marquée  M eft  deftinée  à fervir  de  dépôt  pour  les  cadavres , 
les  linges  8c  uftenciles  à l’ufage  des  opérations  anatomiques , & au-delfus  eft  pratiqué 
une  entrefoie  ou  logement  pour  un  garde  chargé  du  foin  de  ces  uftenciles. 

A gauche  de  la  cour  & vis-à-vis  de  cet  Amphithéâtre  eft  le  bâtiment  pour  les 
aflemblées  des  Académiciens  & pour  l’examen  & la  réception  des  maîtres  Chirur- 


conduite  du  bâtiment  dans  lequel  fe  tiennent  les  féances 
de  Mrs.  les  Académiciens  en  Chirurgie.  Le  Portail  du 
Couvent  des  Chanoines  Réguliers  de  l’Ordre  de  la  Ste. 
Trinité,  rue  des  Mathurins , 8c  les  bâtimens  qui  lui  font 
adjacens  font  auffi  de  lui. 

Depuis  environ  quatre  ans,  l’Architeéle  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  âge  de  7 6 ans  , s’étant  retiré , la  fociété 
de  l’Académie  Royale  de  Chirurgie  qui  a delfein  d’agran- 
dir fes  bâtimens  , a fait  choix  de  Thomas  Arnoult,  Archi- 
teéle  Juré  Expert , né  à Paris  en  1706  , pour  les  projets 
de  cet  agrandifiement , lequel  en  conféquence  vient  de 
compofer  des  projets  à ce  fujet  dont  on  ne  fçauroit  trop 
louer  l’ordonnance  8c  la  compofition. Entre  ces  projets  celui 

Tome  1L 


qu’il  propofa  pour  être  élevé  à la  place  du  College  deDaim- 
ville,  de  l’autre  côté  de  la  rue  des  Cordeliers , eft  très -in- 
génieux , aulli  bien  que  celui  qu’il  a fait  pour  être  exé- 
cuté fur  le  terrain  des  Cordeliers  à la  place  d’une  partie 
de  leur  falle  de  Théologie  8c  dans  la  cour  de  leur  réfec- 
toire , dont  la  diftribution  8c  la  décoration  extérieure  8c 
intérieure  font  fort  bien  entendues.Sans  doute  que  c’eft  ce 
dernier  qui  aura  lieu , 8c  que  fon  exécution  n’a  été  re- 
tardée julqu’à  préfent  qu’à  caufe  des  difficultés  de  l’ac- 
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Amphùhé-  giens  & des  maîtrelfes  Sages-Femmes  de  la  ville  de  Paris.  Ce  bâtiment  eft  diftribué 
âtte  de  s:,  au  premier  étage  de  maniéré  que  dans  le  rez-de-chaulTée  il  n’a  de  remarquable 
’ qu’un  veftibule  , qui  conduit  à un  efcalier  d’une  médiocre  grandeur , mais  qui  ne 
iaiffe  pas  que  d’être  allez  commode,  & au-delfous  duquel, par  la  porte  N,  l’on  défi- 
cend  dans  des  écuries  fouteraines , à des  latrines , &c.  A gauche  du  veftibule  eft  pra- 
tiqué le  logement  du  concierge , lequel  a encore  au-deffus  quelques  pièces  en 
entrefoie  où  l’on  monte  par  l’efcatier  O,  qui  conduit  auffi  à fa  cuifine  pratiquée  fous 
terre.  La  piece  Q eft  une  efpece  de  bibliothèque  ou  archives  dans  laquelle  ancien- 
nement étoit  une  cheminée;  celle  ci  & celle  de  la  chambre  du  concierge  ont  oc- 
cafionné  les  deux  tuyaux  qui  forment  les  reffauts  C qu’on  remarque  dans  la  fal- 
ie  d’affemblée , fur  la  Planche  II  dont  nous  allons  parler. 

Plan  du  premier  étage.  Planche  II. 

Cette  Planche  montre  d’un  côté  le  plan  de  l’Amphithéâtre  pris  fur  la  ligne  TV 
( Planche  IV.  ) au-delfous  de  la  corniche  qui  reçoit  la  retombée  du  ceintre  de  la 
voûte.  De  l’autre  côté  de  cet  Amphithéâtre  le  voit  le  plan  de  lafalle  des  alfemblées  où 
fe  tiennent  publiquement  les  conférences  Academiques,  & dans  laquelle  à cet  effet 
font  placés  des  lièges  pour  les  Académiciens,  félon  leurs  différens  grades,  un  grand  bu  - 
reau, une  table,  des  gradins  , une  chaire,  &c.  Cette  piece  eft  diftribuée  avec  beau- 
coup defimétrie  , & décorée  avec affez  dégoût  ; elle  eft  éclairée  par  trois  croifées  du 
côté  de  la  cour  & par  une  du  côté  du  cimetiere  de  l’Eglife  de  St.  Côme.  Pour  fi- 
metrifer  à cette  derniere  on  en  a affeélé  une  de  glace  à l’endroit  marqué  D.  Les 
tuyaux  C dont  nous  venons  de  parler  ont  autorifé  les  reffauts  & la  diftribution 
des  pilaftres  pliés  qui  fe  remarquent  ici.  A côté  de  la  porte  de  l’efcalier  qui  don- 
ne entrée  à cette  l'aile,  on  en  voit  une  autre  qui  conduit  à la  chambre  duconfeil, 
deftinée  pour  les  affaires  particulières  de  cette  compagnie , pour  la  réception  des 
Maîtres,  des  Maîtrelfes  Sages-Femmes,  &c.  Cette  chambre  aune  cheminée  & tire 
fon  jour  par  trois  croifées  fur  le  cimétiere  de  St.  Côme  ; elle  fe  trouve  fituée  , aulîi 
bien  que  la  plus  grande  partie  de  la  falle  des  alfemblées  , au-delfus  des  charniers 
de  cette  Eglife  ( Voyez  le  plan  du  rez-de-chauffée  Planche  première  ).  Entre  ces 
deux  pièces  eft  pratiqué  un  efcalier  pour  monter  dans  de  petites  pièces  ménagées 
dans  les  couvertures  du  comble  de  ce  bâtiment. 

Elévation  de  la  porte  d’entrée , Figure  première;  & élévation  extérieure  du  bâtiment  de 
l’Amphithéâtre  de  l’Academie  de  Chirurgie , Figure  IL  Planche  III. 

Les  figures  qui  accompagnent  la  corniche  de  cette  porte  font  tout  le  mérite  de 
ce  delfein , l’ordonnance  de  fon  Architeélure  en  général  étant  affez  peu  de  cho- 
fe,  la  pefanteur  de  fes  piédroits,  la  maigreur  de  l’archivolte,  & la  petiteffe  du 
fronton  circulaire  ne  pouvant  aller  enfemble  ni  avec  la  grandeur  de  la  baye  de 
la  porte , dont  la  hauteur  le  trouvant  divifée  par  un  genre  de  décoration  malfif 
& leger  préfente  un  total  peu  fatisfaifant  ; au-deffus  du  claveau  de  la  porte  en 
plein  ceintre  eft  un  marbre  noir  fur  lequel  étoit  anciennement  cette  infcription. 

ædes  chirurgorum. 

Et  à la  place  de  laquelle  on  a mis , depuis  que  cette  Ecole  a été  érigée  en 
Academie , 
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Elévation  de  l Amphithéâtre  du  coté  de  la  cour.  Figure  II, 


L ordonnance  extérieure  de  cette  façade  eft  d une  niiez  bonne  Architecture  , Amphithé. 
mais  l'on  peut  obferver  néanmoins  que  la  beauté  de  l’exécution  , la  correétion  des  r-eJ°Sl' 
profils  & k proportion  de  quelques  membres  principaux  font  fon  mérité  capi- 
tal , étant  d ailleurs  chargée  de  beaucoup  de  petites  parties.  Sans  doute  que  le 
peu  d efpace  qui  environne  ce  frontifpice,  eft  une  des  raifons  qui  ont  déterminé 
l’Architeéle  à compofer  cette  façade  d’une  maniéré  legere , & qui  l’ont  con- 
duit infenfiblement  a faire  choix  de  1 Ordre  Ionique  , 8c  à répandre  dans  cette  éléva- 
tion des  ornemens^qui  étant  près  de  l’œil  du  ipeélateur,  font  tenus  d’un  travail 
(d)  affez  recherché.  Au-deffus  de  la  porte  principale  eft  une  table  rentrante.de 
marbre  de  Dinant , fur  laquelle  font  gravés  ces  deux  vers  de  Santeuil. 

Ad  cadet  liominum  prijca  Ampliitheatra  patebant , 

Ut  difcant  longum  vivere  nojlra  patent. 

' Cette.infcription , en  peu  de  mots,  rend  très-bien  la  différence  des  motifs  de 
1 édification  des  Amphithéâtres  des  anciens  d’avec  celui  dont  nous  parlons,  & nous 
difpenfe  de  rappeller  ici  l’origine  de  ceux  des  Grecs  & des  Romains , dont  nous 
avons  fait  mention  dans  ce  volume,  page  16  8c  fuivantes.  Au-deffus  des  portes 
collaterales  font  auffi  deux  tables  rentrantes  , dans  chacune  defquelles  eft  une  inf- 
cription , i une  latine  oc  l’autre  françoife. 

^ Au-deffus  de  cet  Ordre  Ionique,  dont  les  chapiteaux  & les  bafes  font  antiques  ; 
s’élève  un  Attique,  dans  la  hauteur  duquel  font  diftribuées  des  croifées  outils* 
de  bœuf  de  forme  alternativement  circulaire  & elliptique.  Cet  Attique,  dont  le 
plan  eft  à pans,  eft  d’une  proportion  trop  raccourcie  & femble  être  affaiffée  par 
la  capacité  du  dôme  & de  la  lanterne  qui  eft  au-deffus;  & comme  ce  dôme  eft 
en  plein-ceintre  & d’un  diamètre  confidérable  il  ne  fait  pas  un  bon  effet,  étant 
élevé  fur  un  Attique  , qui  fe  trouve  lui-même  placé  au-deffus  d’un  Ordre  moyen  qui 
e tenu  d un  genre  leger.  il  femble  qu  on  auroit  dû  préférer  de  faire  extérieurement 
ce  dôme  à pans  comme  l’ Attique , cette  forme  auroit  divifé  fa  largeur  & auroit 
lait  paroître  fa  hauteur  plus  exhauffée  : la  lanterne  auroit  dû  être  auffi  plus  fvelte  , 
ce  changement  auroit  procure  à toute  cette  partie  fuperieure  plus  d’ élégance  & 
plus  de  legereté,  fans  porter  aucune  alteration  à la  forme  8i  à l’ufage  intérieur 
de  ce  dôme.  ° 

> Vis-à-vis  la  façade  dont  nous  venons  de  parler  eft  celle  du  bâtiment  dont  nous 
n’avons  donné  que  les  plans,  cette  ArchiteAure  différant  peu  de  celle  qu’on  vient 
de  décrire  : elle  confifte  feulement  en  ce  qu’au-deffus  de  l’Ordre  Ionique  ( lequel 
eft  tenu  d’une  exécution  moins  correéte  que  celui  qui  lui  eft  oppofé , & dont  les 
chapiteaux  font  modernes  8c  les  bafes  antiques  ) s’élève  un  étage  de  bâtiment  percé 
de  trois  croifees  d une  affez  belle  proportion , la  quatrième  qui  fe  remarque’  dans 
le  plan  du  premier  étage  n’étant  pas  d’une  même  ordonnance  & fervant  à éclai- 
rer l’efcalier.  Ces  croifées  font  couronnées  d’un  entablement,  & font  accompagnées 
de  membres  d Architeélure  légers  & d’un  goût  affez  bon  à imiter,  quoiqu’en  gé- 
néral on  n’y  remarque  pas  affez  de  relief,  mais,  ainli  que  nous  l’avons  déjà  obfervé, 
le  point  de  diftance  étant  trop  près , ce  genre  d’Architeélure  eft  de  quelque  auto- 
rité 11  faut  prendre  garde  cependant  de  ne  pas  tomber  dans  un  trop  grand  excès, 
maigre  1 exemple  de  quelques  Architefles  de  réputation , qui  pour  avoir  voulu, 
leion  des  fyftêmes  particuliers , donner  à leur  compofition  ce  qu’ils  appellent 

tlue  ce,Ie  des  figures  dont  fils,  tous  deux  Sculpteurs  de  Monfieur , frere  unique  du 
nous  avons  parle , a été  faite  par  les  fieurs  Jaquin  pere  & Roi , & qui  ont  eu  une  allez  grande  réputation.  H 


'Amphithi 
âtre  de  S 
Côme, 
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pureté , ont  fait  leurs  membres  > leurs  moulures } oc  meme  leurs  ornemens  d une 
;;  aridité  & d’une  fechereffe  à peine  tolérables  dans  la  décoration  intérieure , laquelle 
n’exige  jamais  cette  grande  maniéré  , cette  fierté,  Sc  ce  caraétere  mâle  qui  doit  prê- 
ter dans  l’ordonnance  extérieure  d’un  édifice  tel  qu’il  puiffe  être. 

Au-deffus  de  l’arcade  du  milieu  de  ce  bâtiment , au  rez-de-chauffee,  eft  une  inf 
cription  latine  en  ces  termes. 

Scliolci  Regia  Chirurgorum. 

De  chaque  côté  de  cette  arcade  eft  placée  une  croifée  , fur  chacune  defquelles  eft 
une  infcription , l’une  latine  l’autre  françoife , de  même  lignification. 

Coupe  & profil  des  bâtimens  de  l’Academie  Royale  de  Chirurgie  de  Saint  Côme. 

Planche  IV. 

Cette  Planche  montre  le  développement  intérieur  des  deux  corps  de  bâtiment 
dont  nous  venons  de  parler  , lefquels  font  léparés  par  la  cour  B ; la  partie  marquée  A 
offre  les  dedans  de  l’Amphithéâtre  , celle  C indique  le  bâtiment  où  fe  tiennent 
les  affemblées.  Dans  la  coupe  A l’on  a exprimé  les  gradins  E deftinés  pour  les 
étudians  , la  table  F , & les  fieges  G où  fe  placent  les  Officiers  en  charge , &c.  La 
lettre  H marque  les  piédroits  intérieurs  qui  portent  la  voûte  de  charpente,  que 
nous  avons  dit  être  de  forme  circulaire  fur  un  plan  oélogonal.  Nous  oblerverons 
feulement  ici  qu’à  la  place  de  ces  piédroits , l’on  auroit  pû  introduire  des  colon- 
nes ifolées  fur  le  fufl  fuperieur  defquelles  cette  voûte  auroit  été  portée  , de  ma- 
niéré que  cet  Amphithéâtre,  fans  changer  de  diamètre,  auroit  été  terminé  dans  fa 
partie  fuperieure  par  une  calotte  qui  ayant  eu  moins  de  capacité  auroit  donné 
une  forme  plus  élégante  à l’intérieur  de  cet  édifice.  Au  relie  fous  le  nom  d’élegan- 
ce  je  n’entends  pas  parler  de  l’ordonnance,  n’étant  pas  ici  le  cas  d’employer  une 
Architeélure  legere  , un  Ordre  Tofcan  ou  Dorique  compofé  eut  fuffi  : de  la  fimpli- 
cité  dans  les  plans , peu  d’ ornemens  mais  de  choix , c’eft  tout  ce  qu’il  convient  dans 
les  édifices  publics  de  cette  efpece.  Néanmoins  cette  retenue  ne  doit  pas  difpen- 
fer  de  faire  ufage  des  formes  ingénieufes , dont  les  maffes , prifes  en  général,  con- 
courent à donner  au  total  une  dimenfion  capable  de  plaire  par  fes  proportions. 
Souvent  faute  de  bien  définir  ces  différentes  expreflions,  la  plupart  des  hommes  qui 
ont  peu  d’expérience  ou  qui  n’ont  qu’une  legere  théorie  , tombent  dans  une  erreur 
inévitable  à cet  égard,  parce  que  croyant  compofer  du  fimple  ils  font  du  lourd, 
ils  fubftituent  le  matériel  au  folide  , & prefque  toujours  ils  préfèrent  le  colifichet 
au  délicat:  ou  bien,  ce  qui  eft  encore  plus  dangereux , ces  parties  fe  trouvent  réu- 
nies dans  un  même  édifice,  dans  une  même  pièce , ou  enfin  dans  une  ordonnan- 
ce qui  n’exigeoit  aucune  de  ces  parties.  Cette  inadvertance  ne  provient  que  du  dé- 
faut de  la  convenance  dont  nous  avons  tant  de  fois  recommandé  l’ufage  , en  dé- 
montrant qu’il  n’eft  point  de  bâtimens  auxquels  on  ne  puiffe  donner  de  rélegan- 
ce,  à prendre  depuis  les  orangeries,  les  grottes,  les  fontaines  &c  : de  meme  qu  il  n elt 
point  d’édifices  où  la  legereté  foit  autorifée , tels  que  les  maifons  de  plaiiance  , 
la  décoration  intérieure  des  apartemens  en  général , celle  des  théâtres , des  letes 
publiques  &c  , dans  lefquels  on  ne  puiffe  répandre  un  certain  air  de  lolidite 
vraifemblable  , & fans  lequel  l’efprit  du  fpeélateur  n eft  pas  fatisfait. 

La  lettre  P marque  la  niche  au-devant  de  laquelle  on  a pofe  le  bulle  de  M.  de 
la  Peyronie  ; la  lettre  I marque  l’entrée  de  cet  Amphithéâtre  pour  les  Profeffeurs 
& les  Etrangers,  au-deffus  de  laquelle  continue  l’extrémité  fupérieure  des  gradins 
de  cet  Amphithéâtre  jufques  à la  hauteur  de  l’impofte  de  la  porte  feulement.  La 
lettre  K exprime  les  yeux  de  bœuf  placés  dans  l’Attique  extérieur  Si  dont  nous 
avons  parlé  , Planche  III.  Figure  II. 
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La  coupe  C fait  voir  au  rez-de-chaulfée  l’élévation  de  lefcalier  L vû  de  face  , 
l’intérieur  des  charniers  de  l’Eglife  Paroiffiale  de  St.  Côme  marqué  M , & la  décora- 
tion intérieure  de  la  grande  làlle  des  affemblées  marquée  N qui  occupe  tout  le 
premier  étage  de  ce  bâtiment  & qui  eft  toute  revêtue  d’une  fort  belle  menuilèrie , 
couronnée  d’une  corniche , & furmontée  d’une  double  calotte  qui  termine  heureufe- 
ment  cette  piece  & lui  donne  de  hauteur  totale  les  quatre  cinquièmes  de  fon  dia- 
mètre. Dans  le  milieu  de  cette  piece  , entre  les  deux  portes  qui  fe  voyent  ici , eft 
un  grand  tableau  marqué  O repréfentant  le  portrait  du  Roi , & du  côté  oppofé,en 
face,  eft  un  Chrift  de  fculpture  allez  eftimée  ; au-defl'us  de  cette  piece  eft  exprimée 
la  charpente  delà  couverture  de  ce  bâtiment,  dans  une  partie  de  laquelle,  à l’en- 
droit marqué  Q,  eft  pratiqué  un  logement  où  l’on  arrive  par  un  petit  efcalier  pla- 
cé dans  le  plan  du  premier  étage  entre  la  làlle  des  affemblées  & la  chambre  du 
confeil. 

Le  mup  de  la  cour  B qui  unit  ce  bâtiment  avec  celui  de  l’Amphithéâtre , eft 
orné  d’une  retraite  au  rez-de- chauffée  & d’une  corniche  dans  fa  partie  fuperieure, 
dont  le  deifus  prend  naiffance  immédiatement  au-deffous  de  l’architrave  qui  cou- 
ronne les  deux  Ordres  Ioniques  des  deux  façades  dont  nous  avons  parlé , & donc 
1 on  voit  dans  cette  Planche  le  profil  des  colonnes  engagées , marquées  R S. 


CHAPITRE  XVI. 


Defcription  de  la  Chapelle  du  College  des  lrlandois , connu  fous  le  nom 
de  College  des  Lombards , fitu?  rue  des  Carmes  , près 
la  Place  Maubert. 

LE  College  de  cette  Chapelle  fut  fondé  en  1333,  par  André  Ghinni,  né  à 
Florence , Evêque  d’Arras,  &c  ,&  par  trois  autres  perfonnes  Italiennes , qui 
tous  quatre  de  concert  & félon  leurs  faculcés  fondèrent  onze  bourfes  , pour  au- 
tant de  pauvres  écoliers  natifs  des  Villes  où  ces  Fondateurs  avoient  pris  naiffan- 
ce.  Ce  College  fe  nommoit  alors  la  maifon  des  pauvres  écoliers  Italiens  de  la  charité 
N.  D.  Cette  maifon  ayant  été  infenfiblement  abandonnée  , deux  Prêtres  lrlandois 
Patrice  Magirm  & Malachie  Kelly  la  demandèrent  au  Roi  pour  y faire  inftruire  les 
Prêtres  de  leur  nation  , ce  qui  leur  fut  accordé  par  des  lettres-patentes  du  9 Juillet 
1676,  de  maniéré  qu’il  leur  en  fut  fait  une  pleine  ceffion  parles  Provifeurs , qui 
étoient  alors  le  Cardinal  deBonzi,  Archevêque  de  Narbonne , Jean  Bentivoglio, 
Abbé  de  St.  Vallery,  & Romule  Valenti.  Alors  ces  deux  Prêtres  poferent  la* 
première  pierre  du  nouveau  bâtiment  qu’ils  firent  érigera  cet  effet , ceux  de  1333 
étant  en  fort  mauvais  état , & ils  firent  mettre  fur  la  porte  de  ce  nouveau  Col- 
lege une  infcription  en  ces  termes , 

Collegium  Beatœ  Maria  Virginis , 

Pro  Clericis  Hibcrnis 
In  Academia  Parijlenfi  fludentibus 
lnflauratum , anno  1681. 

Pro  Italie  fonda tum , anno  1333. 

Cette  infcription  8c  tous  les  batimens  dont  nous  venons  de  parler  furent 
démolis  en  1736,  & ce  fut  Monfieur  lAbbé  de  Vaubrun  qui  donna  les  fonds 
néceffaires  pour  la  reédification  de  ceux  que  l’on  y voit  aujourd’hui.  Il  fit  choix 
Tome  II.  7 
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Chapelle  de  M.  Bofcrit  (a),  Architeéle  de  réputation,  pour  donner  les  delTeins  & prendre 
dësC°Lom!  foin  de  la  conduite  de  la  conftruétion  de  ce  College,  & en  1738  , il  le  chargea 
bzrds'  auffi  de  bâtir  la  nouvelle  Chapelle  qui  donne  occafion  à ce  Chapitre , & dont 
nous  rapportons  les  delTeins  en  deux  Planches. 

Plan  Ù“  coupe  Jùr  la  longueur  de  la  nouvelle  Chapelle  des  ïrlandois. 
Planche  Première. 


Nous  avons  fait  choix  de  cette  Chapelle  dans  la  diverfîte  de  celles  qui  font 
exécutées  à Paris  dans  ce  genre  , non- feulement  parce  qu’elle  peut  être  confide- 
rée  comme  une  Chapelle  particulière,  faifant  partie  des  édifices  érigés  pour  l’uti- 
lité,&  que  nous  avons  annoncée  dans  le  Projpettus,  avec  celle  du  Château  de  Fret 
ne , mais  auffi  parce  qu’elle  eft  bâtie  nouvellement  & que  fon  ordonnance  inté- 
rieure eft  régulière  & d’un  genre  d’Architeélure  dont  les  proportions  font  fuivant 
les  principes  les  plus  approuvés.  D’ailleurs  la  forme  de  fon  plan  ( Figure  première  ) 
eft  très-ingénieufe  8c  quoique  fimple  , par  rapport  à la  convenance  du  lieu,  elle 
montre  néanmoins  ce  que  peut  le  génie  d’un  homme  de  mérité , dans  les  chofes 
en  apparence  les  moins  fufceptibles  de  grâce  & d’élegance.  Le  plan  du  porche  en- 
tre autres  non-feulement  eft;  fort  agréable  , mais,  ainfi  que  nous  i avons  remarque 
ailleurs,  eft  une  partie  effentielle  à l’entrée  d’un  édifice  facre.  La  forme  & la  fi- 
tuation  du  maître-autel  eft  auffi  très-bien  conçue , par  la  raifon  que  fon  ordonnan- 
ce fait  unité  avec  le  revêtiflement  des  murs  collatéraux  : principe  dont  il  ne  faut 
jamais  s’écarter  lorfqu’il  s’agit  de  la  décoration  d un  lieu  peu  fpacieux.  Autrement 
un  pareil  édifice  fe  trouvant  divifé  par  des  parties  qui  fouvent  n ont  aucune  ana- 
logie enfemble , il  compofe  un  tout  contraire  aux  principes  de  l’art , parce  qu’il 
n’offre  aux  yeux  du  fpeélateur  que  des  détails  particuliers  qui  divifent  fon  atten- 
tion & l’empêchent  de  raffembler  dans  fon  imagination  l’idée  du  total.  Cet  incon- 
vénient n’arrive  point  ici  à l’alpeél  de  l’intérieur  de  cette  Chapelle , car  quoi- 
qu’elle n’ait  que  ju  pieds  de  longueur  fur  0.2  8c  demi  de  largeur  & 30  de  hau- 
teur, elle  ne  laiffe  pas  que  de  paraître  plus  grande  quelle  ne  left  en  effet,  par 
les  rapports  qu’on  y a obfervés  entre  les  parties  & le  tout,  & entre  le  tout  & fes 
parties. 

La  Figure  IL  offre  la  coupe  de  cette  Chapelle,  prife  fur  la  ligne  A B dans  le 
plan.  Cette  longueur  eft  décorée  de  J arcades  qui  Gmétrifent  avec  celles  qui  leur 
font  oppofées.  Trois  de  ces  arcades  font  feintes,  mais  leurs  maffes  étant  les  mê- 
mes fatisfont  à cette  unité  dont  nous  venons  de  parler.  Entre  chaque  arcade  s’élè- 
ve un  pilaftre  d’Ordre  Ionique  moderne  d’un  affez  bon  choix  ; cet  Ordre  eft  élevé 
fur  un  focle  du  cinquième  de  la  hauteur  du  pilaftre  & eft  couronné  d’un  entable- 
mént  qui  a auffi  le  cinquième  : proportion  très-convenable  pour  la  décoration  inté- 
rieure d’un  endroit  quia  peu  d efpace. 

Au-deffus  de  cet  entablement  s’élève  une  voûte  furbaiffée  ornée  d’arcs  doubleaux 
à plomb  de  chaque  pilaftre.  Cette  voûte  prend  naiffance  fur  les  deux  murs  col- 
latéraux feulement  & forme  un  berceau.  Dans  un  lieu  plus  vafte , elle  aurait  été 
préférable  en  arc  de  cloître  , c eft-a-dire  qu  au-delîùs  de  1 autel  8c  dans  1 extrémité 
qui  lui  eft  oppofée,  cette  partie  lupérieure  auroit  du  etre  circulaire, comme  1 expriment 
les  lignes  ponéluées  A 6c  B , au  lieu  qu  ici  ces  murs  s elevent  perpendiculairement  ; 
mais  premièrement  , de  la  porte  d’entrée  la  portion  de  cercle  A auroit  paru  rap- 
procher à l’œil  du  fpeélateur  le  fond  de  cette  Chapelle,  & il  en  auroit  été  ainfi  de 


(a)  Un  des  premiers  ouvrages  qui  fit  connoître  cet  Ar- 
chiteéte  à Paris,  à ion  retour  d’Italie  , eft  la  porte  & les 
bâtimens  qui  furent  exécutés  fur  fes  delTeins  au  Marché 
de  St.  Germain  des  Prés , du  côté  de  la  rue  de  Buffy. 
Depuis  il  a été  fort  occupé  pour  differentes  maifons  à Par 


ris  & à la  campagne,  qu’il  a fait  ériger  avec  beaucoup  de 
fuccès  , dans  le  nombre  defquelles  on  peut  compter  la  mai- 
fon.de  plaifance  de  Mr.  de  Montmartel , à Brunoy,qui 
eft  fort  confidérable. 
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1 autre  coté  vu  du  fanéluaire.  En  fécond  lieu  cette  voûte  ou  portion  de  cercle  ex- 
piimee  en  A auroit  trop  racourci  la  hauteur  de  la  furface  qui  reçoit  la  décoration  duSLg* 
de  1 autel,  au  heu  que  cette  partie  étant  tenue  droite  au-deffus  de  l’entablement 
donne  beaucoup  d elegance  à fa  décoration  , ainfi  qu’on  peut  le  remarquer  dans 
la  Figure  première  de  la  Planche  II.  Il  faut  cependant  convenir  que  dans  toute 
autre  circonftance  que  celle  dont  nous  parlons , & dans  quelque  genre  d’édifice  que 


.(r  a -in-  ^ u<ua3  ^uciljuc  genre  a eamce  qu 

ce  punie  être  il  eft  important  que  les  extrémités  d’une  Chapelle , d’une  Eglife 
d une  Gallerie  &c , dont  la  partie  fupérieure  eft  ordinairement  terminée  par  une 

vnntP  . P impnf  nnlli  m - nna  l I „ i.  _ _ 1 1 i a / < ,,  * 


i r ■ rr  tlL  uiuuidiicmenc  terminée  par  une 

voûte  le  foient  auffi  par  une  courbe  égale  à celle  des  cotés,  malgré  les  exemples 
de  la  Chapelle  de  Verfailles,  de  l'Eglife  de  St.  Sulpice,  de  la  gallerie  de  Meudon,  &c. 

A la  droite  de  cette  Figure  fe  remarquent  la  coupe  & le  développement  du 
portail  de  cette  Chapelle,  dont  la  forme  du  plan  qui  eft  au-deflous  indique  les  effets 
que  produifent  dans  cette  coupe  les  portions  circulaires  qui  les  compofent , & qui 
par  le  fecours  de  l’élévation  ( Figure  II.  Planche  II  ) donneront  une  idée  diftinéte 
de  la  nouveauté  de  fon  ordonnance  dont  nous  allons  parler,  après  avoir  dit  un  mot 
de  la  coupe  prife  fur  la  largeur  de  cette  Chapelle. 


Coupe  prife  fur  la  largeur , & élévation  du  Portail.  Planche  II. 


La  Figure  première  offre  la  largeur  totale  de  la  Chapelle,  prife  fur  la  ligne  C D 
de  la  Figure  première , Planche  Première.  On  voit  ici  la  décoration  du  retable  d’au- 
te  qui,  ainfi  que  nous  1 avons  remarqué  , eft  fimétrique  avec  l’ordonnance  des 
murs  collateraux  : il  eft  neanmoins  annoncé  par  deux  colonnes  engagées  qui  mar- 
quent  la  prééminence  que  doit  avoir  cet  autel  fur  tout  l’intérieur  de  cette  Cha- 
pelle. Au-delfus  du  coffre  d’autel,  qui  eft  feint  de  marbre , s’élève  une  arcade  de 
meme  forme  & proportion  que  les  précédentes,  & dans  laquelle  eft  un  tableau 
J a . e une  Ces  colonnes  qui  forment  un  avant-corps  font  flanquées  de 

demi  pilaftres  qui  fimétrifent  avec  les  pilaftres  pliés  placés  dans  les  quatre  angles 
de  cette  Chapelle.  Entre  ces  pilaftres  pliés , à côté  du  retable  d’autel, font  des  ta- 
bles rentrantes  dont  la  hauteur  eft  divifée  par  la  continuité  de  l’impofte  qui  for- 
me une  richeffe  d autant  plus  recevable  que  l’on  ne  voit  dans  cette  décoration 
aucun  ornement  poftiche  ni  étranger  à l’Architeéfure.  Cette  retenue  doit  être 
regardee  comme  un  des  principaux  mérites  de  l’ordonnance  d’un  édifice  facré 
ce  qui  joint  a la  proportion  que  nous  avons  déjà  approuvée  dans  cette  décoration 

exemple6  ’ 6 ^ aV°nS  ^ “ ProPofant  cette  Chapelle  pour 

La  Fig.  deuxième  montre  le  portail  extérieur  de  cette  Chapelle.  Un  grand  Ordre 
Corinthien  furmonte  d une  corniche  circulaire  fert  de  fond  au  porche  elliptique 
dont  nous  avons  parle,  lequel  eft  décoré  de  colonnes  & de  pilaftres  Ioniques  d’un 
plus  petit  diamètre  , couronnées  d’un  entablement  terminé  par  une  efpece  de  fron- 
ton bnle , au  milieu  duquel  font  dans  un  cartel  les  armes  de  Mr.  l’Abbé  de  Vau- 
brun  qui  a fourni  les  fonds  nécefTaires  à l’édification  de  cette  nouvelle  Chapelle 

En  general  nous  remarquerons  que  l’affemblage  du  petit  Ordre  Ionique  avec 
Ordre  Corinthien  tenu  plus  élevé,  la  licence  de  la  grande  corniche  circulaire  , 
la  fingulante  dn  fronton  brife  place  fur  une  tour  ronde  & qui  contrafte  avec  le 
fronton  tnangulaire  place  dans  la  tour  creufe  de  defTous , ne  préfentent  pas  une 
Architecture  extérieure  afTez  grave  comparée  avec  la  fimplicité  & la  régularité 
1 intérieur  de  ce  monument  , de  maniéré  que  fans  prendre  le  ton  critique  nous 
pouvons  nous  difpenfer  dobferver  que  la  forme  du  plan  de  ce  portail  paroît  être 
la  leule  partie  recevable , & que  fon  élévation  trop  fubdivifée  dans  fi  peu  d’efpa- 
ce,  prefente  tout  enfemble  laffeétation  d’une  Architedure  ancienne.  Gothique 
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CHAPITRE  XVII 

Defcription  du  Portail  de  l’ Eglife  ParoiJJlale  de  St.  Nicolas  du 
Chardonnet , fitue'  rue  des  Bernardins. 

'EGLISE  où  eft  placé  le  portail  dont  nous  donnons  la  defcription  fut  com- 
s.  Nicolas  I À mencée  en  I 6ï6 , attenant  une  ancienne  Paroiffe  de  ce  quartier , qui  avoit  été 
inc"  bâtie  vers  1243.  Celle  dont  nous  parlons  a été  faite  à plufieurs  reprifes  & n’eft 
pas  encore  rachevée  , malgré  le  fecours  d’une  loterie  que  le  Roi  accorda  en  1705) , 
dans  le  deffein  que  le  bénéfice  de  cette  loterie  fût  employé  à fa  continuation.  En 
général  cette  Eglife  eft  bien  bâtie  & d’une  ordonnance  alfez  régulière  , fon  in- 
térieur eft  décoré  d’un  Ordre  Compofé  dont  le  chapiteau , d’une  invention  fingu- 
liere,  imite  celui  qu’on  appelle  communément  chapiteau  Attique  , n’étant  compofé 
que  d’un  feul  rang  de  feuilles.  On  remarque  dans  cette  Eglife  plufieurs  exceliens 
tableaux  de  Verdier,  de  Saurin,  de  Charles  Coypel , de  Milet  Francifque,  Sec, 
auffi  bien  que  plufieurs  tombeaux  de  perfonnages  illuftres , entre  lefquels  fe  re- 
marque celui  de  M.  le  Brun  dont  nous  avons  parlé  Chapitre  VI.  page  44,  (note  c~). 

Comme  cette  Eglife  n’eft  pas  finie  du  côté  de  l’entrée  de  la  nef,  il  n’y  a point 
de  principal  portail  du  côté  de  la  rue  St.  Viélor , celui  que  nous  donnons  ici,  Plan-, 
che  première  , eft  un  portail  collatéral  fitué  fur  la  rue  des  Bernardins. 

Ce  frontifpice  eft  traité  d’une  maniéré  alfez  fimple,  pour  ne  pas  dire  pefante , 
quoiqu’on  aye  fait  choix  de  l’Ordre  Ionique  au  rez-de  chauffée , couronné  d’une 
efpece  d’ Attique  , dont  l’élegance  ne  va  point  avec  les  intervalles  des  nuds  des  murs 
tenus  lices , lefquels  ne  s’accordent  point  avec  les  entablemens  fubdivifés , ni  avec  la 
legereté  des  chambranles  de  la  porte  de  l’Ordre  inférieur  & de  la  croifée  de  l’Or- 
dre Attique.  D’ailleurs  la  proportion  de  ces  ouvertures  & principalement  celle  de 
l’Ordre  fupérieur , aulîi  bien  que  celle  des  croifées  de  celui  d’en  bas  font  trop  peu 
élevées , faifimt  en  général  partie  d’une  ordonnance  nommée  moyenne. 

Nous  avons  déjà  blâmé  ailleurs  l’ufage  d’un  fronton  dans  le  milieu  de  la  hauteur 
d’un  monument  de  i’efpece  dont  nous  parlons,  il  eft  aifé  de  s’appercevoir  combien 
celui-ci  eût  fait  un  meilleur  effet  placé  au  fommet  de  ce  portail.  Premièrement, 
il  auroit  fervi  d’amortiffement  à la  partie  fuperieure  de  l’avant-corps  de  ce  frontif 
pice  & mafqué  le  comble  à la  manfarde  dont  la  forme  n’eft  pas  du  reffort  de 
l’ordonnance  d’un  édifice  facré.  En  fécond  lieu  , il  auroit  procuré  une  hauteur  con- 
venable à la  croifée  du  premier  étage  , qui  fe  reffent  ici  de  la  proportion  d’une 
croifée  Attique , mais  qui  dans  ce  cas  ne  peut  être  en  plein-ceintre. 

Pour  éviter  les  licences  que  nous  venons  de  remarquer , il  femble  qu’il  auroit 
fallu  groupper  ou  accoupler  deux  pilaftres  de  chaque  côté  de  l’avant-corps  de  la 
porte  , tant  au  rez-de-chauffée  qu’au  premier  étage  ; fuprimer  le  fronton  de  l’Or- 
dre Ionique  pour  le  placer  au-deffus  de  l’Ordre  Attique,  Sc  faire  ce  dernier  plus 
élevé  pour  lui  donner  le  caraélere  d’un  Ordre  régulier , ou  au  contraire  plus  rac- 
courci pour  qu’il  eût  eu  la  vraie  proportion  d’un  Attique  , n’étant  ici  ni  l’un  ni 
l’autre , quoique  couronné  d’un  chapiteau  & d’un  entablement  relatifs , en  quel- 
que forte,  à l’Ordre  Compofite. 

Nous  remarquerons  à propos  de  cet  édifice  qu’il  eft  important  de  s’élever  contre 
l’abus  dans  lequel  tombent  quelques  uns  de  nos  Architeéles , lorfqu’en  compofant  la 
plupart  de  leurs  édifices  ils  affeeftent  de  réduire  la  proportion  de  leur  Architeéture 
d’une  maniéré  arbitraire , contre  tous  les  principes  établis  par  les  anciens  pour  dé- 
terminer la  dimenfion  confiante  des  Ordres.  Cependant  il  eft  certain  que  ce  font 
les  exemples  de  ces  bâtimens  licencieux,  qui  par  l’elprit  d’indépendance  qu’ils 

inlpirent 
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infpirenc  deviennent:  la  fource  de  l’irréfolution  dans  laquelle  le  trouvent  les  hom-  Poell  J» 
mes  peu  verfés  dans  l’art.  Cette  incertitude  leur  fait  par  fucceffion  de  tems  mul-  jù  cSt-' 
tiplier  les  licences  au  point  qu’il  feroit  à craindre , fi  l’on  ne  s’oppofoit  à ce  dé'  <lo"ns1' 
reglement , que  l’Arcbiteélure  ne  retombât  dans  l’état  où  nous  l’avons  vûe  du  tems 
des  Goths.  Il  n’eft  que  trop  facile  de  s’appercevoir  aujourd’hui  qu’à  l’exception 
des  Architectes  nourris  des  préceptes  fondamentaux  de  leur  profeffion , le  plus 
grand  nombre  fe  contente  des  connoilfances  fuperficielles  de  leur  art  ; de-là  les 
éleves  de  nos  jours  peu  difciplinés,  peu  inftruits , le  relfentent  de  ce  relâchement, 

& leurs  productions  dépourvues  de  principes  fiables  & conftans  ne  nous  préfen- 
tent  que  des  compofitions  chimériques  & bafardées , dans  lefquelies  fouvent  on 
n’apperçoit  pas  même  les  premiers  élemens  de  l’Architecture. 

On  trouvera  fur  la  Planche  II  les  dévelopemens  particuliers  de  ce  portail  ; ces 
détails  ont  été  faits  lorfqu’anciennement  l’on  a fait  graver  ce  frontifpice.  Nous 
aurons  toujours  cette  attention  pour  tous  les  monumens  qui  paroîtront  en  mériter 
la  peine,  & nous  aurons  foin  de  raffembler  ces  profils,  comme  nous  l’avons  pro- 
mis , dans  le  VIII  Volume.  A l’égard  de  la  Planche  dont  nous  parlons  & que  nous 
avons  laiffé  fubfifter  ici,  ainfi  que  plufieurs  autres  répandues  dans  ce  Volume, 
parce  quelles  étoient  gravées  anciennement , nous  obferverons  que  l’entablement 
Ionique  n’a  que  le  cinquième  de  la  hauteur  de  cet  Ordre , pendant  au  contraire 
que  celui  de  l’Attique  a le  quart  du  fien , contre  tous  les  préceptes  établis  par  les 
Auteurs  les  plus  approuvés.  Le  piédeftal  de  l’Ordre  Ionique  n’a  auffi  de  hauteur 
que  le  cinquième,  au  lieu  que  celui  de  l’Attique  a les  trois  huitièmes,  ce  qui 
eft  tout  à fait  à rejetter.  D’ailleurs  ces  piédeftaux  font  répartis  de  membres  pe- 
fans  & peu  analogues  à la  fubdivifion  des  entablemens  dont  les  moulures  font 
d’un  choix  allez  médiocre.  Les  frifes  bombées  de  ces  entablemens  doivent 
auffi  être  regardées  comme  une  licence  dont  il  ne  faut  point  faire  un  ufage 
trop  fréquent.  Nous  remarquerons  encore  que  la  bafe  de  l’Ordre  Ionique  n’eft 
ici  que  Dorique,  & que  celle  de  l’Ordre  fuperieur  eft  Attique,  au  lieu  que  ce 
devroit  être  tout  le  contraire.  Enfin  toute  cette  Architeélure  a trop  peu  de  relief, 
ce  qui  donne  en  général  à la  décoration  de  ce  portail  un  caraélere  de  fechereffe 
qui  ne  va  point  avec  les  parties  liftés  dont  nous  avons  parlé  en  décrivant  l’ordon- 
nance totale  de  ce  frontilpice. 


H A 


T R E XVIII 


■ Dcfcription  de  l'Hôtel  de  Vauvray , rue  de  Seine,  & de  la  Fontaine 
Jitué’e  au  coin  de  cette  rue  & de  celle  de  S.  Vidtor. 

HOTEL  DE  FAUVRAY. 

CET  Hôtel,  qui  appartient  à Madame  la  Marquife  de  Vauvray,  eft  donné  HlS,el  *. 

à loyer  à un  particulier;  on  ignore  le  tems  où  il  fut  bâti;  tout  ce  qu’on  Vauvray. 
en  fçait  c’eft  que  les  deffeins  en  furent  donnés  par  M.  Bullet  (a)  , Architeéle 


(fl)  Mr.  Bullet  étoit  Architeéle  du  Roi,  5c  de  l’Acadé- 
mie Royale  d’ Architeélure  ; il  vivoit  fur  la  fin  du  dernier 
fiécle , 5c  fit  imprimer  en  1691  VArchiteâure  pratique , 
ou  le  détail  du  toile  & des  devis  des  ouvrages  de  maçon- 
nerie , de  charpenterie  , &c  , avec  une  explication  de  la 
Coutume  de  Paris, en  un  Volume  i«-8°.  La  porte  S.  Mar- 
tin , le  Château  d’Ifly,&  la  nouvelle  Eglife  des  Jacobins 
du  Faubourg  St.  Germain  font  de  ce  célébré  Architeéle, 
du  moins,  à ce  que  nous  allure,  pour  cette  derniere , Mr. 

J'orne  II.  " 


l’Abbé  Lambert  dans  Ton  Hiftoire  Littéraire  du  régné  de 
Louis  XIV.  Il  eft  vrai  qu’à  cet  égard  on  ne  doir  pas  beau- 
coup s’en  rapporter  à cet  Auteur,  car  il  donne  auffi  à Bul- 
let les  Portes  de  St.  Denys  & de  St.  Bernard , que  nous 
fçavons  être  de  François  Blondel , dont  l’Abbé  Lambert 
affeéte  de  ne  pas  parler  dans  les  hommes  illuftres,  quoi- 
qu’à  bien  des  égards  cet  Architeéle  mérite  le  premier  rang 
parmi  les  Ecrivains  du  dernier  fiécle  qui  ont  traité  des 
beaux  arts, 
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d’une  grande  réputation , qui  a fçû  tirer  parti  d’une  maniéré  fort  ingénieufe  du 
terrain  allez  ingrat  fur  lequel  cet  Hôtel  elf  élevé. 

Plan  au  rez-de- chauffée , Figure  première , & élévation  du  côté  de  la  cour , Figure  II. 

Planche  première. 

Le  plan  de  cet  Hôtel  préfente  une  avant-cour  à l’entrée  & à la  gauche  de 
laquelle  font  diftribués  les  bâtimens  dépendans  du  principal  corps  de  logis , com- 
me les  remifes,  écuries,  cuifines  &c.  Cette  avant-cour, du  côté  oppofé  à fon  en- 
trée, eft  terminée  par  deux  portions  circulaires , au  milieu  defquelles  eft  un  efpa- 
ce  qui  communique  à une  cour , laquelle  mene  à un  perron  donnant  entrée  aux 
appartemens  qui  compofent  le  premier  étage  du  côté  du  jardin , ce  dernier  étant 
plus  bas  de  io  pieds  que  le  fol  de  la  cour  ; de  maniéré  qu’on  defcend  des  ap- 
partemens dans  les  jardins  par  l’efcalier  A , & de  la  cour  par  la  rampe  douce  mar- 
quée B , que  l’on  a repétée  fimétriquement  de  l’autre  côté  du  bâtiment  vers  G. 
Le  Jardin  de  cet  Hôtel  eft  allez  vafte  & eft  contigu  au  Jardin  du  Roi,  avec  le- 
quel il  a une  communication  par  deux  portes  percées  dans  le  mur  mitoyen , ce 
qui  rendoit  cet  Hôtel  très-agréable  lorfqu’il  étoit  habité  par  fa  proprietaire. 

La  Figure  II  eft  l’élévation  du  côté  de  la  Cour , compofée  d’un  grand  avant- 
corps  qui  en  occupe  toute  la  largeur , à l’exception  de  deux  chaînes  de  réfends 
qui  ferment  autant  d’arriere-corps  : le  milieu  de  cette  façade  eft  couronne  d un 
fronton  , au-delTus  duquel  s’élève  une  manfarde  8c  un  belvedere  ou  donjon , d’où 
l’on  découvre  une  vue  très-fatisfaifante.  Cette  élévation  en  général  eft  tenue  fort 
fimple , mais  l’on  y reconnoît  la  régularité  & une  fimétrie  qui  accompagne  tou- 
jours les  produétions  d’un  homme  de  mérite , dans  quelque  occafion  qu’il  fe  trou- 
ve employé.  Des  portes  au  rez-de-chauftee  & des  croifées  à platte-bande  au 
premier  étage  entourées  de  bandeaux  font  tous  les  frais  de  cette  ordonnance  ; 
mais  leurs  proportions  & leurs  rapports  avec  les  trumeaux  annoncent  l’expérience 
de  l’Artifte  qui  les  a ordonnés , pendant  que  dans  une  infinité  de  maifons  plus 
importantes  on  ne  remarque  dans  leurs  façades,  fouvent  très-ornées,  qu’une  richeffe 
mal  entendue  & un  affemblage  de  membres  d’Architeélure  contraire  aux  prin- 
cipes de  l’art. 

Cette  digreffion  paroîtra  peut-être  peu  néceffaire  ici,  elle  eft  pourtant  fufeepti- 
ble  de  quelque  fondement , car  fi  les  occafions  que  nous  avons  de  bâtir  à préfent 
en  France  ne  nous  fourniffent  pas  fouvent  des  monumens  publics  ni  des  édifices  de 
quelque  confidération  à élever , c’eft  une  raifon  de  plus  pour  que  nos  jeunes  Ar- 
chiteéles  s’appliquent  à l’étude  de  leur  profellion , afin  que  dans  les  maifons  or- 
dinaires qu’ils  feront  conftruire  on  reconnoifte  du  moins  de  la  proportion,  de  la 
fimétrie  , & du  choix  dans  les  formes , qui  puifîent  dédommager  d’une  plus  gran- 
de richefië , laquelle  exigeant  une  dépenfe  confidérable  n’appartient  ordinairement 
qu’à  une  entreprilè  du  premier  ordre. 

De  la  façade  du  côté  du  jardin.  Planche  IL 

Cette  façade  de  bâtiment  eft  compofée  dans  fa  hauteur  de  deux  étages  régu- 
liers élevés  fur  un  foubaffement.  Ce  dernier,  ainfi  que  nous  l’avons  déjà  obfervé, 
occupe  en  hauteur  l’inégalité  du  niveau  de  la  cour  avec  le  jardin,  de  maniéré 
qu’au-deffus  de  ce  foubaffement  eft  le  premier  étage , qui  du  côté  de  1 entree 
compofe  le  rez-de-chaulfée  dont  on  a vû  le  plan  dans  la  Planche  précédente. 
Le  deuxième  étage  eft  occupé  par  des  appartemens  femblables  à ceux  de  deflous, 
c’eft  pourquoi  nous  avons  crû  pouvoir  nous  dilpenfer  d’en  donner  le  pian.  Aux 
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extrémités  de  cette  façade  s’élèvent  deux  pavillons  percés  chacun  de  deux  croi- 
fées  de  face , & dans  les  foubalTemens  defquels  font  des  portes  qui  donnent  en- 
trée au  jardin  ; celle  qui  fe  remarque  dans  l’avant-corps  du  milieu , au  rez-de-chauf- 
fée  de  cette  façade,  eft  fuprimée.  Nous  avons  blâmé  ailleurs  l’ufage  d’un  trumeau 
dans  le  milieu  d’un  pavillon  & fans  doute  il  eft  plus  convenable  de  l’éviter,  néan- 
moins il  faut  obferver  ici  que  ce  bâtiment  ayant  trois  étages  de  hauteur,  non  com- 
pris la  manfarde  , une  feule  croifée  dans  ces  pavillons  les  aurait  rendu  trop  étroits , 
& que  d’ailleurs  cette  licence  eft  plus  tolerable  dans  les  extrémités  d’une  façade 
que  dans  le  milieu.  Il  eft  aifé  de  s’appercevoir  combien  ces  pavillons  réduits  à 
une  feule  croifée  feraient  devenus  trop  fveltes , en  examinant  l’avant-corps  du  mi- 
lieu , qui  par  rapport  à fa  hauteur  & à fon  peu  de  faillie  paraît  de  beaucoup  trop 
maigre,  fur  tout  étant  couronné  d’un  fronton.  Cette  conlîdération  aurait  dû  dé- 
terminer à fupprimer  cet  avant-corps  pour  divifer  les  quatre  trumeaux  en  parties 
égales , ce  qui  aurait  procuré  à l’ordonnance  de  cette  façade  une  expreffîon  plus 
uniforme  & une  fimplicité  plus  convenable  à l’efpece  de  bâtiment  dont  nous 
parlons. 

Les  croifées  du  deuxième  étage  paroiffent  ici  trop  élevées , quoiqu’elles  n’ayent 
que  la  même  hauteur  que  celles  du  côté  de  la  cour.  Cette  différence  provient  de 
ce  que  du  côté  du  jardin  ces  croifées  fe  trouvent  élevées  fur  d’autres  qui  font 
déjà  raccourcies  en  forme  de  foubaffement , & que  ces  dernieres  font  elles  mê- 
mes fupportées  par  un  autre  foubaffement  lequel  quoique  très-peu  élevé  auroic 
en  quelque  forte  exigé  que  les^  croifées  du  deuxième  étage  euffent  eu  la  propor- 
tion Attique  j au  lieu  que  du  cote  de  la  cour  les  croifées  fùperieures  caraélerifént 
celles  du  rez-de-chauffée  d’un  foubaffement  régulier.  Ce  font  ces  diverfes  fitua- 
tions  qui,  indépendamment  de  leurs  proportions  établies  dans  notre  Introduélion 
doivent  déterminer  un  Architeéle  à concilier  la  forme  de  ces  différentes  ouvertu- 
res , leur  largeur  & leur  hauteur  , relativement  à la  convenance  du  bâtiment 
& félon  qu’il  fe  trouve  formé  de  deux  étages  réguliers , ou  compofé  d’ Attique  ’ 
de  foubaffement , &c.  ’ 

FONTAINE  DE  SAINT  VICTOR. 

Auprès  de  cet  Hôtel , de  l’autre  côté  de  la  rue  de  Seine  & au  coin  de  la  rue  St. 
"Viélor , eft  une  fontaine  dont  nous  donnons  la  defcription  dans  ce  Chapitre , Sc 
dont  on  peut  voir  le  deffein  fur  la  Planche  III.  La  Ville  fit  élever  ce  monument 
en  1687,  & Santeuil  fit  les  deux  vers  latins  qui  en  forment  l’infcription  & qui 
font  allufion  à la  bibliothèque  de  St.  Viélor , contre  les  murs  de  laquelle  cette 
fontaine  eft  adoffée.  Ces  vers  de  Santeuil  font  conçus  en  ces  termes 

Quœ  facros  doblrinœ  aperit  domus  intima  fontes  , 

Civibus  exterior  dividit  Urbis  aquas. 

Quelques  uns  donnent  les  deffeins  de  cette  Fontaine  au  Cavalier  Jean-Laurent 
Bermn  ; fi  cela  eft  , fans  doute  c’eft  un  des  ouvrages  qu’il  produifit  lorfqu’il  fit  fon 
voyage  en  France,  vers  1663  , deux  ans  ou  environ  avant  qu’on  commençât  l'é- 
dification du  bâtiment  du  périftyle  du  Louvre  fur  les  deffeins  de  Perrault , & 
pour  lequel  neanmoins  le  Cavalier  Bernin  avoit  été  appellé  à Paris,  ainfi  que 
nous  le  rapporterons  ailleurs. 

Cette  Fontaine  , qui  eft  d une  affez  belle  exécution  & dont  nous  ignorons  le 
- eu  pteur , eft  conftruite  toute  de  pierre  , & eft  compofée  d’une  elpece  d’urne 
£ C'T u p Un  P*e<^e®a^>  dans  le  milieu  duquel  eft  un  mafque  de  bronze , qui  ré- 
pand de  1 eau  amenee  de  1 aqueduc  d Arcueil  ; au-deffus  de  cette  urne , couron- 
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née  des  armes  de  la  Ville  & de  deux  Syrenes , seleve  un  Attique  terminé  par 
tm  fronton  brifé,  au  fommet  duquel  font  placées  les  armes  du  Roi. 

Plufieurs  prétendent  reconnoître  dans  la  compofition  de  ce  monument  le  goût 
de  le  Pautre  , en  comparant  cette  fontaine  avec  celles  du  quartier  du  Temple  qui 
font  de  cet  Artifte,  Si  dont  nous  pourrons  dire  quelque  choie  en  parlant  des  édi- 
fices de  ce  quartier. 


CHAPITRE  XIX. 

Defcription  de  la  Manufacture  Royale  des  Golelins , fituée  à V extrémité 
du  Faubourg  St.  Marcel. 

CETTE  Manufacture  (a)  tire  fon  nom  d’un  fameux  teinturier  de  Rheims; 

appelle  Gobelin,  qui  fous  le  régné  de  François  Premier  vint  à Paris  établir 
une  Manufacture  , & fit  à cet  effet  bâtir  une  maifon  alfez  confidérable  dans  ce 


(a)  On  compte  en  France  trois  Manufactures  de  ta- 
pifferies  de  haute  &.  baffe  liffe  ; celle  des  Gobelins , celle 
de  Beauvais  , & celle  d’Aubulfon.  Toutes  trois  font  qua- 
lifiées de  Manufactures  Royales , mais  celle  des  Gobelins 
l’eft  feule  par  excellence  & proprement  dite  ; les  deux  au- 
tres le  font  par  Privilège.  Nous  allons  donner  ici  une  le- 
gere  idée  de  l’origine  de  ces  trois  Manufaétures. 

Manufacture  Royale  des  Gobelins. 

Le  travail  de  cette  Manufacture  confifte  principalement 
en  emmeublemens , tels  que  des  tapilïeries  à perfonnages, 
des  canapés  & des  fauteuils  à l’ufage  des  Maifons  Royales, 
des  Cours  Etrangères  6c  des  Citoyens  opulens.  Elle  eft 
compofée  de  deux  ateliers  de  haute  lilfe  6c  d’un  de  baffe 
liffe  ; ceux  de  haute  lilfe  font  conduits  par  les  fieurs  Au- 
dran  6c  Cozette  , celui  de  baffe  lilfe  l’eft  par  le  fxeur  Neil- 
fon.  L’habileté  de  ces  trois  Entrepreneurs  eft  un  garant 
alluré  de  la  continuation  des  fuccès  & de  la  fupériorité  des 
ouvrages  de  cette  Manufacture.  Pour  former  à ces  chefs 
des  fujets  d’un  talent  diftingué  par  l’étude  des  arts,  le 
Roi  entretient  dans  cette  Manufacture  une  école  de  défi 
fein  établie  par  un  Arrêt  de  fon  Confeil  du  1 6 Août  1737. 
On  diftribue  dans  cette  école  deux  fois  par  année  trois  mé- 
dailles d’argent  pour  prix  adjugés  aux  Elevés  & aux  Ou- 
vriers de  cette  Manufacture , qui  feuls  font  admis  à con- 
courir à ces  prix. 

Manufacture  de  Beauvais. 

Cette  Manufacture  fut  établie  dans  la  Ville  de  ce  nom 
par  Lettres  Patentes  du  mois  d’Août  1664,  accordées 
pour  trente  années  à Louis  Hinard  , Marchand  Tapiflier 
de  Paris.  Cet  Entrepreneur  mourut  avant  l'expiration  de 
fon  Privilège.  En  1 68  4,1e  Roi  accorda  de  nouvelles  Let- 
tres Patentes  pour  le  même  nombre  d’années  à -Philippe 
Behagle , Entrepreneur  de  tapifl'eries  à Oudenarde.  Il  mit 
cette  Manufacture  fur  un  bon  pied  , & y fit  fabriquer  des 
tapilferies  du  fécond  ordre , qui  formèrent  un  objet  de 
commerce  confidérable.  Cet  Entrepreneur  mourut  aufli 
avant  la  fin  de  fon  Privilège , de  lorte  qu’en  1 7 1 1 on 
fubrogea  les  fieurs  Filleul,  freres  , qui  étoient  dans  les  af- 
faires , 6c  fous  l’adminiftration  defquels  cette  Manufacture 
déchut  de  beaucoup;  en  1727  de  nouvelles  Lettres  Pa- 
tentes y fubrogerent  Noël-Antoine  Merou  , fous  lequel 
cette  Manufacture  refta  dans  le  même  état  de  décadence. 
En  1734  ce  Privilège  fut  accordé  au  fieur  Nicolas  Bef- 
?iier , ancien  Echevin  de  Paris  : il  affocia  dans  cette  entre- 
pri.'e  Mr.  Jean-Baptijle  Oudry , Peintre  du  Roi,  qui  ne 


tarda  pas  à montrer  ce  que  peut  un  homme  d’art  à la  tête 
d’un  établiffement  de  cette  nature.  Il  le  releva  en  peu  de 
tems  de  la  décadence  abfolue  où  il  l’avoit  trouvé  6c  en 
porta  les  ouvrages  à un  tel  degré  de  perfection  qu’ils  font 
enlevés  avec  empreffemer.t  par  toutes  les  perfonnes  qui 
veulent  décorer  leurs  appartemens  avec  des  meubles  d’u- 
ne certaine  magnificence. 

Quoique  la  Manufacture  de  Beauvais  foit  en  droit  par 
fes  titres  inftitutifs  de  fabriquer  également  en  haute  6c 
baffe  lilfe , elle  ne  travaille  cependant  qu’en  baffe  liffe , & 
tous  fes  ouvrages  depuis  long-tems  font  à perfonnages  , 
quoique  par  fes  Privilèges  de  1664  elle  eut  la  faculté  de 
faire  des  verdures. 

Pour  le  fuccès  de  cet  établiffement,  M.  Oudry  tient  à 
fes  frais  dans  cette  Manufaéture  deux  écoles  de  deffein  , 
une  pour  les  ouvriers  & une  pour  les  externes , c’eft-à- 
dire  pour  les  enfans  des  Bourgeois  de  Beauvais  qui  ont 
du  goût  pour  les  arts  ; attention  bien  digne  du  zèle  de  ce 
célébré  Artifte , fi  connu  par  les  ouvrages  de  peinture  que 
l’on  voit  de  lui  dans  nos  Maifons  Royales. 

Manufacture  d’ Aubujfon. 

La  plupart  des  babitans  de  la  Ville  d’ Aubujfon  , du 
Bourg  de  la  Cour  & de  la  Ville  de  Feuilletin  s’occupent 
depuis  un  tems  immémorial  à la  fabrique  de  la  tapifièrie  , 
mais  ils  n’ont  jamais  fait  que  des  ouvrages  d’un  ordre 
fort  inférieur. 

M.  Colbert  dont  les  vûes  s’étendoient  fur  tout , entre- 
prit de  relever  un  peu  ce  travail  afin  de  le  tirer  de  l’ex- 
trême groffiereté  où  il  étoit  comme  détenu , fans  cepen- 
dant vouloir  le  perfeétionner  affez  pour  pouvoir  entrer  en 
concurrence  avec  les  deux  Manufaétures  dont  nous  venons 
de  parler. 

Ce  Miniftre  établit  des  moyens  convenables  pour  rem- 
plir cet  objet  par  des  Statuts  6c  Réglemens  publiés  au  mois 
de  Juillet  1 66 y , qui  entr’autres  établiffoient  un  Peintre 
entretenu  par  S.  M.  pour  y veiller  6c  conduire  les  Ou- 
vriers de  cette  Manufaéture. 

Tant  que  ces  réglemens  furent  foutenus  par  les  fecours 
qui  en  étoient  comme  la  bafe,  les  Fabriquans  donnoient 
des  ouvrages  payables , mais  livrés  à eux-mêmes  après  la 
mort  de  ce  Miniftre , ils  retombèrent  dans  leur  premier 
état. 

M.  Fagon  qui  étoit  alors  à la  tête  du  Bureau  du  com- 
merce , reprit  les  erremens  de  M.  Colbert , & procura  à 
cette  Manufaéture  des  tableaux  aux  frais  de  Sa  Majefté.  Il 
fut  établi  des  réglemens  pour  celles  d’ Aubujfon  6c  du 
Bourg  de  la  Cour , arrêtés  au  Confeil  d’Etat  du  Roi  le 

quartier 
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quartier.  Cet  etabliilement  eut  beaucoup  de  fuccès;  de  forte  que  les  defcendans 
de  Gobelin , a qui  celui-ci  avoir  Lille  des  biens  confidérablcs , donnèrent  à cette 
maifon  le  nom  d Hôtel  des  Gobelins.  Dans  la  fuite  ces  bâtimens  furent  vendus  à 
M.  Leleu  Confeiller  au  Parlement,  mais  en  i66j  M.  Colbert  attentif  à tout  ce 
qui  pouvoit  contribuer  au  bien  du  Royaume,  acheta  cet  Hôtel  avec  plufieurs  mai- 
fons  qui  luietoient  contiguës , pour  y écabiir  une  Manufacture  ,&  propofa  à Louis 
XIV  de  rendre  1 Edit  (i)  du  mois  de  Novembre  1667  qui  conftate  d’une  ma- 
niéré immuable  cet  établilfement.  Depuis  ce  tems  il  a pris  le  titre  de  Manufac- 
ture Royale  : à cet  effet  on  a mis  les  armes  de  France  fur  la  porte  de  cet  Hôtel 
& au-deffous  une  infcription  en  ces  termes  , 

MANUFACTURE  ROYALE  DES  MEUBLES  DE  LA 
COURONNE. 

M.  le  Brun  (r)  fut  chargé  par  M.  Colbert  de  la  direction  de  cette  Manufacture, 
& elle  fubfifte  encore  à peu  près  aujourd’hui  fur  le  même  pied. 

Plan  général  des  bâtimens  au  rez-de-chaujfée  de  la  Manufacture  Royale  des  Gobelins. 

La  diverfité  des  tems  & le  befoin  qu’on  a eu  d’agrandir  à différentes  reprifes 
les  bâtimens  de  cette  Manufacture,  auffi  bien  que  la  quantité  de  logemens  & 
d ateliers  quil  a fallu  elever  pour  contenir  un  grand  nombre  de  diftërens  Ar- 
tiltes,  ont  rendu  ce  plan  en  général,  les  cours  & les  corps  de  logis  en  particu- 
lier^ une  forme  alfez  irrégulière  ; mais  la  néceffité  ici  a prévalu  fur  une  dilpo/ition 

fa  place  à la  fuite  de  ce  que  nous  venons  de  dire  de  cel- 
les des  Gobelins,  de  Beauvais  & d’Aubuflbn. 

En  1604, ou  1608,  Henry  IV  accorda  à Pierre  Du- 
pont un  brevet  qui  lui  permettoit  de  fabriquer  en  Fran- 
ce des  ouvrages  façon  de  Perfe  & du  Levant , don*-  il 
étoit  l’inventeur.  A cet  effet  il  lui  accorda  un  logement 
aux  Galleries  du  Louvre  pour  y travailler  & faire  des 
eleves , ce  qui  fe  continua  ainfi  jufques  à ce  qu’en  i 670 
Mr.  Colbert  protégeant  cet  établilfement  qui  s'étoit  ac- 
quis une  grande  réputation  & qui  avoit  déjà  fourni  le  grand 
tapis  de  pied  qui  devoit  couvrir  tout  le  parquet  de  la  gran- 
de Gallerie  du  Louvre,  Ôc  qui  confifîe  en  quatre-vingt- 
douze  pièces , fit  accorder  des  titses  de  Nobleflé  à Pierre 
Dupont,  & lui  fit  donner  une  maifon  appartenante  à Sa 
Majefte  , fituee  a Chaillor,  où  anciennement  on  avoit  fa- 
briqué du  Savon  , ce  qui  a fait  appeller  depuis  l’érabiifTe- 
ment  dont  nous  parlons,  Manufacture  de  la  Savonnerie 
Les  defcendans  de  Pierre  Dupont  ont  toujours  conti- 
nué de  diriger  cette  Manufacture  qui  fe  foutient  avec  le 
plus  grands  luccès.  Les  bâtimens  de  cette  Manufacture 
ont  ete  repares  en  1713  par  ordre  de  M.  le  Duc  d’An- 
tin  , pour  lors  Directeur  général  des  Bâtimens  & Manu- 
factures de  France,  ainfi  qu’il  paroît  par  une  Infcription 
|ravee  iur  un  marbre  noir  qui  eft  fur  la  porte  de  cet  édi- 

(*)  Cet  E?ir  Porte  entr’autres  que  le  Surintendant  des 
Bâtimens  & le  Directeur,  fous  fes  ordres.tiendront  la  Ma- 
nufacture remplie  de  bons  Peintres , maîtres  Tapiffiers , 
Orphévres,  Fondeurs,  Sculpteurs  , Graveurs  , Lapidai- 
res , Menuifiers  en  ébene,  Teinturiers  & autres  Ouvriers 
en  toutes  fortes  d’arts  8c  métiers , & que  les  jeunes  gens 
fous  ces  maitres,entretenus  pendant  cinq  années  pourront 
après  fix  ans  d’apprentilfage  & quatre  années  de  fervice, 
lever  & tenir  boutiques  de  marchandifes,  arts  & métiers  , 
auxquels  ils  auront  été  inftruits , tant  à Paris  que  dans 
les  autres  Villes  du  Royaume. 

(c)  Voyez  ce  que  nous  avons  dit  de  ce  célébré  Artifte 
au  commencement  de  ce  Volume  , page  44. 

Bb 


22  Décembre  1750,  & autorifés  par  Lettres  Patentes 
du  28  Mai  1732.  Vint  enfuite  le  réglement  fait  pour  les 
Manufactures  de  Feuilletin , autorifées  par  Lettres  Paten- 
tes du  2 p Janvier  1737  , &c. 

Aubuffon  efi:  le  lieu  principal  des  fabriques  en  queftion, 
on  y fait  des  tapifîeries  depuis  100  livres  jufqu’à  20  livres 
1 aune  , auffi  bien  que  des  canapés  8c  des  fauteuils, dans  les 
mêmes  proportions  de  prix. 

Le  Bourg  de  la  Cour  eft  une  efpece  de  Faubourg  d’Au- 
buffon,  très-peu  diftant  de  cette  Ville.  On  y fait, ainfi  qu’à 
la  Ville  de  Feuilletin , des  tapifîeries  du  plus  bas  prix. 

Il  y a dans  ces  trois  lieux  de  fabriques  plus  de  600 
métiers  de  tapifferies  à tenture,  fans  compter  un  nombre 
confidérable  de  maîtres  pour  canapés  8c  fauteuils,  le  tout 
faifant  un  objet  de  commerce  confidérable  tant  au  dedans 
qu’au  dehors  du  Royaume. 

Pour  former  à cette  Manufacture  des  fujets  capables  de 
la  perfeéiionner  de  plus  en  plus,  le  Roi  entretient  deux 
écoles  de  deffein  a Aubufïon  , & a établi  dans  chacune  un 
prix  annuel.  S.  M,  entretient  auffi  dans  la  même  Manu- 
facture un  Peintre , un  Teinturier  8c  un  Ajjortijfeur. 

^ En  j 742,  feu  M.  Fagon  entreprit  d ‘établir  en  la  Ville 
d’Aubuffon  une  fabrique  de  tapis  de  pied  façon  de  Perfe 
& de  Turquie.  Cette  entreprife  quoique  très-difficile  dans 
un  lieu  où  on  n’avoit  pas  la  moindre  notion  de  ce  tra- 
vail , s’avança  affez  pendant  les  deux  premières  années , 
mais  depuis  elle  a fait  des  progrès  plus  confidérables,  8c 
elle  fournit  au  public  des  tapis  très-bien  conditionnés,  pour 
le  fervice  des  Citoyens  ailés  qui  ne  fçauroient  avoir  des 
tapis  de  la  Savonnerie,  la  grande  beauté  de  ces  derniers 
les  rendant  d'un  prix  confidérable. 

Par  Arrêt  du  Confeil  du  2 1 Mai  r 74 6 le  Privilège 
de  cette  fabrique  a été  accordé  pour  10  ans  aux  fieurs 
Pierre  Mage  8c  Jacques  De fferteaux,  Marchands  tapiffiers 
de  Paris. 

Ayant  parlé  des  trois  Manufactures  Royales  de  haute 
& bafle  lifle  qui  font  établies  en  France  , il  nous  a fem- 
blé  qu  il  ne  feroit  pas  hors  de  propos  que  l’origine  de  la 
Manufacture  des  tapis  de  pied  de  la  Savonnerie  trouvât 
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plus  lieureufe,  & fi  nous  avons  préféré  de  donner  le  plan  de  cette  Manufaélure  plutôt 
que  celui  de  toute  autre , ce  n’eft  pas  que  nous  n’ayons  fend  que  quelques  unes  qui 
font  dans  nos  Provinces  en  France  ne  foient  bâties  avec  plus  de  régularité,  mais  parce 
que  celle  dont  nous  parlons  s’eft  acquife  une  réputation  fi  univerfelle  dans  tou- 
te l’Europe , à la  faveur  des  magnifiques  ouvrages  qui  s’y  fabriquent , que  nous 
aurions  cru  manquer  à l'eflime  qui  ell  due  à cet  illuftre  établiflement  fi  nous  ne 
lui  avions  pas  donné  place  dans  ce  Recueil.  D’ailleurs  non-feulement  ce  monu- 
ment fait  partie  des  bâtimens  de  notre  Capitale,  mais  encore , quoiqu’irrégulier , il 
renferme  dans  fa  diftribution  une  quantité  fuffifante  de  pièces  rélatives  à fon  ob- 
jet , & l’on  verra  dans  les  renvois  marqués  fur  cette  Planche  les  indications  de  cha- 
que logement , avec  le  nom  des  habiles  Artiftes  qui  les  occupent  aéluellement;  pré- 
cédemment ces  logemens  ont  toujours  été  accordés  à des  hommes  du  premier 
mérite. 

Cet  édifice  , que  nous  avouons  à la  vérité  être  très-irrégulier,  pourra  donc  néan- 
moins inflruire  par  le  fecours  de  ces  indications  les  perfonnes  chargées  à l’avenir 
de  la  compofition  des  bâtimens  d’une  Manufaélure  de  ce  genre  , en  leur  enfeignant 
la  convenance,  la  grandeur,  & la  diverfité  des  différens  corps  de  logis,  cours 
& jardins  quelle  doit  contenir.  C’eft  cette  circonftance  qui  fait  ici  notre  princi- 
pal objet,  cet  ouvrage , ainfi  que  nous  l’avons  annoncé,  devant  traiter  en  général 
de  la  diftribution  & de  l’ordonnance  de  tous  les  édifices  que  comprend  l’Archi- 
teélure  civile.  Au  relie  nous  avons  pris  occafion  en  parlant  de  cette  Manufac- 
ture de  donner  un  précis  non-feulement  de  fon  origine , mais  auffi  de  celles  qui 
illuftrent  par  leur  progrès  & par  les  magnifiques  ouvrages  qu’elles  fournilfent  à 
toute  l’Europe,  le  goût  & les  talens  induftrieux  de  la  Nation  Françoilè.  Nous  ne 
fommes  entrés  dans  aucun  détail  au  fujet  de  leurs  bâtimens  , parce  qu’ils  n’ont 
pour  la  plûpart  rien  de  remarquable  , fi  ce  n’eft  la  folidité  & la  commodité,  étant 
d’ailleurs  dépourvus  de  fimétrie  & d’ordonnance. 

Nous  n’avons  pas  jugé  néceftaire  de  donner  les  différens  plans  des  étages  de 
l’Hôtel  Royal  des  Gobelins , les  renvois  qui  font  fur  le  plan  qu’on  trouve  ici  en  an- 
nonçant la  plus  grande  partie.  On  n’a  pas  cru  non  plus  devoir  offrir  aucunes  élé- 
vations de  ces  bâtimens , étant  par  tout  traitées  avec  une  très-grande  fimplicicé  8c 
la  plupart  fans  uniformité.  Nous  obferverons  feulement , avant  que  de  finir  ce  Cha- 
pitre , qu’indépenda.mment  des  Manufaélures  de  tapifferies  de  haute  & baffe  liffe  qui 
forment  la  principale  réputation  de  cet  Hôtel,  attenant  l’emplacement  qu’il  oc- 
cupe , eft  la  Manufaélure  de  teinture  d’écarlate  de  M.  de  Julienne  , qui  par  le 
foin  infatigable  & la  profonde  expérience  de  cet  illuftre  Artifte  (d)  s’eft  acqui- 
fe à jufte  titre  une  réputation  réconnue  de  toutes  les  Cours  étrangères.  Enfin  dans 
l’enceinte  de  l’Hôtel  des  Gobelins,  les  bâtimens  marqués  d indiquent  le  loge- 
ment & les  ateliers  de  feu  M.  de  Neu-Maifon  , célébré  par  les  vernis  connus  fous 
le  nom  de  Vernis  des  Gobelins.  Ce  vernis  eft  encore  aujourd’hui  en  très-grande  ré- 
putation pour  l’ufage  des  équipages  & des  appartenons  des  perfonnes  du  premier 
ordre  ; M.  de  Neu-Maifon  en  a laiffé  le  fecret  au  (leur  Tremblin , fon  gendre , qui 
eft  à la  tête  de  fes  atteliers,  & qui  continue  avec  fuccès  cette  entreprife,  étant  au- 
torifé  par  un  brevet  de  Sa  Majefté. 


(d)  M.  Jean-Baptifte  de  Julienne,  Chevalier  de  S.  Mi- 
chel , honoraire  amateur  de  l’Académie  Royale  de  Pein- 
ture & de  Sculpture  , poflede  un  des  plus  beaux  cabi- 
nets qui  Toit  en  Europe  & dans  lequel  eft  rafïemblé  un 
nombre  conftdérable  de  tableaux  des  plus  grands  Maîtres, 
une  colleûion  prodigieufe  de  très  beaux  defleins,  & une 
infinité  de  curiofités  de  toute  efpece  , le  tout  diftribué 
& arrangé  avec  un  ordre  & un  goût  admirable.  L’on  peut 
dire, fans  faire  tort  aux  autres  cabinets  de  tableaux  que  ren- 


ferme cette  Capitale,  qu’il  ne  fe  voit  point  d’aflemblage 
dans  tous  les  genres  plus  capables  de  former  le  goût  des 
Artiftes  & plus  en  état  de  Jatisfaire  la  curiofité  des  con- 
noilfeurs,  que  le  cabinet  dont  nous  parlons.  D’ailleurs  l’a- 
mour que  M.  de  Julienne  porte  au  bien  public , joint  à fon 
affabilité  bienfaifante  lui  fait  rendre  l’accès  de  ce  tréforde 
tant  de  merveilles  facile  à tous  les  Citoyens  & aux  étran- 
gers. 
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LIVRE  QUATRIEME. 

DES  PRINCIPAUX  EDIFICES 

DE  LA  CITE,  DU  QUARTIER  DE  S.  ANTOINE 

ET  Dü  MARAIS . 


CHAPITRE  PREMIER. 

Defcription  du  Portail  de  l'Eglife  des  RR.  PR.  Barnabites , 
près  le  Palais. 


3 EGLISE  dont  nous  donnons  ici  le  portail  fe  nommoit  ancien-  PM,iIJe 
Inement  lEglife  de  St.  Eloy , & étoit  Paroiiïè  dès  l’an  1107:  elle  Bimane 
, tou)°urs  delîèrvie  par  des  Religieux  de  Sr.  Maur  des  FoiTés  iuf- 
J rU  6n  V 30  01116  l on  y plaSa  des  Prêcres  lèculiers.  Comme  cette  Eeli- 
de  Parie  la  A t0mb°.lt  e"  ^lne’  Jean-fi-ançois  de  Gondy . premier  Archevêque 
ZblT\  u K a Keh§'T  rde  k Co"grégation  de  St.  Paul  nommés  Bar- 
de la  vrvr  ^.large  Par  ^ux  la  faire  rebâtir,  ce  qu’ils  ont  fait  à l’exception 

ver  le  DorTai|dlTe  ÏS Vr  V " ?/!  paS  e,ncore  achevée'  En  r7°3  & firent  éle- 
s.  r P,  , . eUj  EgfiPe  dans  letat  qu  on  le  voit  aujourd'hui,  fur  les  deffeins 
& fous  la  conduite  de  M.  Cartaud  (a)  , Architeèle  du  Roi. 

( ) y ce  que  nous  avons  die  de  ce  célébré  Architeéle  dans  le  premier  Volume,  page  22a,  [note  à).  * 
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Ce  portail  qui  mérite  l’attention  des  connoilfeurs , ell  prefque  ignoré  à Paris , 
étant  fitué  devant  un  emplacement  qui  a trop  peu  d’efpace , & qui  lui-même  eft 
enclavé  dans  plufieurs  maifons  particulières  qui  rendent  fon  agrandiffement  en 
quelque  forte  impraticable.  Ce  frontifpice  eft  compofé  de  deux  Ordres  de  pilaf- 
\res,l’un  Dorique  & l’autre  Ionique  ; le  premier  eft  pofé  fur  un  focle,  le  fécond 
fur  un  piédeftal.  Nous  avons  parlé  ailleurs  de  l’ufage  qu’on  doit  faire  des  piédef- 
taux  dans  l’ordonnance  des  bâtimens  de  l’efpece  de  celui  dont  il  s’agit  , auffi 
bien  que  de  la  fujetion  qu’exige  la  régularité  de  l’Ordre  Dorique  , c’eft  pour- 
quoi nous  n’en  dirons  rien  ici , nous  obferverons  feulement  que  pour  donner 
du  relief  à l’Architeélure  de  ce  portail,  où  l’on  n’a  pu  mettre  des  colonnes  à cau- 
fe  du  peu  d’emplacement  qui  étoit  devant  , on  a plié  en  retour  les  pilaftres  des 
extrémités  de  l’avant-corps  ; diftribution  qui , peut-être  , aurait  dû  faire  employer 
les  denticules  dans  la  corniche  Dorique  à la  place  des  mutules,  afin  d’éviter  le  dé- 
faut de  fimétrie  qui  fe  remarque  dans  les  compartimens  du  fophite  ou  plafond  du 
larmier. 

Comme  nous  nous  propofons  d’examiner  dans  le  VIII  Volume  les  différentes 
opinions  des  Architeétes  modernes  fur  ce  qui  regarde  la  proportion  des  Ordres 
en  général  & la  feverité  que  les  anciens  ont  exigée  dans  l’ordonnance  Dorique 
en  particulier,  nous  y renvoyons  afin  de  raffembler  dans  un  meme  Chapitre  tous 
les  moyens  que  nos  Architeéles  François  ont  mis  en  ufage  pour  parvenir  à conci- 
lier les  préceptes  des  Grecs  8c  des  Romains  a cet  egard  avec  notre  maniéré  de  bâ- 
tir; d’ailleurs  cette  partie  de  l’Architeélure  demande  une  étude  particulière  & eft  trop 
intéreffante  pour  nôtre  pas  dilcutée  de  forte  à ne  plus  laiifer  de  doute  fur  l’art 
d’accoupler  les  colonnes  ou  pilaftres  d’une  façon  convenable  , fur  la  maniéré 
d’élever  plufieurs  Ordres  les  uns  au-deflus  des  autres,  8c  enfin  fur  les  moyens  les 
plus  certains  de  conferver  une  analogie  rélative  entre  le  caraétere  de  ces  Ordres 
& les  différens  membres  de  chaque  ordonnance , en  confidérant  le  rapport  qu’ils 
doivent  avoir  enfemble,  lorfqu’il  paroît  néceflfaire  dans  un  bâtiment  d'en  élever 
plufieurs  les  uns  fur  les  autres. 

Au  refte  on  ne  peut  trop  louer  la  fierté  qui  fe  remarque  dans  les  profils  de 
l’ordonnance  du  portail  dont  nous  parlons  ; elle  annonce  l’expérience  & la  haute 
capacité  de  l’Architeéle  qui  l’a  ordonnée  ce  qui  nous  fait  obferver  que  cette  partie 
doit  être  regardée  comme  un  des  premiers  mérites  de  l’Architeélure  concernant 
la  décoration , quoiqu’elle  fe  rencontre  rarement  dans  les  bâtimens  François  élevés 
de  nos  jours , malgré  les  exemples  que  les  Bruand,  les  Manfards , & les  le  Veau  nous 
ont  laides  à cet  égard  dans  les  édifices  qu’ils  ont  érigés  fous  le  régné  de  Louis  XIV. 


CHAP. 


•t Elévation,  du.  Portail  de  l'E^e  3^^ .PP.Barrudlte^ ,pr'e^ l’entré  du.  Pa/aûr 
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CHAPITRE  II 

Description  du  Bâtiment  de  V Hôpital  des  Enfans  Trouvés  s Jitué  d,ans 
la  Cite'  près  de  la  Cathédrale  de  Paris \ 


L’HOPITAL  dont  nous  allons  parler  fut  d’abord  établi  par  une  Déclara- 
tion 8c  un  Arrêt  du  Confeil  d’État  du  Roi , vérifiée  au  Parlement  le  18  Août 
1670,  pour  fervir  d’hofpice  ou  d’entrepôt  à celui  érigé  au  Faubourg  St.  Antoine  > 
(a)  qui  dès  l’an  166  c?  fervoit  à recevoir  les  enfans  trouvés  ; mais  commë  dans  la 
fuite  cet  entrepôt  s’eft  trouvé  trop  peu  confidérable  8c  ditlribué  d’une  maniéré 
peu  commode,  & que  d’ailleurs  on  avoit  intention  d’aggrandir  8c  d’embellir  l’ifiue 
de  1 Eglife  Métropolitaine  de  cette  Capitale,  en  1748  on  érigea  les  bâtimens  qui  le 
voyent  aujourd’hui , fur  les  delfeins  8c  fous  la  conduite  de  M.  Boffrand  , Archiceo 
te  du  Roi,  dont  nous  avons  parlé  dans  le  premier  Volume  , page  242.  Nous 
donnons  ici  non-feulement  les  plans  de  ce  qui  a été  déjà  élevé,  mais  encore  ce  que 
ce  projet  comprendra  dans  la  totalité  lorlqu’il  fera  entièrement  achevé. 


Plan  général  au  rez- de- chauffée  des  nouveaux  batimens  de  l’Hôpital  des  Enfans  Trouvés ,’ 
avec  une  partie  des  dépendances  projettées  pour  former  une  place  devant  la 
Cathédrale  & embellir  l’iffue  de  ce  monument.  Planche  première. 

Nous  venons  de  remarquer  que  l’Hôpital  dont  il  elt  ici  queftion  n’étoit  qu’un  aide 
cie  celui  du  Faubourg  St.  Antoine , conféquemmenc  il  n’a  pas  été  néceffaire  d’ériger 
ici  un  bâtiment  d’une  grande  étendue,  mais  feulement  un  plus  commode  que  l’an- 
cien 8c  d’une  grandeur  proportionnée  au  dépôt  des  Enfans  trouvés  qu’il  doit  con- 
tenir , pour  enfuite  être  envoyés  à leur  deftination.  Cependant  comme  en  élevant 
cet  édifice  on  a eu  pour  objet  d’embellir  & d’aggrandir  la  place  du  Parvis  Notre 
Dame,  M.  Boffrand  a prouvé  par  le  projet  général  de  ce  plan  , qu’il  fçavoit  don- 
ner de  la  grandeur  8c  de  la  majefté  à tous  les  ouvrages  publics  qui  lui  étoient 
confies,  8c  finguiiérement  dans  cet  Hôpital,  malgré  la  petitelïe  de  l’elpace  où  il 
fe  trouve  renfermé.  Or  comme  ce  bâtiment  devoir  fervir  d’iffue  8c  d’accompagne- 
ment a un  des  plus  grands  monumens  Gothiques  que  nous  ayons  en  France , il 
etoit  néceffaire  d’oppofer  à cet  ouvrage  coloffal,  un  édifice  qui  par  la  grandeur 
des  parties  qui  le  compofent  extérieurement,  quoique  dans  un  genre  différent  , 
pût  répondre  à cette  Métropolitaine  8c  préfenter  un  tout  dont  les  maffes  ayent 
quelque  rapport  enfemble  ; 8c  c’eft  pour  cette  raifon  qu’il  a pratiqué  une  place 
de  30  toifes  de  profondeur  en  face  du  portail  de  Notre-Dame.  Cette  place,  quel- 
que peu  Ipacieufe  quelle  parodie , ri’a  cependant  pas  pû  être  plus  grande , ayant 


(<2)  On  a obfervé  long-temsà  Paris  les  anciennes  coutu- 
mes du  Royaume  à l’égard  des  enfans  trouvés  , c’eft-à-di- 
re  que  les  Seigneurs  Haut-Jufliciers  de  la  Ville  8c  Fau- 
bourgs de  Paris  fournifloient  chacun  une  certaine  fomme 
pour  la  fubfiftance  8c  l’entrecien  de  ces  Enlans  ; mais 
comme  le  nombre  en  augmentoit  tous  les  jours,  Louis 
XIII  leur  aflîgna  un  revenu  fixe  , & Louis  XIV,  a fon 
exemple, en  fit  autant  en  1 64.4..  Dans  la  fuite  le  Parlement 
jugea  à propos  pôur  fub  venir  aux  frais  confidérables  de  cette 
dépenfe,.de  convertir  la  fubfiftance  que  lesHaut-Jufticiers 
etoient  obligés  de  donner  pour  ces  enfans  en  une  fomme 
annuelle,  payable  de  quartier  en  quartier,  ès  mains  du  Re- 
ceveur defdits  Enfans  trouvés , ce  qui  fut  confirmé  par  un 
Arrêt  du  Confeil  d’Erat  du  Roi  rendu  le  20  Novembre 
J 668.  La  meme  déclaration  unit  l’Hôpital  des  Enfans 
trouvés  à l’HÔpital  Général  ; & S.  M.  ayant  fupprimé  par 
(on  Edit  du  mois  de  Novembre  1 6']6l  la  Confrérie  de  la 
2 orne  IL 


Paflîon,  ( dont  nous  avons  parlé  dans  ce  Volume  , page 
14  note  a) , unit  fes  revenus  à l’Hôpital  Général  pour 
être  employés  à la  nourriture  8c  à l’entretien  des  Enfans 
trouvés. 

En  1 y y2,  ces  Enfans  étoient  portés  à l’Hôpital  de  la 
Trinité,  ils  y furent  foignés  iufqu’en  1 5-70  qu’ils  furent 
tranfportés  au  Port  St.  Landry  dans  deux  maifons  que  le 
Chapitre  de  Paris  offrit  à cet  effet  : mais  dans  la  fuite  ces 
deux  maifons  ne  fuffifant  pas , la  Reine  Anne  d’Autri- 
che donna  le  Château  de  Bicêtre  , dont  l’air  fe  trouvant 
trop  fubtil , on  fut  obligé  de  ramener  ces  Enfans  à Paris 
au  Faubourg  S.  Denys  , jufqu’à  ce  qu’enfin  on  leur  acheta 
une  maifon  8c  un  grand  emplacement  au  Faubourg  S.  An- 
toine, où  l’on  bâtit  une  Eglife  dont  la  Reine  Marie-The- 
refe  d’Autriche  pofa  la  première  pierre  , 8c  dans  le  même 
tems  l’on  acheta  pour  ces  Enfans  le  terrain  de  l’Hôpital 
dont  nous  donnons  ici  la  defcription. 

Ce 


Hôpitaldçj 

Enfens 

trouvés. 


TTôpitaldes 

Enfans 

trouvés. 
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été  néceffaire  de  conferver  une  étendue  convenable  au  bâtiment  que  nous  dé- 
crivons ici,  & qui  s’eft  trouvé  limitée  par  la  rue  du  marché  Palu , parallèle  au 
portail  de  l’Eglife  Cathédrale  & fituée  vers  M;  mais  comme  la  rue  neuve  Notre- 
Dame  , lorfqu’elle  fera  élargie  fuivant  le  projet  propofé  , fe  trouvera  avoir  foixan- 
te  pieds  de  largeur,  cette  furface  découverte  fe  réunifiant  à la  place  dont  nous 
venons  de  parler , procurera  une  iffue  très-confidérable  au  frontiipice  de  cette 
Eglife  en  comparaifon  de  celle  qu’on  y voit  aujourd’hui. 

Pour  revenir  au  bâtiment  des  Enfans  trouvés , nous  dirons  qu’il  a de  longueur  39 
toifes , y compris  la  colonnade  du  côté  du  portail,  fur  1 3 toifes  & demi  de  profon- 
deur, étant  enfermé  d’une  part  par  la  rue  Neuve  Notre-Dame  & de  l’autre  par  la  rue 
Saint  Chrillophe,  de  maniéré  qu’il  ne  contient  dans  fa  diftribution  que  trois  ai- 
les (Impies , une  en  face  & deux  collaterales  ; à côté  d’une  de  ces  dernieres  à 
droite  eft  adoffée  la  Chapelle  de  cet  Hôpital , dont  la  largeur  comprend  un  des 
avant-corps  fitués  aux  extrémités  de  la  principale  façade  de  ce  bâtiment. 

Cette  Chapelle  eft  précédée  d’un  veftibule  dans  lequel  font  placés  les  fonds, 
& dont  l’entrée  principale  eft  du  côté  delà  rue  , par  la  porte  marquée  H,  indé- 
pendamment d’une  autre  I , qui  communique  à l’intérieur  de  cette  maifon.  Les 
trois  portes  K donnent  entrée  à la  Chapelle , laquelle  a de  longueur  y 8 pieds  & 
demi,  y compris  le  porche,  fur  3 1 pieds  de  largeur  & 40  de  hauteur.  Sa  dé- 
coration confifte  dans  un  très-grand  ouvrage  de  peinture,  repréfentant  l’adoration 
des  Mages  & des  Bergers  lors  de  la  naiflance  du  Sauveur  : fujet  allégorique  qui 
a été  exécuté  par  Mrs.  Natoire  (b')  & Brunetti  (c)  , dont  les  noms  feuls  font  l’élo- 
ge. ( Voyez  une  defcription  allez  détaillée  de  cette  Chapelle  dans  le  Journal 
(Economique  du  mois  de  Mai  1751 , page  74). 

A côté  de  l’avant-corps  qui  comprend  le  veftibule  de  la  Chapelle , eft  une 
porte  marquée  L qui  donne  une  entrée  particulière  à cette  maifon  & qui  con- 
duit à un  allez  bel  efcalier  par  où  l’on  monte  aux  différens  étages  de  cet  Hôpital.  Cet 
efcalier  eft  bâti  de  pierre  jufqu’au  premier  étage  feulement.  Les  autres  pièces  du 
rez-de-chauflee  de  ce  bâtiment  font  une  grande  cuifine , un  refeétoir,  & des  lo- 
gemens  pour  un  certain  nombre  de  nourrices , ralfemblées  ordinairement  pour  le 
fecours  des  enfans  nouvellement  arrivés  dans  cette  Maifon.  Dans  le  milieu  de  ce 
bâtiment , du  côté  de  la  rue , eft  une  principale  entrée  pour  les  voitures  & les 
proviuons;en  face  de  cette  entrée , dans  le  fond  de  la  cour , eft  une  pompe,  qui 
fournit  abondamment  de  l’eau  dans  un  refervoir  qui  eft  au-deflùs , pour  le  fer- 
vice  de  la  maifon.  Cette  précaution  eft  très-néceflaire  dans  un  édifice  public , 8c 
il  ferait  encore  mieux  de  tirer  cette  eau  de  la  riviere  de  Seine  , qui  palfant  au 
milieu  de  notre  Capitale , devrait  fournir  par  une  machine  élevée  dans  un  lieu 
éminent,  une  eau  fufhfante,  non-feulement  pour  les  bâtimens  de  l’efpece  dont 
nous  parlons  mais  même  pour  toutes  les  maifons  particulières.  On  chercherait 
avec  empreffement  à fe  procurer  un  pareil  avantage  dans  une  Ville  ( d ) qui  ne  fe 
trouverait  éloignée  qu’à  quelque  diftance  d’un  fleuve,  & cependant  onl’anégli- 


( b ) Mr.  Natoire,  né  à Nifme  en  1700,  eft  un  des 
premiers  Peintres  de  l’Ecole  Françoife  moderne  ; il  vit 
aétuellement , & jouit  d’une  réputation  digne  de  la  fu- 
périorité  de  fes  talens.  Cet  Artifte  vient  d’être  nom- 
mé par  Sa  Majefté  pour  fuccéder  à feu  Mr.  de  Troyes 
dans  la  place  de  Direéteur  de  l’Académie  de  Peinture , 
de  Sculpture,  & d’Architeélure,  que  le  Roi  entretient  à 
Rome  pour  l’avantage  des  arts  & pour  en  faciliter  l’étude 
aux  jeunes  gens  qui  ie  deftinent  à une  de'ces  trois  profeflions. 

(c)  Nous  avons  déjà  parlé  de  cet  Artifte  dans  le  pre- 
mier Volume  , page  2 y y. 

( [d ) Dans  le  dernier  fiécle  on  avoit  fenti  non-feulement 
la  néceiïité  de  multiplier  les  fontaines  dans  Paris,  mais 
aufli  dedonner  des  eaux  dans  les  maifons  des  particuliers. 


M.  de  Voltaire  rapporte  dans  fon  Temple  du  goût,  page 
y 8 note  y y,  en  parlant  des  divers  projets  utiles  dont 
M.  Colbert  avoit  delfein  d’orner  cette  Capitale  : 

» C’étoit  en  effet  le  delfein  de  ce  grand  homme;  un  de  fes 
x projets  écoit  défaire  une  grande  place  de  l’Hôtel  deSoif- 
xfons.  On  auroit  creufé  au  milieu  de  la  place  un  vafte 
xbalîin  qu’on  auroit  rempli  des  eaux  qu’il  devoit  faire  ve- 
xnir  par  de  nouveaux  aqueducs.  Du  milieu  de  ce  bafiin, 
x entouré  d’une  baluftrade  de  marbre , devoit  s’élever  un 
x rocher  fur  lequel  quatre  fleuves  de  marbre  auroient  ré- 
xpandu  l’eau  qui  eut  retombé  en  nappe  dans  le  baflin , 
x&  qui  de  là  fe  feroit  diftribuée  dans  les  maifons  des  Ci- 
xtoyens.  Le  marbre  deftiné  à cet  incomparable  monu- 
»ment  étoit  acheté,  mais  ce  delfein  fut  oublié  avec  M. 
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gé  jufqu’à  préfent  à Paris , au  milieu  duquel  paffe  une  riviere  don:  les  eaux  font  fi 
lalutaires  à tous  les  citoyens. 

De  l’autre  côté  de  la  rue  font  marqués  les  murs  de  face  du  bâtiment  projette 
pour  renfermer  ceux  de  l’Hôtel-Dieu , qui  un  jour  à venir  doivent  fimétriiêr  avec 
l'Hôpital  des  Enfans  trouvés , en  lailîant  une  rue  de  60  pieds  de  largeur  , qui  pro- 
curerait à celle  du  Marché  Palu  l’alpeél  d’une  grande  partie  du  portail  de  la  Ca- 
thédrale. On  a auffi  marqué  dans  ce  plan , par  des  maifes  ponétuées,  tous  les  bâ- 
timens  qui  doivent  être  démolis  pour  former  la  place  propofée  devant  cette  Ca- 
thédrale , & parmi  lefquels  fe  trouve  aéluellement  compris  une  partie  de  ceux  de 
1 Hôtel-Dieu.  Il  feroit  à fouhaiter  non- feulement  que  cet  Hôpital  fut  rebâti  à 
neuf  d’une  diftribution  plus  commode , mais  aulfi  qu’on  le  plaçât  dans  un  endroit 
plus  écarté  de  la  Ville  & d’une  maniéré  plus  avantageuse  pour  la  falubrité  de 
l’air  néceffaire  aux  convalefcens , & tout  enfemble  à la  fanté  des  Citoyens  de 
ce  quartier , qu’un  Hôpital  fi  prodigieufement  rempli  de  malades  incommode  fort 
en  portant  un  air  mal-fain  dans  les  environs  ; d’ailleurs  il  communique  aux  eaux 
de  la  riviere  de  Seine  qui  palfe  fous  fes  bâtimens , une  corruption  inévitable  & 
contraire  à la  confervation  des  habitans. 

Plan  du  premier  étage  & coupe  du  bâtiment  des  Enfans  trouvés.  Planche  II. 

Le  plan  du  premier  étage  , Figure  première , eft  alfujetti  aux  mêmes  murs  de 
face  & de  refend  que  le  précédent , & ne  différé  que  par  les  ufages  des  pièces 
qui  dans  tous  les  étages  de  ce  bâtiment  ont  différentes  deftinations.  Nous  obfér- 
verons  feulement  que  ce  n’eft  que  dans  le  fécond  étage  que  font  diftribuées  les  falles 
ou  dortoirs  des  Enfans  trouvés , qui  font  entretenus  avec  un  ordre  & une  propreté 
capable  d’attirer  la  curiofité  des  perfonnes  les  plus  indifférentes.  Dans  le  pian  dont 
nous  parlons  fe  remarque  l’enceinte  de  la  Chapelle  que  nous  avons  décrite  plus 
haut , laquelle  montant  de  fond  contient  une  tribune  de  plain-pied  à cet  étage  , 
& une  autre  au-delfus  de  plain-pied  aux  dortoirs  dont  nous  venons  de  parler , 
afin  que  les  Enfans  & les  Sœurs  grifes  qui  en  prennent  foin  puiffent  participer  au 
fervice  divin  fans  être  obligés  de  defeendre  au  rez-de-chauffée.  Les  autres  pièces 
font  deftinées  pour  des  bureaux,  des  magafins,  une  archive,  un  parloir,  Sic. 

La  coupe.  Figure  deuxième,  donne  le  développement  du  principal  corps  de 
logis  fur  la  rue  marqué  C , & montre  les  trois  étages  qui  font  élevés  au-deffus  du 
rez-de-chauffée  , lequel,  ainfi  que  le  premier  & le  fécond  étage  , elt  compris  dans 
la  hauteur  d un  feul  Ordre  du  côté  de  la  rue.  Dans  la  frife  de  l’entablement  de 
cet  Ordre  font  diftribuées  des  mezzanines  qui  éclairent  le  troifiéme  étage  pris  au- 
deffous  des  combles.  Le  profil  de  toutes  ces  croifées  fe  remarque  ici  dans  les  murs 
de  face  auffi  bien  que  celui  de  la  porte  du  rez-de-chauffée  , dont  le  mur  du  côté 
de  la  rue  eft  tenu  beaucoup  plus  épais  à caufe  des  encorbeilemens , en  forme  de 
confoles,  que  ce  mur  foutient  pour  procurer  au  premier  étage  un  balcon  de  pier- 
re en  faillie  qui  donne  dans  le  parloir.  Voyez  la  Figure  première , même  Plan- 
che. 

La  lettre  D exprime  une  des  ailes  en  retour  du  côté  de  la  cour,  dont  toute 
la  façade  eft  tenue  d’une  fimplicité  convenable  à l’efpece  de  bâtiment  dont  nous 
parlons.  La  lettre  E montre  la  partie  lupérieure  d’une  des  faces  latérales  de  la 
Chapelle  que  nous  avons  décrite  dans  les  plans,  & qui  eft  couronnée  extérieure- 
ment par  l’entablement  qui  régné  fur  tout  cet  édifice  du  côté  de  la  rue.  Au-def- 

moyens  le  plus  éclatant  d’illuftrer  notre  fiécle  ? La  fureté, 
la  propreté  & la  commodité  publique  devroient  dans  une 
Ville  comme  Paris  avoir  le  pas  fur  toutes  les  autres  dé- 
penfes , qui  n’ont  fouvent  pour  objet  que  le  faite , le  lu- 
xe , ou  quelque  commodité  particulière. 


■ Colbert  qui  mourut  trop  tbt  pour  la  France.  » 
Aujourd’hui  que  cetHôtel  eft  démoli,  ne  feroit-il  pas  pof- 
fible  de  faire  goûter  un  projet  auffi  intéreflânt?Eft-il  même 
unCitoyen  quine  dut  volontairement  contribuer  à une  dé- 
plie ft  véritablement  utile , ôc  ne  feroit-ce  pas  là  un  des 


Hépitslitt* 

Enfans 

trouvés» 
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Fnjini  cet  entablement  fe  voyent  ici  deux  arcades  en  plein  ceintre  fembiables 

ma"L  à toutes  celles  qui  éclairent  l’intérieur  de  cette  Chapelle.  Voyez  la  Figure  deu- 
xième de  la  Planche  III.  ° 

Elévation  du  côté  de  la  rue  neuve  Notre-Dame , avec  la  façade  en  retour  du  côté  du 
portail  de  la  Cathédrale.  Planche  III. 

La  Figure  première  montre  la  façade  du  côté  de  la  rue,  telle  qu’elle  a été  exé- 
cutée en  1748  , à l'exception  de  la  colonnade  A & du  pavillon  B qui  ne  font 
pas  encore  eleves.  Cette  façade  qui,  comme  nous  l’avons  remarqué,  aura  an 
toiles  de  longueur  lorsqu'elle  fera  entièrement  finie , fera  terminée  du  côté  delà 
rue  du  Marché  Palu  par  un  pavillon  marqué  B,  pareil  à celui  C , qui  eft  décoré 
de  quatre  pilaltres  d Ordre  Ionique  moderne,  de  trois  pieds  huit  pouces  de  dia- 
mètre, qui  embralîênt  trois  étages.  La  néceffité  de  donner  un 'air  coloflal  à cet 
édifice , non-leulement  à caufe  de  la  largeur  de  la  rue , qui  un  jour  doit  être  de 
P1  , ’ au®  Parce  que  tes  bâtimens  entièrement  élevés  doivent  iérvir 
diiiue  a la  Cathédrale,  a fans  doute  autorifé  ici  ce  genre  d’ordonnance  qui  par- 
tout  ailleurs  ne  pourrait  être  imité  avec  un  fuccès  égal.  D’ailleurs  comme  édifice 
public  il  iailoit  répandre  dans  ce  monument  un  air  de  grandeur  & de  majefté  dans 
Ion  ordonnance  qui  s’éloignât  de  la  fimplicité  qu’on  affeéle  ordinairement  dans 
ces  iortes  de  bâtimens.  Cette  fimplicité  eft  obfervée  exaélement  du  côté  de  la 
cour , mais  elle  ne  pouvoir  pas  avoir  lieu  du  côté  de  la  rue , cette  façade  étant 
elevee  en  quelque  lorte  pour  fervir  de  place  publique  au-devant  de  l’Eglife  de 
Paris,  ainfi  que  nous  venons  de  le  remarquer.  Au  relie  un  feule  porte  au  milieu 
de  la  façade  en  indique  la  principale  entrée;  des  arcades  au  rez-de-chaulfée 
deux  rangs  de  croifées.  dans  les  étages  fupérieurs  , entourées  de  chambranles  à crof- 
lettes,  font  tous  les  frais  de  la  décoration  du  milieu  de  ce  bâtiment,  l’Ordre  Ionique 
régnant  feulement  dans  les  deux  pavillons.  Ce  grand  Ordre  eft  couronné  d’un  en- 
tablement continu  fur  tout  le  bâtiment,  qui  a de  hauteur  le  quart  de  celle  des  pi- 
ialtres , & il  eft  elevé  fur  un  focle  qui  en  a le  cinquième  ; ce  focle  eft  divifé  par 
une  retraite  qui  a les  cinq  feptiémes  de  tout  le  focle  , & qui  continue  dans  toute  la 
longueur  de  la  façade  ; autrement  fi  ce  focle  entier  eut  régné  dans  tout  l’arriere- 
corps  de  cette  élévation  , il  auroit  coupé  par  fa  hauteur  les  piédroits  des  arca- 
des feintes  aulli  bien  que  ceux  de  la  porte  du  milieu  de  ce  bâtiment.  L’entable- 
ment, que  nous  venons  de  dire  avoir  le  quart  de  l’Ordre  Ionique  , eft  tenu  d’un 
profil  compole , & eft  orné  de  confoles  qui  foutiennent  la  faillie  de  fa  corniche. 
Allez  communément  l’on  ne  donne  aux  entablemens  des  Ordres  coloifaux  que 
le  cinquième  de  leur  hauteur;  ici  non-feulement  cet  entablement  eft  élevé  du 
loi  de  46  pieds  , & le  point  de  diftance  fera  de  60,  mais  il  étoit  néceffaire  de 
pratiquer  dans  la  frife  des  mezzanines  pour  éclairer  l’étage  fupérieur  de  ce  bâti- 
ment , amfi  que  nous  l’avons  déjà  obfervé  en  expliquant  la  Figure  deuxième  de 
la  rlanche  precedente. 

Au-deffiis  de  cet  entablement  s’élèvent  de  grands  combles  à deux  égouts  qui 
lont  d autant  mieux  fur  ce  bâtiment  qu’on  en  devrait  faire  ufage  feulement  dans 
les  édifices  publics , au  lieu  qu’ils  réutfilfent  rarement  ailleurs , comme  on  peut 
s en  appercevoir  dans  nos  grands  Hôtels,  tel  que  celui  de  Soubife;  dans  nos  Pa- 
ais , tel  que  celui  du  Luxembourg  ; dans  nos  maifons  de  plailànce , telles  que 
Meudon,  Clagny,  Maifons,  &c.  ^ 

La  porte  principale  qui  donne  entrée  à l’intérieur  du  bâtiment  eft  en  plein 
ceintre  & couronnée  d une  baluftrade  de  pierre  foutenue  par  des  encorbellemens 
dont  nous  avons  déjà  marqué  la  conftruélion  à la  page  précédente.  Au-deffiis  de 
cette  baluftrade  s’élève  un  corps  d’ Architecture  qui  renferme  une  porte  croifée 
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bombée,  fur  laquelle  en  amortiffement  font  fculptées  les  armes  du  Roi  enfermées 
dans  un  fronton  circulaire  , & qui  marquent  d’une  maniéré  particulière  le  milieu  de 
ce  bâtiment. 

Au  rez-de-chauffée  des  pavillons  qui  terminent  cette  façade,  dans  l’entre-pi- 
laftre  du  milieu, font  pratiquées  deux  portes  bombées,  celle  C qui  efl  exécutée 
donne  entrée  au  veftibule  de  la  Chapelle  ; au-delfus  de  cette  porte  efl:  un  cartel 
renfermant  cette  Infcription  : 

L’HOPITAL  DES  EN  F AN  S TROUVE’S 
SOUS  L'INVOCATION  DE  SAINTE  GENEVIEVE  DES  ARDENS.  (Y) 

Dans  l’arriere-corps,  à l’arcade  marquée  D,  efl  une  porte  dont  nous  avons  parlé 
dans  le  plan  du  rez-de-chauffée , au  haut  de  laquelle  efl  écrit  : 

L’HOPITAL  DES  ENFANS  TROUVE’S. 

Mais  comme  cette  porte  efl  regardée  comme  un  acceffoire  dans  la  totalité  d’un 
édifice  de  cette  importance  , on  ne  l’a  point  exprimée  ici.  Le  pavillon  B,  que  nous 
avons  dit  n’être  pas  encore  élevé  , félon  le  projet  doit  faire  retour  de  19  pieds,  ainfi 
que  celui  qui  fera  placé  vis-à-vis , de  maniéré  que  ces  deux  retours  propofés  for- 
meront une  avant-place  ou  carrefour  de  24  pieds,  vers  M,  Plan,  première,  qui  précé- 
dera la  rue  neuve  Notre-Dame,  & qui  continuera  jufqu’à  la  rue  du  Marché  Palu. 
Alors  toute  cette  nouvelle  iffue  non-feulement  embellira  beaucoup  ce  quartier  qui 
efl  aujourd’hui  très-refferré  , mais  encore  elle  procurera  à l’Eglife  Métropolitaine  de 
Paris  une  avenue  bien  différente  de  ce  qu’on  la  voit  à préfent. 

La  Figure  deuxième  repréfente  le  retour  d’un  des  pavillons  de  la  façade  que 
nous  venons  de  décrire , & qui  fait  face  au  grand  portail  de  l’Eglife  Cathédrale. 
Ce  pavillon  efl  orné  de  quatre  colonnes,  ifolées  du  nud  du  mur,  de  9 pieds;  ces 
colonnes , lorfqu’elles  feront  finies  d’être  élevées , porteront  le  fronton  qui  fe  voit 
ici.  Au  rez-de-chauffée,  dans  l’entrecolonnement  du  milieu,  efl  une  porte  bom- 
bée qui  procure  une  fécondé  entrée  au  veftibule  de  la  Chapelle  des  Enfans  trou- 
vés , de  laquelle  on  voit  le  mur  latéral  à la  droite  de  ce  pavillon , & dont  nous 
avons  vu  le  côté  parallèle  & oppofé  dans  la  Figure  deuxième  de  la  Planche  pré- 
cédente. 

De  l’autre  côté  de  la  rue  neuve  Notre-Dame,  & à la  gauche  de  cette  Figure 
deuxième  on  a exprimé  la  façade  des  édifices  propofés  pour  fervir  d’enceinte 
aux  bâtimens  de  l’Hôtel -Dieu,  dans  le  cas  que  l’on  ne  puiffe  par  la  fuite  le  pla- 
cer dans  un  lieu  plus  convenable.  Au  relie  quelque  édifice  un  jour  à venir  que 
ce  côté  renferme  , cette  façade  doit  être  élevée  telle  que  nous  la  donnons  ici , 
tant  pour  fatisfaire  a la  fimetrie , que  parce  que , félon  toute  apparence  , quand 
on  fe  déterminerait,  ainfi  qu’on  a lieu  de  l’efpérer  ,à  tranfporter  l’Hôtel-Dieu  dans 
un  lieu  plus  convenable,  on  conlèrveroit  toujours  un  entrepôt  dans  ce  quartier 
pour  les  malades , & alors  ces  deux  bâtimens  qui  fe  trouveront  en  face  l’un  de  l’au- 
tre Sc  a peu  près  de  meme  genre , devront  naturellement  avoir  une  ordonnance 
commune. 

(0  A la  place  de  la  Chapelle  des  Enfans  trouvés  étolt  rruftion  de  cet  édifice  , & c’eft  fans  doute  ce  qui  a donné 
anciennement  une  petite  Paroilfe  fous  le  nom  de  Ste  Ge-  occafion  à cette  infcription. 
neviefve  des  Ardens , qui  a été  démolie  lors  de  la  conf- 
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CHAPITRE  III. 

Defcription  ds  l Eglife  Cathédrale  de  Notre-Dame  de  Paris. 

Egiift  de  "g  N A N S le  premier  Volume  nous  avons  dit  quelque  chofe  de  l’origine  de  cet- 
Dame,  g J ce  Eglife  en  donnant  l’abrégé  de  l’hiftoire  de  la  Ville  de  Paris , Chapitre 
IV,  page  173  , & nous  avons  rapporté  qu  après  la  converfion  du  grand  Conftan- 
tin,  en  312  , la  paix  étant  rendue  à l’Eglife,  l’on  avoit  bâti  à la  pointe  Orien- 
tale de  l’Ifle  qui  renfermoit  alors  la  Ville  de  Lutece , une  Cathédrale  fous  l'in- 
vocation de  la  Ste.  Vierge , de  S.  Etienne  premier  Martyr , & de  S.  Denys  Apô- 
tre & premier  Evêque  de  cette  Ville;  mais  il  y a long-tems  que  cette  Eglife  dont 
nous  avons  fait  mention  ne  fubfifte  plus , & que  celle  que  l’on  voit  aujourd’hui 
a pris  là  place.  Cette  Cathédrale  a été  élevée  à peu  près  au  même  endroit  où 
étoit  l’ancienne;  elle  fut  commencée  par  Jean  de  Chelles,  maître  Maçon,  le  12  Fé- 
vrier 1257,  félon  ce  que  nous  en  apprend  une  infcription  qui  fe  voit  encore  au 
portail  collatéral  du  côté  de  l’Archévêché , & elle  fut  achevée , félon  ce  que 
nous  en  apprend  une  autre  infcription  que  l’on  voit  dans  cette  même  Eglife,  par  Jean 
Ravi  en  1351,  ainfi  que  nous  en  avons  fait  mention  dans  i’Hiftoire  abrégée  de 
i’Architeélure , en  parlant  des  édifices  Gothiques , Tome  I.  page  iy. 

On  a prétendu  long-tems  que  cette  Eglife  avoit  été  bâtie  fur  pilotis  (a'),  mais  dans 
les  differentes  occafions  qu’on  a eu  de  fouiller  plus  bas  que  fes  fondemens , l’on 
s’eft  afflué  du  contraire  , particulièrement  en  171 1,  où  en  creufant  une  crypte  pour 
fervir  de  fépulture  aux  Archévêques  de  Paris,  on  découvrit  des  murs  de  fonda- 
tion qui  traverfoient  le  chœur , & dans  le  maffif  de  ces  murs  on  trouva  cinq 
pierres  qui  étoient  ornées  de  bas-reliefs  qui  ont  donné  à croire  aux  antiquaires , 
par  quelques  infcriptions  que  ces  bas-reliefs  contenoient,  que  cette  Eglife  avoic 
été  élevée  fur  les  ruines  d’un  Temple  confacré  à Jupiter.  Cependant,  ainfi  que 
le  remarque  judicieufèment  Piganiol , cela  ne  prouve  rien  de  bien  certain , puif- 
qu’il  fe  peut  que  le  Temple  dédié  à Jupiter , que  l’on  fçait  avoir  été  élevé  an- 
ciennement à Lutece,  ayant  été  renverfé  par  les  Chrétiens,  les  matériaux  peuvent 
avoir  été  difperfés  & abandonnés  à ceux  qui  travailloient  à l’édification  de  cette 
Eglife , & qui  ont  pû  les  employer  comme  pierres  de  libage , moilons , &c. 

Flan  général  au  rez-de-chaujfée  de  l’EgliJi  Cathédrale  de  Notre-Dame  de  Parisi 
Planche  première. 

Le  plan  de  cette  Cathédrale  eft  un  des  plus  grands  ouvrages  Gothiques  que 
nous  ayons  en  France , puifque  fa  longueur  de  68  toifes  4 pieds  9 pouces,  furpaffe  de 
13  toifes  un  pied  & demi  celle  de  l’Eglife  de  Strasbourg,  qui  eft  regardée  cependant 
comme  un  monument  très-confidérable , fuivant  ce  que  rapporte  M.  Tarade  dans 
fon  parallèle  de  l’Eglife  de  St.  Pierre  de  Rome  avec  ces  deux  Cathédrales.  La 
la  largeur  de  celle  que  nous  décrivons  a 2 6 toiles  hors  œuvre,  & 33  toifes  de 
hauteur,  y compris  les  tours  qui  ont  chacune  9 toifes  & demie  ; cette  hauteur  eft 
à la  vérité  bien  moins  confidérable  que  celle  de  Strasbourg  dont  le  total  eft  de 
69  toifes  , y compris  la  tour  & la  campanille,  avec  la  croix  qui  eft  élevée  au-deff 
fus.  C’eft  fans  doute  cette  élévation  qui  fait  dire  vulgairement  que  cette  Eglife 
eft  plus  grande  que  la  Cathédrale  de  Paris , mais  cela  ne  doit  s’entendre  que  par 
rapport  à fa  hauteur , car  quant  à fa  furface  , celle  de  Strasbourg  n’a  de  largeur  que  20 
toifes  fur  54  toifes  10  pouces  de  longueur.  D’ailleurs  la  fimplicité  du  plan  de 

(a)  I.  F.  Felibien  eft  de  ce  Terminent  : voyez  ce  que  ouvrages  des  plus  célébrés  Archiceétes , Lie.  IV.  p.  227 
(lit  cet  Auteur  dans  fon  Recueil  hiftorique  de  la  vie  de  des  & fuivantes. 
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celle  de  Paris  ell  préférable  à toutes  nos  Eglifes  Gothiques  : fa  nef  eft  de  39  pieds  Eslif'  Je 
de  largeur,  & continue  paraüelement  jufqu’au  rond  point,  ce  qui  forme  un  des  N- D'"e' 
beaux  vaiifeaux  qu  il  foit  pollible  d imaginer  pour  un  édifice  de  ce  genre.  Cette 
nef  eft  accompagnée  de  deux  doubles  bas-côtés , après  lefquels  font  diftribuées 
des  Chapelles  collatérales  qui  régnent  dans  tout  le  pourtour  de  cette  Eglife  laquelle 
par  tout  fe  trouve  fuffifamment  éclairée , bien  percée , & diftribuée  avec  une  ré- 
gularité peu  commune  aux  bâtimens  Gothiques  en  général. 

La  croifée  de  cette  Eglife  eft  égale  à la  largeur  de  la  nef  & fépare  cette  der- 
nière d'avec  le  chœur,  lequel  a de  longueur  18  toifes  , & eft  terminé  d'une 
part  par  le  rond  point  & de  1 autre  par  le  jubé.  Tout  l’intérieur  de  ce  chœur  a 
été  décoré  à la  moderne  en  1711 , ainfi  que  nous  l’obferverons  en  fon  lieu. 

L entrée  de  l’intérieur  de  cette  Eglife  forme  une  efpece  de  porche  dans  lequel 
on  arrive  par  trois  portes  principales , fç avoir  une  dans  Je  milieu  & qui  eft  plus 
grande  que  celles  qui  lui  font  collatérales.  Ce  porche  eft  divifé  en  trois  parties, 
celle  du  milieu  porte  la  tribune  des  orgues , & celles  des  deux  extrémités  por- 
tent les  deux  tours  (é)  qui  s’élèvent  au-delfus  du  frontifpice  de  cette  Cathédrale. 

Nous  obferverons  que  ce  frontifpice  , quoiqu’élevé  dans  le  tems  de  l’Architeéturê 
Gothique  moderne,  ne  fe  reiïent  gueres  de  la  legereté  que  les  Architectes  du 
douzième  fiécle  ont  affeétée  dans  leurs  édifices , celui-ci  étant  compofé  de  maf- 
fes  alfez  pefantes , & chargé  de  figures  & d’ornemens  d’une  exécution  non-feu- 
lement très-médiocre  , mais  même  de  mauvais  choix.  Ce  qu’on  y remarque  de  plus 
inrérefiant  font  les  ftatues  de  vingt-huit  de  nos  Rois  , depuis  Childebert  jufqu’à 
Philippe  Augufte.  La  rofe  du  milieu  eft  un  alfez  bel  ouvrage;  elle  futreftaurée 
en  1738  par  le  Chapitre,  qui  a joint  à cette  dépenfe  celle  d’avoir  fait  regratter 
tout  1 intérieur  de  cette  Eglile , d avoir  fait  mettre  tous  les  vitraux  en  verre 
blanc  (c) , fait  reparer  & augmenter  l'orgue , &c. 

Cette  rofe  quoiqu’aiïez  eftimée  eft  néanmoins  bien  inférieure  à celle  du  por- 
tail collatéral  du  côté  de  l’Archévêché , laquelle  menaçant  ruine  ainfi  que  la  voû- 
te qui  eft  attenant,  fut  reparée  en  1725  par  les  foins  “du  Cardinal  de  Noailles, 
alors  Archevêque  de  Paris , qui  dépenfa  pour  cette  réparation  deux  cens  mille  li- 
vres; il  chargea  Mr.  Boftrand  de  la  conduite  de  cet  ouvrage,  Sc  l'exécution  en 
fut  confiée  à Claude  Pinet,  fort  habile  appareilleur. 

L’intérieur  de  ce  vafte  édifice  contient  35  Chapelles,  dont  quelques-unes  ont 
été  reftaurées  & embellies  depuis  peu  d’années  avec  beaucoup  de  magnificence. 

La  plupart  de  ces  Chapelles  renferment  des  ouvrages  de  fculpture  & de  peinture 
en  allez  grand  nombre  pour  mériter  la  curiofité  des  connoilfeurs.  Nous  remarque- 
rons ici  que  l’on  a exprimé  fur  cettePlanche  les  malfes  d’une  partie  des  bâtimensdé- 
pendans  de  l’Archevêché  & du  Chapitre  de  cette  Cathédrale  , mais  comme  ils  n'ont 
rien  de  régulier , ils  ne  nous  ont  pas  paru  mériter  d’être  rapportés  en  détail  ni  exiger 
aucune  defcription  particulière.  Nous  donnerons  feulement  fur  la  Pl.V.  l’élévation  & 
le  plan  de  la  porte  neuve  qui  donne  entrée  dans  le  cloître  de  Notre-Dame,  & qui  vient 
d’être  exécutée  fur  les  delfeins  deM.  Boffrand,  Arcbitefle  du  Roi,  dont  nous  ve- 
nons de  parler.  Palfons  préfentement  à la  defcription  du  chœur  de  cette  Evlife 
dont  la  décoration  fut  commencée  en  1699  , fufpendue  jufqu’en  1708,  & entiè- 
rement finie  en  171^., fur  les  deftèins  de  Robert  de  Cotte,  premier  Architeéle  du 
Roi. 

(&)  On  monte  à ces  deux  tours  par  3 80  degrés , & 
l’on  communique  de  Pune  à l’autre  par  une  gallerie  hors 
œuvre.  Dans  celle  du  côté  de  l’Archévêché  il  n’y  a que 
deux  groffes  cloches  dont  la  plus  confidérable  fut  donnée 
en  1640  par  Jean  de  Montaigu.  Comme  elle  ne  s’accor- 
doit  point  avec  les  autres , le  Chapitre  la  fît  fondre  en 
1661 , mais  s’étant  trouvée  encore  diffonante,  on  la  fît 


refondre  en  16S6.  Dans  l’autre  tour  il  y a fept  cloches 
& fix  dans  le  petit  clocher  qui  eft  fur  la  croifée  j ces  iy 
cloches  font  fort  eftimées  par  leur  harmonie. 

(c)  On  prétend  que  cette  Eglife  eft  la  première  qui  ait 
été  vitrée  a Paris , & que  ce  fut  Childebert  qui  en  fît  la 
dépenfe , en  affignant  des  fonds  pour  l’augmentation  des 
revenus  de  cette  Cathédrale, 
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Description  du  chœur  de  Notre-Dame, 

îgiitë  <k  Louis  XIII  ayant  fait  vœu  d’élever  un  maître  Autel  dans  la  Cathédrale  de  Pa- 
N.  Dame.  r;s  ; en  jai{pa  l’accomplilfement  à Louis  le  Grand  fon  fuccelTeur , qui  non-feule- 
ment a fait  ériger  ce  monument , mais  même  a fait  décorer  tout  le  chœur  de  cet- 
te Eglife  avec  une  magnificence  capable  de  caufer  de  l’étonnement , de  maniéré 
que  pour  préfenter  une  idée  diftinéte  de  cette  merveille,  nous  en  allons  donner 
le  plan  à part , ainfi  que  l’élévation  du  maître  Autel , & une  face  fur  la  longueur 
du  chœur. 

Plan  au  rez-de-chaujfee  du  chœur  de  C Eglife  de  Notre-Dame , Planche  II. 

Cette  Planche,  gravée  fur  deux  cuivres  pour  être  ajoutés  l’un  au  bout  de  l’autre, 
offre  la  dimenfion  générale  du  chœur  de  cette  Eglife , à commencer  depuis  le 
jubé  jufqu’au  rond-point.  Dans  ce  plan  font  exprimés  les  compartimens  du  pavé 
de  marbre  de  diverfes  couleurs  qui  en  revêtit  tout  le  fol.  Ces  compartimens  font 
d’un  deifein  & d’une  exécution  qui  peut  aller  de  pair  avec  celui  de  la  nouvelle 
Eglife  des  Invalides  & celui  de  la  Chapelle  de  Verfailles,  & tous  les  trois  font 
autant  de  chef-d’œuvres  dans  ce  genre.  On  doit  fur-tout  faire  attention  au  def- 
lèin  du  compartiment  qui  pave  le  fanéluaire  de  l’Eglife  dont  nous  parlons , auffi  bien 
qu’à  celui  du  marche-pied  du  maître  Autel,  qui  imite  le  deifein  d’une  marqueterie 
très  legere,  ou  d’une  étoffe  femblable  aux  tapis  de  pied  qui  fe  fabriquent  en  Fran- 
ce dans  nos  Alanufaélures.  Le  fanéluaire  M eft  féparé  du  chœur  par  une  baluftrade 
en  tour  ronde  dans  lès  extrémités , Si  dont  les  tablettes , les  focles  Si  les  piédef- 
taux  font  de  marbre  de  Rance  & les  baluftres  de  bronze  doré.  Au  milieu  de 
cette  baluftrade  font  quatre  marches  de  marbre  de  Languedoc  qui  montent  au 
fanéluaire.  La  lettre  E indique  la  forme  du  plan  du  maître  Autel  élevé  de  trois 
degrés  circulaires  marqués  G,  qui  font  auffi  de  marbre  de  Languedoc.  La  lettre 
B marque  le  plan  d’un  double  Autel  ou  credence  Pontificale,  conftruit  de  mar- 
bre brun  jafpé , orné  de  confoles , de  Chérubins,  de  fêlions,  & de  cartels  de 
bronze  doré,  (voyez  le  profil  de  cette  credence  marquée  A,  Planche  IV.)  La  let- 
tre D indique  la  niche  dans  laquelle  eft  un  groupe  de  marbre  blanc  dont  nous 
parlerons  dans  fon  lieu.  Les  lettres  O indiquent  le  plan  des  chaires  Epifcopales 
dont  on  voit  l’élévation  marquée  B dans  la  Planche  IV.  Les  autres  lettres  de  ren- 
voi marquées  fur  la  Planche  dont  nous  parlons  indiquent  les  parties  qui  font  ex- 
primées fur  ce  plan  , ce  qui  nous  difpenfe  ici  d’un  plus  long  détail. 

On  voit  fur  cette  même  Planche  le  compartiment  du  pavé  du  chœur  de  cette 
Eglife , qui  eft  moins  riche  à la  vérité  que  celui  du  fanéluaire , mais  qui  néan- 
moins eft  d’un  deifein  très-régulier.  On  y voit  auffi  la  diftribution  des  foixante 
& fix  hautes  formes  marquées  V , & des  quarante-huit  baffes  formes  marquées  T, 
deftinées  à fervir  de  fiége  aux  Chanoines  du  Chapitre  de  cette  Cathédrale.  La 
lettre  Q marque  la  principale  entrée  du  chœur  qui  du  côté  de  la  nef  eft  revêtue 
de  marbre  & décorée  de  deux  Chapelles  élevées  en  1715)  par  les  libéralités  de 
Mr.  le  Cardinal  de  Noailles.  L’une  de  ces  Chapelles  eft  dédiée  à la  Sainte 
Vierge , & toute  la  fculpture  eft  d’Antoine  Vajje  ; l’autre  eft  dédiée  à Saint  De- 
nys , Si  la  figure  de  ce  Saint,  qui  eft  placée  au-deffus  de  l’Autel,  eft  exécutée 
en  marbre  par  Nicolas  Coujlou  ( d ).  Ces  deux  Chapelles  font  décorées  de  colon- 
nes Corinthiennes  couronnées  d’un  entablement  architrave  revêtu  de  bronze  & 

(d)  Nicolas  Couftou  l’aîné,  Chancelier  & Reéleur  de  en  Janvier  1 5 J 8.  Son  pere  lui  ayant  appris  les  premiers 
l’Acudémie  Royale  de  Peinture  & de  Sculpture , fils  de  principes  de  fon  art , il  vint  à Paris  à l’âge  de  dix-huit 
Rrançois  Couftou  , Sculpteur  en  bois,  naquit  à Lyon  ans,  Ôc  acheva  de  fe  perfectionner  fous  Antoine  Coifevox, 

terminé 
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termine  par  des  amortiilemens  d une  tres-grande  richeffe  ain/I  que^  toute  leur  or-  Egü/c  de 
donnance.  Nous  avions  promis  le  de/Tein  de  ces  Chapelles  en  particulier  , mais  N-  Danls' 
nous  ne  le  donnerons  que  dans  le  feptiéme  Volume  avec  les  principaux  détails 
des  profils  de  menuiferie  du  chœur  de  cette  Eglife  qui  font  de  toute1  beauté. 

De  la  décoration  du  chœur  de  l’Eglife  de  Notre-Dame  en  général. 

Pour  prendre  une  idée  générale  de  cette  décoration  il  faut  d'abord  examiner 
les  Planches  III  & IV  qui  chacune  à part  donnent  une  idée  du  total  en  failant 
fentir  féparément  les  beautés  des  détails  de  chaque  partie  qui  les  compofe.  Ce- 
pendant avant  que  d’y  paffer,  nous  obferverons  que  quoique  la  réputation  que 
cet  ouvrage  s’eft  acquife  femble  ne  mériter  ici  que  des  éloges,  nous  ne  pouvons 
neanmoins  nous  empêcher  de  faire  remarquer  que  la  grandeur  du  vaifleau,  la  ri- 
che/îe  de  la  matière  & la  beauté  inimitable  de  l’exécution  font  peut-être  les  feuls 
motifs  qui  ont  attiré  à ce  monument  le  fuffrage  des  Citoyens  & des  étrangers 
Car  à parler  fans  prévention , cette  ordonnance  prife  en  général  n’offre  rien  dé 
grand , de  majeftueux , ni  de  noble  dans  là  compofition  : point  d’Architeélure 
point  de  mafTes , point  de  repos , qui  font  les  feuls  caraéteres  diitinétifs  de  la  dé- 
coration d’un  Temple.  Il  efl  vrai  que  la  peinture,  la  dorure,  le  marbre,  le  bron- 
ze & le  bois  font  travaillés  ici  avec  tant  d’art  qu’il  n’efl  peut-être  point  d’édifi- 
ce dans  ce  genre  en  France  qui  puiffe  préfenter  tant  d’objets  différens  , & qui 
loient  plus  Utiles  à imiter  chacun  en  particulier.  Cette  confidération  nous  va  faire 
parler  de  ces  différens  détails  chacun  à part,  comme  autant  de  chef- d’œuvres 
dont  on  ne  peut  trop  confeiller  l’examen  à nos  jeunes  Artiftes,  les  ornemens  qui 
les  compofent  ne  fe  refFentant  point  de  la  frivolité  de  ceux  qui  ont  pris  faveur 
dans  notre  décoration  intérieure  depuis  l’exécution  de  ce  monument. 

Elévation  du  chœur  de  Notre-Dame  vu  de  face.  Planche  III. 

L Autel  qui  fe  voit  ici  efl  ifole  & conllruit  de  marbre  d’Egypte  revêtu  d’or- 
nemens  de  bronze  doré  d’un  fort  bon  goût  de  de/Tein  & d’une  belle  exécution 
Anxieux  extrémités  de  cet  Autel  font  deux  Anges  adorateurs , aufïï  de  bronze  ’ 
portes  fur  des  enroulemens  de  même  matière,  le  tout  de  l’exécution  de  Cmot 
Sculpteur  de  réputation.  Sur  cet  Autel  efl  un  gradin  de  marbre  blanc , au  milieu’ 
duquel  efl  un  cartel  de  bronze  par  Antoine  Vafé , qui  fert  de  piédeilal  à un  Cru- 
cifix d Orphévrene  d’un  excellent  travail,  auffi  bien  que  les  fix  chandeliers  qui 


fon  oncle  , habile  Sculpteur  qui  jouifloit  d’une  grande  ré- 
putation. Le  détail  de  fes  ouvrages  nous  meneroit  trop 
loin  : on  peut  confulter  à ce  fujet  l’éloge  hiftorique  de 
ce  grand  homme,  & ce  que  Mr.  l’Abbé  Lambert  en 
a dit  dans  le  Tome  JII  de  fon  Hiftoire  Littéraire  de 
Louis  XIV  , page  318;  c’eft  pourquoi  nous  ne  rappor- 
mons  ici  que  les  principaux.  Le  jardin  du  Palais  des 
1 huillenes  efl;  rempli  de  les  chef-d’œuvres  : on  y voit 
entr’autres  la  figure  de  Jules  Céfar,  placée  à l’extrémité 
de  la  grande  allée  , vis-à-vis  le  grand  balîîn  , & le  groupe 
de  la  Seine  & de  la  Marne , de  l’autre  côté  du  même  baf- 
lïn  , proche  le  pont  tournant  : fur  la  grande  terralfe  qui 
régné  au  pied  de  ce  même  Palais  on  remarque  encore  trois 
figures  de  cet  habile  Artifte , l’une  qui  repréfente  un  chal- 
leur  afiis  ayant  un  chien  à fes  pieds  , les  deux  autres  font 
des  Nymphes  avec  des  attributs  de  chafle.  Ces  ouvrages 
lont  1 admiranon  des  curieux  & des  connoilfeurs  & lont 
au-deflus  de  tout  éloge.  Il  exécuta  en  bronze  pour  la 
1 le  de  Lyon  la  figure  de  la  Saône  qui  accompagne  la 
ftatue  équeftre  de  Louis  XIV  que  cette  Ville  fit  Ver 
en  1 honneur  de  ce  Monarque  fur  la  place  de  Bellecour. 
La  Vifle  de  Lyon  fut  fl  contente  de  cette  figure  qu’elle 

lame  U. 


gratifia  à cette  occafion  Nicolas  Couflou  d’une  penfion 
de  JOO  liv.  réverfible  à Guillaume  Couflou  fon  frere  à 
qui  elle  accorda  une  pareille  penfion  pour  la  figure ’du 
Rhône  dont  elle  avoir  chargé  ce  dernier.  On  voit  auffi 
differentes  chofes  de  lui  aux  Invalides  , entr'autres  plu- 
fieurs  groupes  de  Prophètes  dans  la  Chapelle  de  St  Jé- 
rome  une  figure  de  huit  pieds  de  proportion  qui  repré- 
fente 1 Ange  tutélaire  de  la  France,  pofée  fous  la  tribu- 
nede  la  nef,  & diverfes  figures  de  plomb  & de  pierre 
placées  lut  le  haut  de  l’Eglife , &c.  Le  tombeau  du  Prin- 
ce de  Conry , qui  efl  dans  le  chœur  de  l’Eglil'e  de  S.  A n- 
dre  des  Arts , elj  auffi  un  morceau  digne  de  remarque. 
Lnhn  on  voit  a Marly  plufieurs  ouvrages  de  fa  main  , tels 
que  les  deux  groupes  de  chalfeurs  placés  derrière  le  Châ- 
teau ,&  dans  un  des  petits  bofquets  de  ce  même  jar- 
din un  Apollon  qui  court  après  Daphné , &c.  Ses  der- 
nières produirions  font  une  ftatue  en  marbre  du  Maréchal 
de  Villars , qui  efl  au  fond  du  périt  jardin  de  l’Hôtel  de 
ce  nom  , 8c  le  tombeau  du  Cardinal  de  Janfon  placé  dans 
le  chœur  de  la  Cathédrale  de  Beauvais.  Il  mourut  à Pa- 
ris le  premier  Mai  1 7 3 j , âgé  de  7y  ans. 

Ee 
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Je  font  dillribués  fur  ce  gradin  ; tout  cet  ouvrage  eft  élevé  fur  trois  marches  circu- 
n.  Dame.  Jaires  dont  on  voit  le  plan  marqué  G dans  la  Planche  deuxieme. 

Dans  le  pourtour  du  fanéluaire  font  diftribuées  des  arcades , & dans  le  milieu, 
derrière  le  maître  Autel,  au  lieu  d’un  percé  l’on  a préféré  une  niche  pour  avoir 
occafion  de  placer  un  groupe  de  marbre  blanc  qui  repréfente  une  defcente  de 
Croix , & qui  ell  exécutée  par  Nicolas  Coujlou.  Cet  excellent  ouvrage  de  fculpture 
eft  d’une  beauté  au-deflus  de  tout  éloge  , & mériteroit  feul  une  defcription  qui 
en  fit  fentir  tout  le  mérite , mais  j’en  laide  le  foin  à une  plume  plus  verfée  dans 
l’art  de  la  Sculpture.  Le  foubaffement  qui  foudent  cette  niche  eft  revêtu  de  mar- 
bre varié , parfemé  de  fleurs  de  lys  de-bronze  doré , & au-dedous  eft  un  Autel 
Pontifical  ou  Crédence  dont  nous  avons  déjà  parlé , Sc  dont  le  profil  eft  marqué 
A dans  la  Planche  fuivante.  Cette  niche  dans  fa  partie  fupérieure  eft  enrichie 
d’une  gloire  ( ’e ) mêlée  de  nuages,  de  Chérubins,  & de  deux  Anges,  un  defquels 
foudent  le  fufpenfoir  qui  s’élève  8c  s’abailfe  fur  l’Autel  ou  Crédence  dont  nous 
venons  de  faire  mention , mais  qui  ne  peut  fe  voir  ici , étant  placé  derrière  le 
maître  Autel  dont  nous  avons  parlé  plus  haut. 

Les  arcades  placées  à droite  & à gauche  de  la  niche  font  féparées  par  des  ef- 
peces  de  pilaftres  qui  montent  jufques  delfous  les  tribunes.  Ces  pilaftres  font  di- 
vifés  en  deux  parties  dans  leur  hauteur  par  l’impofte  de  ces  arcades , 3c  font  char- 
gés de  trophées  de  métail  doré , d’un  goût  de  deiïèin  exquis  & d’une  exécution 
admirable.  Au-defliis  des  archivoltes  de  ces  arcades  font  placées  en  bas-relief  des 
Vertus  défignées  par  des  attributs  qui  leur  conviennent.  Ces  figures  repréfentent  la 
Charité,  l’Efpérance,  laPerféverance  , l’Humilité , la  Tempérance,  &c,  & font  exé- 
cutées en  métail  doré  par  les  (leurs  Poultier , Frémin , le  P autre  , le  Moine , Bertrand, 
&c.  Ces  Vertus  font  ailées,  placées  fur  des  nuages  & pofées  fur  un  fond  de  mar- 
bre aflorti  au  revêtilfement  de  ce  fanéluaire,  dont  la  variété  & le  choix  forment 
une  union , un  accord  8c  une  harmonie  très  fatisfaiiante.  Au  bas  & dans  le  milieu 
des  deux  arcades  qui  font  à côté  de  la  niche  font  placés  deux  piédeftaux  de  mar- 
bre blanc , fur  l’un  defquels  eft  la  ftatue  de  Louis  XIII  qui  offre  fon  vœu  & la 
couronne , & fur  l’autre  la  ftatue  de  Louis  XIV , qui  accomplit  ce  même  vœu. 
Ces  ftatues  font  aufll  de  marbre  blanc,  celle  de  Louis  XIII  eft  de  Guillaume  Coup 
tou  ( f ) ; elle  mérite  une  attention  particulière , & c’eft  un  des  plus  beaux  mor- 


(e)  On  prétend  que  le  Cavalier  Bernin  eft  le  premier 
qui  ait  imaginé  ce  genre  d’ornement , ce  qui  le  tait  nom- 
mer communément  par  les  Artiftes  ornement  à la  Berni- 
ne  j comme  on  appelle  Berinade , ou  Arabefque  les  orne- 
mens  dont  la  compofition  eft  dans  le  goût  de  ceux  de  Be- 
rain , ou  lorfqu’ils  font  une  imitation  de  ceux  que  nous  te- 
nons des  Arabes. 

(/)  Guillaume  Couftou,le  jeune, de  l’Académie  Royale 
de  Peinture  8c  de  Sculpture , naquit  à Lyon  le  premier 
Septembre  i (177 , 8c  vint  à Paris , où  il  apprit  l’art  de 
Sculpture  de  M.  Coifevox  fon  oncle.  Ses  ouvrages  font 
en  très-  grand  nombre  8c  font  répandus  dans  les  Maifons 
Royales  dont  ils  font  un  des  plus  beaux  ornemens , mais 
nous  nous  contenterons  de  rappeller  ici  quelques-uns  de 
ces  morceaux  qui  lui  ont  attiré  à jufte  titre  la  réputation 
de  grand  homme  8c  d’excellent  Artifte.  On  remarque  de 
lui  entr’autres  la  fculpture  de  la  porte  d’entrée  de  l’Hôtel 
de  Soubife  8c  celle  de  la  principale  porte  du  Palais  de 
Bourbon  , dont  nous  avons  parlé  , Tome  I , page  2 66  , 
ainfi  que  le  couronnement  qui  termine  la  façade  ae  ce  mê- 
me Palais, du  côté  de  la  cour.  Une  figure  de  bronze  re- 
préfentant  le  Rhône  couché , fervant  d’accompagnement 
au  piédeftal  de  la  ftatue  de  Louis  XIV , pour  la  Ville  de 
Lyon , à l’occafion  de  laquelle  il  lui  fut  accordé  par  la 
même  Ville  une  penfion  de  yoo  livres  réverfible  fur 
fon  frere , ainfi  qu’on  vient  de  le  voir  dans  la  note  c. 
.Les  deux  Anges  fufpendus  en  l’air  qui  foutiennent  le  coeur 


de  Louis  XIV , dans  une  des  Chapelles  de  l’Eglife  des 
grands  Jéfuites  de  la  rue  St.  Antoine , font  un  morceau 
digne  d’admiration  : cet  ouvrage  eft  exécuté  partie  en  ar- 
gent 8c  partie  en  bronze  doré.  On  voit  encore  de  lui  à 
Marly  la  partie  fupérieure  de  la  fontaine  nommée  la 
Cafcade  des  Vents , 8c  dans  les  bofquets  des  mêmes 
jardins  l’Hippomene  qui  court  après  Atalante , 8c  la  fi- 
gure de  Daphné  fuyant  Apollon.  Après  avoir  palfé  fuc- 
ceflivement  par  toutes  les  charges  de  l’Académie  dont  il  a 
été  Direéteur  pendant  cinq  ans , il  a terminé  glorieufe- 
ment  fes  travaux  par  les  deux  beaux  chevaux  placés  fur  le 
bord  de  la  terrafle  qui  regarde  l’abreuvoir  de  Marly , & 
ces  deux  groupes  font  d’autant  plus  admirables  qu’ils  font 
pleins  de  feu  8c  de  génie,  8c  qu’ils  ne  fe  reffentent  en  au- 
cune façon  de  l’état  de  caducité  où  fe  trouvoit  alors  cet 
illuftre  Artifte.  Il  mçurut  à Paris  le  2 2 Février  17 q<5 , âgé 
de  6 8 ans , généralement  eftimé  & regretté  de  tous  les 
amateurs  des  beaux  arts. 

M.  Guillaume  Couftou  le  fils,  actuellement  vivant,  eft 
né  à Paris  en  Mars  171 6.  Cet  habile  Sculpteur  jouit  déjà, 
quoique  dans  un  âge  peu  avancé , d’une  grande  réputation  , 
ayant  comme  hérité  des  talens  fupérieurs  de  fon  oncle  8c 
de  fon  pere  ; il  a même  eu  beaucoup  de  part  à l’exécution 
des  deux  groupes  de  chevaux  dont  nous  venons  de  par- 
ler. Entre  fes  principaux  ouvrages  on  admire  fur-tout  la 
décoration  du  maître  Autel  de  l’Eglife  des  RR.  PP.  Jé- 
fuites de  Bordeaux  f dont  le  Tabernacle  eft  de  bronze  8c 
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ceaux  de  cet  illuftre  Artifte  ; la  figure  de  Louis  XIV  eft  d’Antoine  Coyfevox  (g).  Eglire  Jc 
Aux  extrémités  Sc  au  bas  de  cette  Planche  fe  voit  la  coupe  des  deux  portes  col-  Dame* 
latérales  qui  donnent  entrée  au  chœur  & dont- on  voit  la  décoration  intérieure 
marquée  C dans  la  Planche  dont  nous  allons  parler. 

Façade  latérale  du  côté  droit  du  SanBuaire  & du  chœur  de  l’Eglife  de  Notre-Dame. 

Planche  IV. 


Les  arcades  qui  fe  remarquent  fur  cette  Planche  auffi  bien  que  celles  du  côté 
oppofe  font  d’une  décoration  femblable  à celles  dont  nous  avons  parlé  en  expli- 
quant la  Planche  precedente.  La  lettre  D indique  le  renfoncement  de  la  niche 
dans  laquelle  eft  placée  la  defcente  de  Croix  dont  nous  avons  fait  mention  , la 
lettre  A le  profil  de  la  Crédence  ou  Autel  Pontifical , la  lettre  E la  coupe  du  mal- 


les  orneraens  qui  l’accompagnent  font  de  même  métal  do- 
re d or  moulu.  Au-defius  de  ce  Tabernacle  eft  un  grou- 
pe de -marbre  blanc  repréfentant  St.  François  Xavier  fou- 
tenu  par  des  Anges  qui  l’élevent  au  Ciel.  Tout  cet  ou- 
vrage eft  d’une  compofition  noble , d’une  belle  exécution 
& mérité  à tous  égards  l’approbation  des  connoiflêurs.  On 
v?lt.eil<:0fe  un  bas-relief  en  bronze  doré,dontle  fujet 
eft  la  Vibration  de!aSte.Vierge:ce  bas- relief  eft  placé  au- 
deflus  de  l’Aute!  de  la  Chapelle  de  la  Vierge,dans  la  Cha- 
pelle^duRoi  aVerfailles.  Il  a auiïi  exécuté  en  pierre  les  bas- 
relie.s  qui  ornent  les  4 frontons  fervant  de  couronnement 
aux  quatre  façades  du  Châreau  de  Bellevûe  près  Meudon, 
entre  lefquels  on  fait  un  cas  particulier  de  celui  qui  repré- 
fente Galatée  fur  les  eaux  ; ce  même  Sculpteur  vient  d’a- 
chever en  marbre  une  figure  d’Apollon  qui  eft  d’une  gran- 
de  beaute  , & qui  doit  être  placée  dans  les  jardins  du  mê- 
me  Chateau.  Il  eft  a&uellement  ProfeiTeur  dans  l’Acadé- 
mie Royale  de  Peinture  & de  Sculpture , Sc  foutient  avec 
dignité  la  grandeur  du  nom  qu’il  porte. 

(g)  Antoine  Coyfevox,  Elpagnol  d’origine,  naquit 
a Lyon  en  1640  8c  y commença  l’étude  de  la  Sculpture. 
Liant  venu  à Paris  à l’âge  de  dix-fept  ans  pour  fe  perfec- 
tionner  dans  fa  profelfion,  il  entra  chez  Lerambcrt  qui 
jouilloit  alors  d’une  grande  réputation.  Le  jeune  Coyfe- 
vox fit  des  progrès  fi  rapides  dans  fon  art  qu’il  furpalTa 
bien-tot  fon  maître,  & à peine  avoit  il  27  ans , que  le 
Cardinal  de  Fuftemberg,  connoilfant  fon  mérite,  l’em- 
mena à Saverne  8c  lui  confia  tous  les  ouvrages  de  Sculp- 
ture  dont  il  vouloit  enrichir  le  fuperbe  Palais  qu’il  y fai- 
Imt  bâtir.  De  retour  en  France  , en  1671  , cet  Artifte 
fut  employé  à faire  une  partie  des  figures  8c  des  ornemens 
tant  en  bronze  qu’en  marbre  du  grand  efcalier  de  Ver- 
failles,  ainfi  que  la  moitié  des  trophées  de  la  grande  gal- 
Jerie  de  ce  Château , 8c  vingt-trois  enfans  placés  fur  la 
corniche  de  cette  gallerie.  Il  fit  encore  pour  le  même 
endroit  fix  grandes  figures  en  pierre , qui  font  pofées  fur 
les  corniches  du  Château,  8c  le  groupe  l' Abondance 
place  a la  grille  de  la  fécondé  cour  du  même  Château. 
Dans  les  jardins  de  Verfailles  on  voit  de  lui  deux  grands 
fleuves  en  bronze,repréfentans  l’un /a  Garonne  8c  l’autre  la 
Dordogne  : un  peu  plus  loin, un  très-beau  vafe  de  7pieds  de 
haut  orné  de  bas-reliefs.  A la  colonnade  7 bas-reliefs  de  mar- 
bre compofés  chacun  de  3 enfans,  avec  divers  attributs  :on 
y voit  enfin  la  Venus  accroupie  8c  la  Nymphe  à la  coquille 
qu  il  fut  chargé  de  copier  d’après  l’Antique  , mais  il  a tel- 
lement  fuppléé  par  fon  travail  à ce  qui  manquoit  à leur 
perfection  que  les  copies  font  beaucoup  au-defius  des  ori- 
ginaux : à l’égard  de  la  V enus  de  Medicis  8c  du  groupe 
de  Cajtor  <ur  Pollux  , qui  font  aufli  de  lui  d’après  l’Anti- 
poffible  CS  3 renC*U  ^e*ement  & avec  toute  la  précifion 

Un  de  fes  chef-d’œuvres  eft  la  ftatue  équeftre  de  Louis 
fic  kronze  pour  les  Etats  de  Bretagne  , en 
J 6 0$.  Cette  figure  a quinze  pieds  de  haut , 8c  eft  mon- 


tée fur  un  piédeftal  orné  de  magnifiques  bas  reliefs.  Il  fut 
auffi  choifi  par  la  Ville  de  Paris  pour  exécuter  une  ftatue 
pedeftre  du  Roi,  qui  fut  fondue  en  bronze  & placée  dans 
la  cour  de  l’Hôtel  de  Ville. 

Il  a fait  quantité  de  tombeaux  & d’épitaphes  qui  font 
autant  de  preuves  de  la  fertilité  de  fon  génie  ; tel  eft  le 
tombeau  de  M.  de  Vaubrun  exécuté  en  marbre  avec  un 
bas-relief  repréfentant  une  bataille , & des  armes  en  bron- 
ze , ce  monument  eft  dans  le  Château  de  Seran  en  An- 
jou. Tels  font  encore  le  tombeau  de  Mr.  Colbert  qu’on 
voit  à S.  Euftache  ; celui  du  Cardinal  Mazarin  dans  l’E- 
glife du  College  des  Quatre  Nations , dont  nous  avons 
fait  la  defeription  dans  le  Chapitre  premier  de  ce  Volume; 
celui  du  Cardinal  de  Fuftemberg,  à l’Abbaye  S.  Germain 
des  Prés  ; celui  de  Madame  d’Aligre  , à Ste.  Pélagie  ; & 
le  tombeau  du  Comte  de  Harcourt,  placé  dans  l’Abbaye 
de  Royaumont. 

Nous  avons  de  cet  excellent  Artifte  , dans  le  jardin  des 
Thuilleries  , un  Faune  jouant  de  la  flûte,  une  Amadriade 
qui  femble  l’écouter , 8c  une  Flore . Ces  trois  figures  qui 
font  admirables  fe  voyent  fur  la  terrafl’e  qui  eft  au-devant 
du  Château  , & font  fimétrie  avec  les  trois  belles  figures 
de  Nicolas  Couftou  , fon  neveu  , qui  font  fur  la  mê- 
me terrafie , du  coté  du  Pont  Royal.  Les  deux  groupes 
de  chevaux  ailés  placés  fur  le  haut  du  fer  à cheval  aux 
deux  côtés  du  Pont  tournant  du  même  jardin , font  en- 
core de  lui  : l’un  porte  la  Renommée  fonnant  de  la  trom- 
pette , 8c  l’autre  un  Mercure.  Ces  deux  groupes  avoient 
été  faits  pour  être  placés  à Marly , au  même  endroit  où 
font  actuellement  les  deux  groupes  de  chevaux  exécutés 
par  Guillaume  Couftou  , fon  neveu. 

A Marly  il  y a quatre  groupes  de  figures  qui  font  au- 
defius  de  tout  éloge  : ils  font  pofés  aux  deux  extrémités 
de  la  grande  riviere  de  ce  jardin  enchanté  , deux  en  haut 
& deux  en  bas  : ces  quatre  excellcns  morceaux  repré- 
fentent  la  Seine,  8c  la  Marne  : Neptune , 8c  Amphitriie. 

Il  fit  en  marbre  la  ftatue  du  grand  Condé , que  l’on 
voit  a Chantilly  ; celle  de  Madame  la  Dauphine  fous  la 
figure  de  Diane , pour  les  jardins  de  Petit-Bourg  ; une 
figure  en  pierre  de  douze  pieds  de  proportion  , repréfen- 
tant un  Dieu  Fleuve , pour  la  grande  cafcade  de  Sceaux. 
Il  exécuta  fix  grandes  figures  de  pierre  qui  font  fur  le  fron- 
ton du  portail  de  la  nouvelle  Eglife  des  Invalides , 8c  un 
St.  Charlemagne  , figure  de  marbre  de  onze  pieds  de  hau- 
teur , qui  eft  à l’un  des  côtés  de  ce  même  portail.  Enfin 
dans  les  dernieres  années  de  fa  vie  il  a fait  en  marbre  blanc 
la  figure  de  Louis  XIII  qui  eft  placée  dans  le  chœur  de 
Notre-Dame , 8c  qui  a donné  lieu  à cet  abrégé  de  fa  vie. 
On  voit  une  infinité  de  buftes  8c  de  portraits  en  marbre 
faits  de  la  main  de  ce  grand  homme , & il  feroit  trop  long 
de  les  détailler  ici.  Il  mourut  en  1720,  à l’âge  de  80  ans, 
étant  alors  Chancelier  perpétuel  de  l’Académie  Royale  de 
Peinture  & de  Sculpture,  où  il  avoit  été  reçu  en  1676* 
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E ,.ft  de  tre  Autel , & les  lettres  F , G les  gradins  qui  elevent  cet  Autel  du  plain-pied  du 
n°  Dame,  chœur  de  cette  Eglife.  Au  bas  de  chacun  des  pilaftres  qui  décorent  les  îix  pié- 
droits des  arcades  placées  de  chaque  côté  du  (ânètuaire , eft  pofé  fur  un  cul  de 
lampe  un  Ange  de  bronze  ; deux  de  ces  Anges  ont  été  modelés  par  Vandeve , 
un  par  Poirier , un  par  Hurtrel , un  par  Magnierc , & le  fixiéme  par  Anjèlme  Fla- 
men;  Vandeve  a jetté  en  fonte  les  deux  dont  il  a fait  les  modèles,  & Roger  Scha- 
bal  les  quatre  autres.  Ces  figures  portées  par  des  culs  de  lampe  auroient  été  fou- 
tenues  plus  convenablement  par  des  piédeftaux  ,■  cette  maniéré  d'élever  des  fta- 
tues  paroît  trop  poftiche  8c  ne  peut  être  tolerée  que  dans  des  décorations  inftan- 
tanées.  Nous  avons  déjà  blâmé  cette  licence  dans  ce  Volume  en  parlant  de  l’in- 
terieur  de  S.  Sulpice , page  41  , & quoique  ces  figures  ne  malquent  pas  ici  des  pi- 
laftres d’Ordres  d’Architeâure , ils  n’en  doivent  pas  être  plus  recevables  dans  une 
décoration  grave  & régulière. 

La  baye  des  arcades  qui  entourent  le  fimétuaire  eft  fermée  par  des  grilles  de 
fer  doré  d’une  très-belle  exécution  & enrichies  d’ornemens  d’un  travail  fort  re- 
cherché , mais  en  général  ces  grilles  font  trop  furchargées  & fe  relfentent  du  dé- 
tail trop  arfeété  répandu  dans  toute  l’ordonnance  de  cette  décoration.  Cette  trop 
grande  richelfe  eft  contraire  à la  retenue  qu’on  doit  obferver  dans  un  édifice  fa- 
cré , & que  nous  avons  applaudie  dans  la  defcription  de  l’Eglife  du  Val-de-Grace, 
qui  eft  peut-être  le  feul  monument  décoré  intérieurement  félon  les  réglés  de  la 
convenance  , & conformement  à l’idée  qu’on  doit  fe  former  d’un  lieu  deftiné  au 
recueillement  & à la  méditation. 

A côté  de  ces  arcades  on  voit  ici  une  des  portes  collaterales  marquées  C,  qui 
font  d’une  forme  & d’une  proportion  alfez  fage.  Proche  de  cette  porte  eft  une 
tribune  ou  chaire  Epifcopale , dont  nous  avons  parlé  , qui  fimétrife  avec  celle  qui 
lui  eft  oppofée.  Ces  chaires,  qui  font  toutes  de  menuiferie,  font  d’un  delfein  très- 
élégant  , d’une  belle  exécution  , & compofées  d’ornemens  d'un  très-beau  choix , 
mais  en  general  elles  font  trop  ornées,  il  eft  vrai  qu’il  eft  alfez  d’ufage  de  recher- 
cher le  travail  de  cette  matière , mais  il  faut  prendre  garde  que  la  difpofition  & 
le  choix  de  fes  ornemens  ne  tienne  pas  trop  de  la  décoration  d’un  appartement , & 
les  exemples  de  cette  efpece  qu’on  remarque  dans  plufieurs  de  nos  Eglifes  mo- 
dernes ne  doivent  pas  prévaloir  fur  la  convenance  du  lieu.  Cette  imitation  eft 
d’autant  plus  vicieufe  ici  qu’il  s’agit  de  la  décoration  d’une  Eglife  Métropolitaine 
où  la  richelfe  de  la  matière  8c  la  beauté  des  formes  doivent  avoir  la  préférence 
fur  la  multiplicité  des  ornemens  , quelle  que  foit  la  beauté  de  leur  execution. 
Sans  doute  que  ces  tribunes  qui  fe  trouvent  à la  tête  des  formes  & qui  doivenc 
avoir  une  prééminence  fur  ces  dernieres , ont  porté  à cette  richelfe  indilcrette , 
mais  alors  il  falloir  réduire  cette  idée  de  magnificence,  en  general,  obferver  plus 
de  repos  , admettre  plus  de  grandes  parties , & faire  en  forte  enfin  que  l’Arcbi- 
teélure  dominât  abfolument.  Il  y a trop  de  fculpture  ici , & quoique  cet  art  foit 
principalement  deftiné  à decorer  l’interieur  des  Temples  aufli  bien  que  les  Palais 
des  Rois , du  moins  faut-il  qu’il  paroilfe  être  mis  en  mouvement  par  l’Architec- 
ture , comme  la  bafe  fondamentale  de  tous  les  arts  liberaux  qui  en  dépendent. 

Cette  chaire  B eft  deftinée  pour  l’Archevêque  de  Paris  ; le  bas-relief  & les 
principaux  ornemens  qui  la  décorent  reprefentent  l’hiftoire  du  martyre  de  S.  De- 
nys.  Sur  celle  qui  eft  vis-à-vis  eft  reprefentée  la  guérifon  du  Roi  Childebert , par 
l’interceflîon  de  St.  Germain,  Evêque  de  Paris. 

On  voit  fur  cette  même  Planche  l’élévation  du  revêtiiïement  de  menuiferie 
qui  régné  au-delfus  des  formes  d’un  des  côtés  de  l’Eglife  & au-deflbus  duquel  eft 
exprimée  la  décoration  & l’ordonnance  des  formes  hautes  & balfes  qui  fervent 
de  fiege  aux  Chanoines.  Ce  magnifique  ouvrage  eft  de  l’exécution  de  Du  Goulon, 
an  des  plus  fameux  Sculpteurs  en  bois  du  commencement  de  ce  liecle , & mé- 
rite 
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Us  piliers,  Us  sept  arcades  et  Ut  portes 
de  len dintr  du  chœur 'jus que s au  dessous 
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L . Grille  dejer  dore  qui  rca  ne  au  peur, 
tour  du  sanctuaire  dans  lejond du 
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M • Balustrade  circulaire  qui  se 
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entre  dans  U choeur. 
O.  Ch  aires  archiep  is  - 
copales  ■ 

P.  Portes  par  ou  le 
Sacres  tain. — 
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A Pave  de  marbre  a compartiment 
de  diverses  couleurs  dans  toute  l'etcnduc 
du  sanctuaire  et  du  duxur. 

B Autel  ou  Credencc 
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G.  D carre  de  marbr 
monter  au 
H . 1 ubcrnacle  . 

I ■ Piédestaux  ou 
sont  posées  les 
fipures  de  1 
Louis 
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La  balustrade  • 
circulaire  qui  sé  - 
paré le  Sanctuaire 
du  reste  du  chautt- 
estde  rflarbre  el- 
les balustres  de 
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rite  l attention  la  plus  exaéle  de  la  part  des  hommes  du  métier,  chaque  partie 
de  cette  décoration  étant  autant  de  chef  d’œuvres.  Les  panneaux  du  revêtiiîè- 
ment  dont  nous  parlons  font  fépares  par  des  pilaftres  enrichis  des  Armes  du  Roi 
placées  alternativement  entre  fon  chiffre  Sc  accompagnées  de  guirlandes , de  feuil- 
les de  refend,  & d’enroulemens  d’un  travail  exquis.  Les  panneaux  de  ce  revêtil- 
fement  font  aulïï  divifés  alternativement  par  des  cartels  oblongs  & d’autres  ova- 
les , contenant  chacun  un  bas-relief  qui  repréfente  un  fujet  tiré  de  la  vie  de  la 
Vierge  & de  l’Hiftoire  du  nouveau  Teftame'nt.  Ces  cartels  font  accompagnés  d’or- 
nemens  compofés  de  têtes  de  Chérubins , de  calfolettes , de  fleurons  & de  pal- 
mettes  de  formes  variées  & d’un  choix  inimitable  par  la  touche , la  finefle  & la 
grâce  du  delfein.  Tout  ce  revêtilTement  eft  couronné  d’une  corniche  qui  vient  fe 
terminer  en  retour  dans  la  grande  ouverture  qui  donne  entrée  à ce  chœur  du  côté 
de  la  nef.  (Voyez  cette  ouverture  marquée  Q dans  la  Planche  II.) 

Au-deilus  de  cette  corniche  font  diftribués  de  chaque  côté  du  chœur  quatre 
grands  tableaux  ornés  de  belles  bordures,  & feparés  chacun  par  des  pilaftres  de 
menuiferie.  Ces  tableaux  repréfentent  les  fujets  fuivans  : l’Annonciation  peinte  par 
Iiallé,  la  Vifitation  par  Jouvenet,  la  Nativité  par  de  La  Fofe , l’Adoration  des  Mages 
par  le  même,  la  Préfentation  au  Temple  par  Louis  Boulogne , la  Fuite  en  Egypte 
par  le  même , Jefus  dans  le  Temple,  & l’AITomption  de  la  Vierge,  par  Antoine  Coy- 
pc/,  premier  Peintre  du  Roi.  Ces  grands  tableaux  font  couronnés  par  un  cordon 
fous  lequel  vient  fe  terminer  le  revêtiifement  de  toute  la  nouvelle  décoration  de 
ce  chœur  & du  fanéluaire.  Sur  ce  cordon  régné  une  tribune  qui  continue  fur  tous 
les  doubles  bas  côtés  de  cette  Eglife , & au-devant  de  laquelle  le  Chapitre  a fait  po- 
fer  les  balcons  de  fer  qui  fe  voyent  ici,  à delfein  de  prévenir  les  accidens  qui  pour- 
raient arriver  lorfque  la  dévotion  ou  la  curioftté  attire  une  grande  multitude  de 
peuple  dans  ce  Temple. 

Nous  n’avons  pas  prétendu  décrire  toutes  les  beautés  que  cette  Cathédrale  ren- 
ferme , il  faudrait  un  volume  entier  pour  entrer  dans  toutes  les  particularités  qui 
méritent  1 attention  des  connoilfeurs , c’eft  pourquoi  nous  nous  fommes  renfermés 
dans  la  defcription  des  Planches  que  nous  donnons  ici.  D’ailleurs  nous  nous  ferions 
éloignés  de  notre  fujet  fi  nous  étions  entrés  dans  des  détails  plus  circonftanciés  au 
fujet  de  ces  différens  chef-d’ceuvres  qui  ne  font  du  raifort  de  ce  Recueil  qu  autant 
qu’ils  ont  quelque  connexité  avec  l’Architeélure  & qu’ils  paroilfent  capables  d e- 
clairer  ou  d’inftruire  les  hommes  de  la  profeffion. 

Nous  allons  comprendre  dans  ce  Chapitre  la  defcription  d’une  nouvelle  porte 
que  Ion  vient  de  conftruire  attenant  ce  monument,  pour  féparer  le  cloître  d’a- 
vec le  parvis  de  Notre-Dame. 

Flan  & élévation  de  h forte  du  Cloître  de  Notre-Dame.  Planche  V. 

La  porte  qui  fépare  le  cloître  de  Notre-Dame  d’avec  le  parvis  , tombant  de 
vetufte , le  Chapitre  de  cette  Cathédrale  le  détermina  1 année  derniere  à faire 
élever  celle  que  nous  donnons  ici , dont  le  plan  général  eft  exprimé  dans  la 
Planche  première  de  ce  Chapitre.  Cette  porte  eft  aauellement  achevée  de 
bâtir  fur  les  deifeins  & fous  la  conduite  de  Monfieur  Boffrand  , Architeéle  du 
Roi , dont  nous  avons  déjà  parle  en  plufieurs  endroits  de  cet  Ouvrage , entr’au- 
tres  dans  le  Tome  premier  , page  242.  Son  ordonnance  eft  compofée  d’un  Or- 
dre Dorique  formant  un  grand  entrecolonnement  dans  lequel  eft  la  porte  prin- 
cipale, & deux  petits  entrecolonnemens  qui  contiennent  chacun  une  porte 
qui  donne  entrée  au  logement  du  portier,  & qui  la  nuit  fert  pour  le  palfage 
des  particuliers  qui  logent  dans  le  cloître.  Ces  portes  font  à plate-bandes  droites 
furmontées  de  corniches  au-deifous  defquelles  font  des  tables  rentrantes.  Sur  ces 
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■Egiifc  je  corniches  régné  l’impofte  de  l’arcade  du  milieu  & au-delfus  de  chaque  porte  la- 
n.  Dame.  t£raje  on  a ; Jans  des  tables,  fculpté  des  bas-reliefs.  L’architrave  , la  frife  & la  ci- 
mailè  inférieure  de  la  corniche  retournent  fur  chaque  colonne,  de  maniéré  qu’il 
n’y  a que  la  partie  fupérieure  de  la  corniche  qui  continue  fur  le  grand  entreco- 
lonnement  & qui  marque  le  grand  avant-corps  de  cette  ordonnance.  Au  moyen 
de  ces  retours  on  n’a  mis  ni  denticules  ni  mutules  dans  cette  corniche,  ce  qui 
îi’eft  pas  fans  exemple , puifque  nous  avons  des  Architeéles  qui , félon  que  leurs 
bâtimens  exigent  plus  ou  moins  de  févérité , fuppriment  même  les  triglifes  dans 
la  frife  ; mais  cette  fuppreflïon , en  ôtant  à l’Ordre  Dorique  une  des  principales 
parties  qui  le  caraélerifent , le  rend  alors  trop  analogue  avec  l’Ordre  Tofcan. 
L’arcade  en  plein  ceintre  de  cette  ordonnance  a de  hauteur  deux  fois  fa  largeur 
& quelque  chofe  de  plus  ; il  en  eft  de  même  des  deux  portes  à plate-bandes  pla- 
cées dans  les  petits  entrecolonnemens  : proportion  qui  s’accorde  ici  avec  la  vi- 
rilité de  l’Ordre  Dorique  & avec  la  fermeté  des  membres  d’Architeélure  qui  com- 
pofent  les  parties  elfentielles  de  ce  portique. 


Eglife  JeS. 
Jean  en 
Grève. 


Defcription  de  la  Chapelle  de  la  Communion  de  l’Eglife  ParoiJJïale  de 
St.  Jean  en  Greve , près  l'Hôtel  de  Ville  de  Paris. 

L’EGLISE  où  efl:  (ituée  la  Chapelle  que  nous  allons  décrire  étoit  dans  ion 
origine  fort  peu  fpacieufe,  mais  en  1326  le  Roi  Charles  IV  , fils  de  Phi- 
lippe le  Bel , accorda  des  Lettres  Patentes  qui  permettoient  de  démolir  plufieurs 
maifons  voifines,  adjacentes  à cette  ancienne  Paroiffe  & pour  conftruire  à neuf  cel- 
le qu’on  y voit  aujourd’hui.  Le  portail  de  cette  Eglife  efl:  entièrement  caché  par 
le  bâtiment  de  l’Hôtel  de  Ville  , qui  primitivement  avoit  été  élevé  en  face  de 
cette  Eglife  l’an  1 3 57 , & qui  fut  enfuite  rebâti  en  1533,  tel  qu’il  fubfifte  à pré- 
fent , fur  les  defleins  de  Dominique  Boccadoro  dit  Cortonne.  Cette  Eglife  efl  Gothi- 
que & ne  iaifle  pas  que  d’être  d’une  alfez  belle  exécution.  La  tribune  de  l’orgue 
qui  a été  faite  long-tems  après  fous  la  conduite  de  Paquier  de  fljle,  Architeéle,  & 
exécutée  par  Nicolas  Daily , un  des  meilleurs  appareilleurs  de  la  fin  du  quinziéme 
fiécle , efl  un  morceau  fort  eftimé  ; elle  efl  très-furbailfée  & toute  fufpendue  en 
l’air  par  une  arriere-voulfure  ou  corne  de  vache  de  vingt-quatre  pieds  d’ouvertu- 
re , d’une  exécution  hardie  & d’un  appareil  qui  fe  raccorde  fort  ingénieufement 
avec  la  forme  Gothique  des  piliers  de  cette  Eglife. 

Tout  ce  monument  a été  reftauré  & blanchi  en  1724  ; on  y a conftruit  dans 
le  même  tems  un  nouveau  maître  Autel  orné  de  huit  colonnes  de  marbre  de  ran- 
dOrdre  Corinthien,  dont  nous  donnerons  le  delfein  dans  le  feptiéme  Volu- 
, en  traitant  de  la  décoration  intérieure  des  édifices  facrés  ainfi  que  des  bâti- 
mens publics  ôc  particuliers.  Nous  allons  feulement  donner  ici  la  defcription  6c 
les  Planches  de  la  Chapelle  de  la  Communion,  qui  efl  un  morceau  d’Architeélure 
alîèz  confidérable  , tant  par  rapport  à la  diftribution  de  fon  plan  que  par  fon  élé- 
vation. Cette  Chapelle  fut  exécutée  en  1733  fur  les  defleins  de  hrançois  Blondel  (3) 
Architeéle  du  Roi , par  les  foins  & aux  frais  de  feu  Mr.  Félix  Hainault , Curé  de 
cette  Paroilfe. 

de  fes  mœurs.  Nous  avons  dans  ce  Recueil  plufieurs  bel- 
les  maifons  de  plaifance  bâties  par  ce  célébré  Architec- 
te , fçavoir  trois  à Genève  & une  à Charonne  près  Paris, 


architecture  ERÂlTçoTsKl’nC'Tv' 


Plan  de  la  Chapelle  de  la  Communion  de  PEglifi  de  Saint  Jean  en  Greve. 

Planche  première. 

f,rL!sP!r  de  f et7  ClTlle  eft  un  re<aanSle  dont  la  largeur  eft  de  trente  pieds 
fur  4S  de  profondeur,  dans  œuvre.  Ce  reélangle  eft  arrondi  par  les  angles  oui 
font  ornes  de  pilaftres  Corinthiens  accouplés , ce  qui  donne  occafion  àla  con- 
1 uite  de  douze  colonnes  qui  forment  le  pourtour  intérieur  de  cette  Chapelle 
Ces  colonnes  font  ifolees  au-devant  d’un  même  nombre  de  pilaftres  quadrangu- 
laires  flanques  par  des  piédroits  qui  dans  un  plan  plus  reculé  forment  des  arcades 
au  bas  defquelles  font  placées  des  baluftrades  qui  compofent  autant  de  tribunes- 

ifiVT  .derCeKe  rihape„e  l tr°UVam  Pll,s  élevés  le  fol  d’environ  deux 
p eds  & demi.  Cette  Chapelle  eft  précédée  d’un  veftibule  percé  de  deux  arcades 
qui  y donnent  entree  des  bas-côtés  de  l’Eglife.  A la  gauche  de  ce  veftibule  font 
p aces  les  fonds  de  cette  ParoilTe  aufli  bien  que  la  Sacriftie  pour  lesMelTes,  qui 
fe  trouve  fituee  derrière  ; cel  e des  ornemens  eft  à la  droite  du  veftibule,  aiîifi 
qu  on  le  voit  fur  ce  plan  fur  lequel  elles  fe  trouvent  comprifes  dans  l’efpace  qui 
contient  cette  nouvelle  Chapelle  dont  la  maffe  totale  eft  de  7o  pieds  d!  largeur 
ur  84  de  longueur,  hors  oeuvre.  En  face  de  ce  veftibule  eft  placé  le  retable  d’Autel 
lequd  eft  noie  & éleve  fur  trois  marches,  & dont  le  fanduaire  eft  fermé  par  un 
appui  de  fer  qui  régné  dans  toute  la  largeur  de  la  Chapelle,  ainfi  que  h/ deux 
grandes  marches  fur  lefquelles  il  eft  pofé.  P q es  deux 

Nous  ne  donnons  point  de  plan  fupérieur  de  cette  Chapelle , les  counes  dont 
nous  allons  parler  indiquant  d’une  maniéré  fenfible  la  forme  de  tout  c£P  monu* 
ment , comment  il  eft  éclairé , fa  couverture  y Scc. 

Coupe  prife  dans  le  plan  fir  la  ligne  A B.  Planche  H. 

Comme  le  terram^de  cette  Chapelle  fe  trouve  environné  de  murs  fort  élevés 
de  manière  qu  elle  n auroit  pû  être  éclairée  que  d’un  côté , c’eft  ce  qui  a déter- 
mine lArchitede  a donner  du  jour  à ce  monument  par  fon  extrémité  fuperieure. 
Ces  jours  font  pratiques  dans  une  efpece  d’Attique  qui  porte  à faux  fur  les  co- 
lonnes de  deffous,  mais  ce  porte-à-faux  eft  racheté  par  un  encorbellement  tenant 
îeu  de  fri  fe  concave  a la  corniche  qui  fert  d’entablement  à l’Ordre  Corinthien 
Cette  frile  ou  gorge  eft  enrichie  de  confoles  qui  tombent  à plomb  de  chaque 
colonne  feulement  & les  metopes  que  lailfent  les  intervalles  de  ces  confoles  font 
ornees  de  trophées  allégoriques  à l’ancien  & au  nouveau  Teftament;  ces  trophées 
font  1 ouvrage  deTouvemn,  Sculpteur  de  l’Académie  de  St.  Luc,  qui  a exécuté 
toute  La  fculpture  de  cette  Chapelle.  Au-defths  de  cette  corniche  s’élève  un  pfoî 
deftal  enrichi  d entrelas  fepares  par  des  focles  portant  les  pilaftres  en  gaine  qui 
décorent  lAttrque;  ces  pilaftres  fervent  de  chambranle  aux  croifées  de  cet  étale 
fuperieur , lequel  eft  terminé  dans  fes  extrémités  par  une  portion  de  cercle  dont 
a naiffance  prend  immédiatement  deflhs  l’impofte  & qui  vient  finir  à la  faillie  de 
la  corniche  : tout  le  refte  du  plafond  eft  horizontal. 


fans  compter  une  affez  belle  maifon  bâtie  dans  cette  Ca- 
pitale, rue  des  Poulies,  appartenante  à M.  Roullié,  &c 
La  décoration  du  chœur  de  l’Eglife  dont  nous  parlons 
dans  ce  Chapitre  eft  encore  de  cet  Archite&e , aufti  bien 
que  le  chœur  de  l’Eglife  Paroiflialle  de  Saint  Sauveur  & 
j.  Chapelle  de  la  Vierge  de  cette  même  Eglife.  A la  loli- 
dné  des  pnnc.pes  de  l’Architeaure  que  cet  illuftre  Ar- 
tifte  poüede  dans  la  dermere  perfeétion  , il  joint  Part  du 
«leflem  à un  degre  fupérieur,  aiafi  que  l’arc  de  la  gravûre. 


La  décoration  du  chœur  de  Notre-Dame , l’Eglife  de: 
Quatre  Nations , les  quatre  principales  façades  des  bâti- 
mens  du  Louvre,  &c  , qui  font  partie  de  cette  Architec- 
ture Françoife  & qui  font  gravées  par  lui-même  , font  le: 
preuves  de  ce  que  j’avance.  Cet  Archite&e  eft  aéluelle- 
ment  de  la  première  clalfe  de  l’Académie  Royale  d’Ar- 
chiteélure , & vient  d’être  chargé  de  donner  les  delfeins  & 
de  prendre  la  conduite  de  l’Hôtel  des  Gardes  du  Corn: 
de  Sa  Majefté,  à Verfailles.  * 
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e lîfeJes  L’Ordre  Corinthien  du  rez-de-chauffée  eft  d’une  belle  exécution , & fa  diftri- 
L'n  en  bution  fait  un  des  principaux  mérités  de  l’ordonnance  de  cette  Chapelle.  En  ge- 
Crere’  néral  on  eftime  moins  la  partie  fuperieure  de  ce  monument , & 1 on  ne  trouve  pas 
alfez  de  feverité  dans  la  répartition  des  membres  qui  le  compofent , ni  dans  le 
choix  des  ornemens.  L’Ordre  Corinthien  qui  prélide  ici  fembloit  exiger , dilenc 
quelques-uns  , plus  de  retenue  & une  proportion  moins  pefante  dans  l’ordonnance 
de  cet  Attique.  On  trouve  aufîi  la  forme  générale  de  l’Autel  divifée  par  de  trop 
petites  parties , & quoique  d’un  deffein  alfez  ingénieux  on  y aurait  voulu  plus  de 
simplicité.  D’ailleurs  fa  matière  toute  de  marbre  de  couleur  & enrichie  de  figu- 
res & d’ornemens  de  métail  doré  fe  découpe  trop  fur  le  fond  de  cette  Chapel- 
le qui  eft  toute  conftruite  d’une  pierre  tres-blanche.  Les  lettres  A,  B defignent 
un  arrachement  des  bas-côtés  qui  régnent  au  pourtour  de  la  colonnade , & dont 
nous  avons  parlé  à la  page  precedente , en  remarquant  qu  ils  etoient  plus  éle- 
vés que  le  fol  de  cette  Chapelle.  Les  marches  C , D , placées  dans  une  des 
arcades  collatérales  de  chaque  côté  de  ce  monument, expriment  la  differente  hau- 
teur du  plain-pied  de  la  Chapelle  a celui  des  tribunes  des  bas-cotes. 

Coupe  prijè  dans  le  plan  Jlir  la  ligne  C D.  Planche  III. 

La  décoration  qu’on  voit  fur  cette  Planche  eft  de  même  ordonnance  que  celle  de 
la  precedente;  nousobferverons  feulement  ici  la  maniéré  intelligente  avec  laquelle  on 
a affuréla  folidité  de  la  partie  fupérieure  de  cette  Chapelle,  en  ne  faifant  l’ Attique  que 
de  charpente  recouverte  de  maçonnerie  , & en  la  conftruifant  de  maniéré  qu’étant 
en  porte-à-faux  fur  les  colonnes,  elle  fe  trouve  retenue  par  les  pilaftres  & les  pié- 
droits qui  fervent  de  butée  à ce  pan  de  bois.  Au-deffus  de  cet  Attique  fe  voit  le 
développement  de  la  couverture  qui  eft  à deux  égouts , & dont  l’entrait  qui  fert 
de  bafeau  comble  fert  aulîi  à recevoir  les  folives  qui  forment  le  plafond  fupe- 
rieur  de  cette  Chapelle. 

Le  veftibule  qui  eft  à la  gauche  de  cette  coupe  eft  éclairé  en  lanterne  & per- 
cé d’une  grande  arcade  fermée  d’une  grille  qui  donne  entrée  à la  Chapelle  des 
Fonds  qui  fe  voit  ici.  Dans  cette  Chapelle  des  Fonds  eft  placé  un  tableau  peint 
par  Collin  de  Vermont , de  l’Academie  Royale  de  Peinture  , & vis-à-vis , dans  une 
arcade  feinte  eft  un  autre  tableau  peint  par  Lamy,  de  la  même  Academie.  A droite 
de  cette  coupe  fe  voit  celle  du  bas-côté  qui  régné  derrière  l’Autel  & qui  com- 
munique aux  tribunes  collaterales,  qui  toutes  trois  font  éclairées  par  les  arcades 
placées  dans  chaque  entrecolonnement , ainfi  qu’on  peut  le  remarquer  dans  la 
Planche  première. 
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CHAPITRE  V- 

Description  du  Portail  de  l Eglife  P aroifiale  de  Saint  Gervàis  > 

à Paris. 


ORIGINE  de  l’Eglife  où  eft  fitué  le  portail  qui  fait  l'objet  de  ce  Cha^ 
J pitre , eft  fort  ancienne  : c’eft  une  des  Paroiffes  les  plus  confidérables  de  Pa- 
ns, quoique  vers  l’an  1212  on  en  ait  fouftraic  une  affez  grande  partie  qui  com- 
pote aujourd’hui  la  Paroilfe  de  St.  Jean  en  Greve  , dont  nous  venons  de  faire 
mention  dans  le  Chapitre  precedent. 

Ce  vaifteau  en  general  eft  affez  bien  bâti  quoique  dans  le  goût  Gothique  : Ces 
voûtes  font  fort  élevées , & Ce  s bas-côtes , ainfi  que  les  Chapelles  qui  régnent  au 
pourtour  , {ont  affez  bien  diftnbuôes.  Comme  cette  Eglife  étoit  fort  fombre,  tant 
a caule  de  Ion  ancienneté  que  par  rapport  aux  peintures  qui  font  fur  Ces  vitraux 
w > on  le  détermina  à faire  regratter , en  1736  , tout  l’interieur  de  ce  monument, 
en  failant  les  principales  reftaurations  dont  il  avoit  befoin.  Sauvai  rapporte  que 
c eit  dans  cette  Eglife  qu  on  a introduit  le  premier  retable  d’Autel  : celui  qu’on  y 
remarque  aujourd'hui  eft  du  deffein  de  Monard.  On  voit  au-deffus  un  beau  tableau  re- 
pi  elentant  les  noces  de  Cana.  Aux  deux  côtes  de  cet  Autel  font  les  figures  de  St, 
Gervais  & de  St.  Protais , fculptées  par  Bourdin,  & deux  Anges  qui  font  de  la 
main  de  Guerm  (é).  Sur  la  porte  du  chœur  eft  un  très-beau  Crucifix;  cet  ouvrage, 
digne  d admirat, on  eft  un  des  chef  d’œuvres  de  Sanazin  (c).  Le  vitrage  du  chœur 
et  peint  par  le  célébré  Jean  Coufm  (d)  qui  y a repréfenté  divers  fujets  du  nouveau 
Teftament.  Enfin  il  eft  peu  d Egliles  qui  poffedent  un  plus  grand  nombre  de  mor- 
ceaux de  nos  grands  Maîtres  ; la  nef  eft  enrichie  de  fix  tableaux  peints  par 
Bomdon  le  Sueur ■,  & Philippe  Champagne  ( e ),  fans  compter  plufieurs  tombeaux, 
cercophages  & épitaphes  de  perfonnes  illuftres , dont  la  plupart  méritent  une  at- 


Portail  d'4 
S.  Gervais; 


(<?)  Les  vitres  du  chœur  de  cette  Eglife  & celles  de  la 
Chapelle  des  trois  Maries  font  peintes  par  Jean  Coufm , 
Peintre  très-fçavant  dans  ce  genre , & dont  il  eft  parlé  ci- 
après,  note  d ; celles  de  la  Chapelle  de  St.  Michel  font 
Pouvrage  de  Pinaigrier  & font  affez  eftimées  , aufïï  bien 
que  celles  des  Chapelles  de  St.  Pierre  & de  Ste.  Barbe. 
On  fait  encore  un  très-grand  cas  des  Peintures  en  gri- 
faille  qui  fe  voyent  fur  les  vitres  d’une  des  Chapelles  de 
cette  Parroiife , & qui  font  exécutées  par  Ptrrein  , d’a- 
près les  deffein  de  le  Sueur,  dont  on  fera  mention  ci-après 
Chapitre  VII.  r 

{b)  Gérard  Guérin , de  l’Académie  Royale  de  Pein- 
ture & de  Sculpture , étoit  originaire  de  Paris  , & fut  un 
des  anciens  Profeffeurs  de  cette  Académie.  Outre  le  mor- 
ceau de  fculpture  dont  il  eft  ici  queftion , nous  avons  de 
cet  Artifte  , dans  PEglife  de  S.  Laurent,  une  grande  ref- 
lurrection  de  N.  S.  11  a fait  auffi  quelques  ouvrages  pour 
Verfailles , entr’aurres  un  des  chevaux  du  Soleil , faifant 
partie  du  grand  groupe  de  marbre  blanc  qu’on  voyoit  au- 
trefois à lagrote  de  Verfailles,  & une  figure  de  marbre 
repréfentant  P Afrique  qu’on  voit  dans  le  parc  de  ce  mê- 
me Château.  Il  mourut  en  1678. 

(c)  Jacques  Sarrazin , né  à Noyon  en  1 5-51 8 , un  des 
plus  grands  Sculpteurs  du  dernier  fiécle , a été  regardé 
comme  le  reftaurateur  du  bon  goût  en  France.  Entre 
les  plus  beaux  ouvrages  on  peut  compter  le  Crucifix  de 
St.  Jacques  de  la  Boucherie , celui  du  Noviciat  des  Jé- 
fuites  , & celui  de  St.  Gervais  dont  il  eft  ici  queftion  ; le 
tombeau  de  Mr.  le  Prince  , placé  dans  PEglife  de  Jéfuites 
de  la  rue  S.  Antoine , eft  encore  regardé  comme  un  de 
fes  chef- d’œuvres.  Il  étoit  en  même  tems  fort  bon  Pein- 
Tome  II. 


tre  & même  Graveur.  On  voit  de  lui  à S.  Jacques  de  là 
Boucherie  un  grand  tableau  où  eft  repréfenté  S Charles 
Borromée.  Ce  fçavant  Artifte  mourut  à Paris  le  4 Dé 
cembre  1666,  étant  alors  Recteur  de  l’Académie  Roya- 
le de  Peinture  & de  Sculpture , & fut  enterré  à S.  Ger- 
main de  l’Auxerrois. 

(d)  Jean  Coufm , natif  de  Soucy  près  de  Sens , fut  bon 
deffinateur  & fçavant  dans  les  Mathématiques  • il  s’appli- 
qua à la  Peinture  fur  verre  qui  étoit  fort  en  vogue  de  fon 
tems , & travailla  en  ce  genre  pour  diverfes  Eglifes  de 
Sens  & de  Pans.  On  voit  de  ce  grand  homme  dans  le 
chœur  de  St.  Gervais  dont  nous  failons  aétuellement  la 
defcnption  , de  très-belles  peintures  fur  verre  qui  repré- 
lement  le  martyre  de  St.  Laurent,  la  Samaritaine,  & h' 
guenfon  du  Paralytique;  mais  fon  chef-d'œuvre  eft  un  ta- 
bleau du  Jugement  univerfel  qu’il  a peint  à l’huile  8c 
que  Ion  conferve  dans  la  Sacriftie  des  Minimes  du 
bois  de  Vincennes.  Il  étoit  auffi  excellent  Sculpteur,  & 
lia  exécuté  delà  main  le  tombeau  de  l’Amiral  Chabot  qui 
le  voit  aux  Céleftins  de  Paris, dans  la  Chapelle  d’Orléans. 
Il  a donné  au  public  un  ouvrage  fort  eftimé  fur  les  pro-> 
portions  du  Corps  humain,  & un  autre  Livre  fur  la  Géo- 
métrie & la  Perlpeétive.  Il  vivoit  fous  les  régnés  de  Hen- 
ry II,  de  François  II,  de  Charles  IX  8c  de  Henry  III, 
qui  l’honorerent  de  leur  eftime  & le  comblèrent  de  bien- 
faits. 

(e)  Philippe  de  Champagne  naquit  à Bruxelles  l’an 
1602 , & il  y apprit  les  premiers  éiémens  de  la  peinture 
de  quelques  Artiftes  médiocres  de  cette  Ville.  Comme  il 
s’apperçut  bien-tôt  de  l’infuffifance  de  fes  maîtres,  il  quit- 
ta ion  pays  & vint  à Paris,  à l’âge  de  dix-neuf  ans  dans 

Gg 


ARCHITECTURE  FRANÇOISE,Liv.  IV. 

.j  ^ tendon  partîculicrc  j de  ce  nombre  eft  le  mauloiee  du  Chsncellier  le  Tellier  , de 
Gémis,  l'exécution  de  Jllazeline  Çf)  8c  Hutrel  ( f)  > de  1 Academie  Royale  de  Peinture  8c 
de  Sculpture. 

Elévation  du  Portail  de  St.  Gervais.  Planche  première. 

Ce  portail  a été  commencé  à bâtir  en  1616  fur  les  defteins  8c  fous  la  condui- 
te de  Jacques  de  Brojfe , 8c  ce  fut  Louis  XIII  qui  en  pofa  la  première  pierre.  Il  eft 
compofé  des  trois  Ordres  Grecs  élevés  les  uns  au-deflus  des  autres.  Le  premier 
Ordre  eft  formé  de  huit  colonnes  Doriques , dont  les  quatre  collatérales  font  en- 
gagées d’un  fixiérne  dans  le  vif  du  mur , & les  quatre  qui  forment  l’avant-corps 
du  milieu  font  adoffées  fur  des  pilaftres  de  même  ordonnance.  La  faillie  de  ces 
colonnes  fur  le  relie  du  portail  a fans  doute  autorifé  de  Brojfe  a introduire  le  fron- 
ton triangulaire  qui  fe  remarque  ici  fur  l’Ordre  Dorique  ; mais  nous  avons  déjà 
obfervé  dans  ce  Volume  , à l’occafion  du  Val-de-Grace  (page  6 J ) que  ce  fronton 
ne  pouvoir  être  admis  raifonnablement  que  dans  le  cas  d un  porche  qui  avance 
d’une  certaine  profondeur,  parce  que  ces  corniches  inclinées  interrompent  la  gra- 
vité de  l’Architeélure,  fi  néceffaire  à obferver  dans  le  frontifpice  d’un  édifice  facré. 
Cet  Ordre  Dorique  au  lieu  de  piédeftal  eft  pofé  feulement  fur  un  focle  qui  a trop  peu 
d’élévation  , pendant  au  contraire  qu’il  ferait  plus  convenable  de  fupprimer  ces  pié- 
deftaux  dans  les  Ordres  fupérieurs  8c  de  les  admettre  au  rez-de-chauffée , ainfi  que 
nous  l’avons  remarqué  en  parlant  du  portail  des  Feuillantines , page  73.  Les  colon- 
nes Doriques  du  portail  dont  il  eft  queftion  ici  font  canelées  dans  la  hauteur  des 
deux  tiers  fupérieurs  de  leur  fuft,  neanmoins  on  a évité  les  canelures  que  pro- 
pofe  Vignole  , quoique  de  Brodé  ait  fuivi  cet  Auteur  dans  la  principale  dimen- 
fion  des  Ordres  de  ce  portail , à l’exception  de  l’Ordre  Corinthien  , ainfi  que  nous 
le  remarquerons  en  fon  lieu. 

Nous  obferverons  auffi  que  cet  Architeéle  a trop  fait  retourner  Ion  entable- 
ment fur  les  colonnes  Doriques  ; ce  retour  non-feulement  eft  contraire  à la  vi- 
rilité de  cet  Ordre , mais  il  produit  une  irrégularité  vicieufe  dans  la  diftribution 
des  métopes , des  trigliphes,  8c  des  mutules  du  meme  entablement , defaut  que  nous 
avons  blâmé  en  décrivant  le  Palais  du  Luxembourg,  page  51,  bâti  dans  le  mê- 
me tems  que  ce  portail  & par  le  même  ArchEette.  L’Ordre  Ionique  eft  élevé 
fur  le  même  plan  que  l’Ordre  de  défions  , & fon  entablement  reflaute  fur  cha- 
que accouplement,  au  lieu  que  dans  l’Ordre  Dorique  l’architrave  du  grand  en- 
trecolonnement  qui  porte  le  fronton  forme  une  plate-bande  de  la  faillie  du  fuft 
fupérieur  des  colonnes.  Les  piédeftaux  forment  auffi  autant  de  relfauts  & ont  de 


l’intention  de  s’y  perfedionner  dans  la  profefiion  qu’il  avoit 
embraflee.  A peine  fut-il  arrivé  en  cette  Capitale  qu’d  y 
fitconnoifiance  avec  le  célébré PouJJin  avec  qui  ilfe  lia  d a- 
mitié.  On  voit  de  cet  Artifte  quantité  de  très-beaux  mor- 
ceaux à Paris , entr’autres  les  peintures  de  l’Egliie  des  Car- 
mélites du  Faubourg  St.  Jacques.  Les  Carmélites  de  la 
rue  Chapon  & les  Religieufes  du  Calvaire , près  le  Lu- 
xembourg, ont  aufli  de  lui  différens  tableaux  : on  voit  en- 
core plufieurs  de  fes  ouvrages  aux  grands  Augullins,  dans 
l’Eglife  de  St.  Gervais , dans  le  Chapitre  de  Notre-Da- 
me , au  Palais  Royal , &c , fans  compter  une  infinité  de 
portraits , dans  lefquels  il  excelloir.  Enfin  il  peignit  les 
quatre  Evangeliftes  qui  ornent  les  quatre  panaches  du  dô- 
me de  l’Eglife  de  Sorbonne , dont  nous  avons  parlé  ci- 
devant,  page  81.  Il  mourut  a lage  de  72  ans^,  après 
avoir  mené  une  vie  extrêmement  laborieufe , Sc  apres  avoir 
exercé  long-tems  la  charge  de  Redeur  dans  l’Académie 
Royale  de  Peinture.  Il  fut  enterré  à St.  Gervais  le  1 2 


Août  1 674. 

Jetm-Baptifte de  Champage,  auffi  de  Bruxelles,  neveu 
de  Philippe  de  Champagne  , dont  on  vient  de  parler,  fut 
élevé  par  fon  oncle  qui  l’inftruilit  dans  la  Peinture.  L’union 
dans  laquelle  ils  vivoient , & l’eftime  qu’ils  avoient  l’un 
pour  l’autre  fit  prendre  à celui-ci  la  maniéré  de  Philippe  , 
en  dégénérant  cependant  un  peu  de  force  &.  de  vérité.  Il 
fit  un  voyage  en  Italie , mais  n’y  ayant  relié  que  très-peu 
il  en  revint  fans  prendre  d’autre  goût  que  celui  que  les 
ouvrages  de  fon  oncle  lui  avoient  infpiré.  Il  mourut  étant 
Profelfeur  dans  l’Académie  Royale  de  Peinture,  en  1688, 
âgé  d’environ  43  ans. 

(/)  Pierre  Mazeline , Sculpteur,  originaire  de  Rouen, 
naquit  en  163  3 , & mourut  à Paris  le  7 Février  1708, 
âgé  de  foixante  & quinze  ans. 

(g)  Simon  Hutrel,  Sculpteur,  né  à Béthune  en  Artois 
en  1648  , eft  mort  à GenyiHiers  près  Paris,  le  1 1 Mars 
1724 , âgé  de  7 6 ans. 
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hauteur  le  tiers  de  celle  des  colonnes  Ioniques  ; l'entablement,  dont  la  frife  eft  PorBil  Je 
bombée,  en  a le  quart.  Au-delTus  de  cet  entablement  s’élève  un  piédeftal  tenu  en-  s.é«v*is. 
tre  le  tiers  St  le  quart  des  quatre  colonnes  Corinthiennes  qui  font  au-deifus  St 
qui  marquent  dans  toute  la  hauteur  de  cet  édifice  l’avant-corps  du  milieu  , les 
parties  collatérales  de  ce  frontifpice  n’étant  compofées  que  des  Ordres  Dorique 
& Ionique.  L’entablement  de  l’Ordre  Corinthien  a de  hauteur  environ  les  fix 
vingtièmes  des  colonnes  qui  le  portent.  Cette  élévation,  qui  eft  très-confidérable 
St  contre  tout  exemple,  fembie  néanmoins  pouvoir  être  autorifée  ici,  non-feule- 
ment parce  que  cet  entablement  eft  élevé  de  138  pieds  & demi  du  fol,  mais 
auih  parce  que  la  cimaife  fupérieure  étant  fupprimée  dans  toute  fa  longueur,  à 
caufe  du  fronton  , cette  fuppreffion  diminue  fenfiblemcnt  à l’œil  la  hauteur  réelle 
du  même  entablement.  D’ailleurs  comme  il  fe  trouve  faire  des  relfauts  allez  pro- 
fonds & qu’il  eft  furmonté  d’un  fronton  circulaire  dont  la  forme  eft  plus  malïive 
que  s'il  étoit  triangulaire,  ce  fronton  devoit  avoir  pour  ba fe  un  entablement  d’une 
proportion  plus  élevée  qu’à  l’ordinaire.  Cette  raifon  qui  paroît  alfez  vraifembla- 
b!e  ne  nous  empêchera  pas  de  remarquer  néanmoins  que  cette  extrémité  fupé- 
rieure ainfi  forcée  de  proportion,  paroît  anéantir  la  hauteur  des  colonnes  Corin- 
thiennes , qui  comparées  avec  les  colonnes  Ioniques  paroilfent  beaucoup  troD 
-courtes, ayant  déjà  réellement  trois  pieds  de  hauteur  de  moins  que  ces  dernieres\- 
de  forte  que  ces  trois  entrecolonnemens  Dorique  , Ionique,  & Corinthien  dont 
les  hauteurs  font  dlfiemblables  fous  une  même  largeur  donnée  par  l’axe  des  co- 
lonnes qui  eft  commun  à ces  trois  Ordres , rendent  la  hauteur  des  arcades  Ioni- 
que & Corinthienne  , ainfi  que  leurs  piédroits , d’une  proportion  oppofée  au  ca- 
raétere  moyen  & délicat  de  ces  deux  Ordres  fupérieurs. 

Ces  inadvertances  contraires  aux  principes  de  l’art  me  feraient  croire  que  la 
réputation  que  cet  édifice  s’eft  acquife  jufqu’à  préfent  ne  vient  que  de  ce  que 
lorfqu’il  fut  bâti  il  fut  confidéré  comme  le  plus  magnifique  ouvrage  de  ce  genre, 
principalement  lorfque  celui  des  grands  Jéfuites  ( h ) qu’on  éleva  quelques  années 
après  fut  entièrement  achevé , ce  dernier  femblant  n'avoir  été  érigé  que  pour 
rendre  celui  de  S.  Gervais  plus  digne  de  l’admiration  des  connoilfeurs  de  ce  tems. 

En  effet  ce  portail,  malgré  les  irrégularités  que  nous  venons  de  remarquer,  ne 
laiffe  pas  que  de  s'attirer  le  fuffrage  de  la  multitude  qui  ell  ordinairement  dans 
l’habitude  d’applaudir  par  la  voix  de  la  renommée.  Pour  nous  qui  nous  fommes 
propofés  de  rendre  compte  du  vrai  beau  & d’entrer  dans  tous  les  détails  de  l’art,  - 
nous  croyons  pouvoir  avancer  que  cet  édifice  n’a  de  véritables  beautés  que  par 
fa  grandeur  & par  fa  forme  piramidale , & qu’il  aurait  mieux  vallu  fupprimer  le 
troifiéme  Ordre  ou  plutôt  tout  ! 'étage  Dorique  ; par  ce  moyen  on  aurait  évité  la 
difformité  des  piédroits  & le  défaut  de  proportion  des  arcades  , qui  étant  multi- 
pliées les  unes  au-delfus  des  autres  ne  peuvent  jamais  conferver  une  proportion 
analogue  à l’expreffion  de  chaque  Ordre  en  particulier , d’où  il  réfulte  une  dif- 
fonance  qui  bielle  les  yeux  intelligens.  Or  comme  il  faudrait  pour  difeuter  ici 
tous  les  abus  que  produit  l’affemblage  de  plufieurs  Ordres  élevés  l’un  fur  l'autre , 
entrer  dans  le  détail  des  mefures  de  chaque  membre  à part,  & avoir  première- 
ment expliqué  leur  dénombrement , nous  renvoyons  au  huitième  Volume  où  l’on 
fera  voir  les  erreurs  qui  fe  font  introduites  dans  notre  maniéré  de  bâtir  en  Fran- 
ce, en  expliquant  d abord  les  principes  élémentaires  des  Ordres,  enfuite  en  les 
comparant  les  uns  avec  les  autres , St  enfin  en  donnant  un  parallèle  des  princi- 

(Ji)  Ce  fut  le  Cardinal  de  Richelieu  qui  fit  la  dépenfe  avoit  pareillement  fait  des  projets  pour  cette  Eglife  ainfi 
du  portail  de  la  Maifon  Profeffe  des  Jéfuites  de  la  rue  S.  que  pour  fon  portail,  en  concurrence  avec  le  Pere  Dérand. 

Antoine.  La  première  pierre  en  fut  pofée  par  Louis  XIII  Voyez  ce  que  nous  avons  dit  du  Frere  Martel  Ange, 
en  1627.  Cet  édifice  fut  bâti  fur  les  deffeins  du  Pere  page  4 6 de  ce  Volume,  en  décrivant  le  portail  du  Noyi- 
tJerand , Jéfuite,  qui  l’emporta , je  ne  fçai  par  quelle  fa-  ciat  des  Jéfuites , rue  du  Pot  de  Fer. 
talité , fur  le  Frere  Martel  Ange,  de  la  même  Société,  qui 
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paux  édifices  où  fe  voyent  trois  Ordres  i’un  fur  l’autre  : tels  que  celui  dont  nous 
parlons , celui  du  Château  de  Maifons , le  Palais  du  Luxembourg  , celui  des  Thuil- 
leries , l’intérieur  du  Louvre  , Scc. 

Nous  finirons  cette  defcription  en  faifant  obferver  que  les  ftatues  & les  figu- 
res qui  décorent  ce  portail  font  d’une  proportion  trop  gigantefque  & contraire 
aux  principes  de  l’art,  qui  exige  qu’elles  ayent  un  rapport  direét  avec  le  diamè- 
tre des  colonnes.  (Voyez  ce  que  nous  avons  dit  à cet  égard  dans  l’Introduciion , 
premier  Volume  , page  96.)  D’ailleurs  cette  fculpture,  que  l’on  dit  être  de  Bourdin 
3c  de  Guérin,  paroît  d’une  exécution  allez  médiocre.  Nous  remarquerons  auffi  que 
les  moulures  de  toute  cette  Architeélure  font  profilées  d’une  maniéré  peu  cor- 
recte , & que  les  colonnes  font  fufelées  fans  grâce  & fans  pureté. 

La  Planche  deuxième  offre  le  plan  inférieur  de  l’Ordre  Dorique  au  rez-de- 
chauffée , avec  l’ordonnance  en  particulier  de  trois  Ordres  de  ce  portail  où  l’on 
a pris  foin  de  cotter  les  mefures  pour  indiquer  les  differentes  proportions  donc 
nous  avons  parlé  plus  haut,  & que  nous  nous  propofons  de  rappelier,  ainfi  què 
nous  venons  de  le  dire,  dans  le  huitième  Volume. 


CHAP, 


ARCHITECTURE  F RANÇOISE,  Liv.  IV. 


ut 


CHAPITRE  VI. 

Dcfcription  de  l’Hôtel  de  Beauvais , rue  T.  Antoine , & de  l' Hôtel 
d! Aumont , rue  de  Jouy  , dans  le  même  Quartier. 

HOTEL  DE  BEAUV  AIS. 

CE  bâtiment  eft  fitué  dans  une  très-grande  rue , mais  inégalement  alignée  , Hôtel  je 
afin , difent  plufieurs  Auteurs , quelle  ne  fut  pas  enfilée  par  le  canonde  la 
Baltille  ; cependant  toutes  les  rues  de  Paris,  à l’exception  de  quelques-unes  au 
Faubourg  St.  Germain  ôc  au  Marais,  font  dans  le  même  cas  que  celle-ci,  fans 
avoir  eu  originairement  le  même  objet  en  vûe.  Quoiqu’il  en  foit , cette  rue  eft 
d’une  belle  largeur , & elle  fert  aux  entrées  des  Ambalfadeurs  & aux  cérémonies 
extraordinaires,  ce  qui  rend  ce  quartier  très-habité  St  décoré  de  magnifiques  Hô- 
tels, de  grandes  maifons,  d’édifices  publics,  Sic.  L’Hôtel  dont  nous  parlons  eft 
un  de  ceux  qui  fe  remarquent  le  plus  à l’entrée  de  la  rue  S.  Antoine  ; il  fut  bâti 
fur  les  delfeins  & fous  la  conduite  d’Antoine  le  Pautre  (a) , Arcbiteéle  du  Roi , 
pour  Pierre  de  Beauvais  St  Catherine. Henriette  Bellier  fa  femme,  première  femme 
de  chambre  de  la  Reine  Anne  d’Autriche  (è).  En  1706,  M.  Jean  Orry , Préfident 
a mortier  du  Parlement  de  Metz,  qui  en  devint  propriétaire , y fit  des  réparations 
confiderables.  Cet  Hôtel  a appartenu  depuis  à M.  Orry,  Diredleur  général  des  bâ- 
timens , arts  & Manufaéiures  de  France  , Controlleur  général  des  Finances , 3c 
•Miniftre  dEtat,  fils  de  M.  Orry,  Préfident  à mortier  : enfuite  il  a palfé  à M.  Orry 
de  Fulvy,  Intendant  des  Finances  & Confeiller  d’Etat;  il  appartient  aujourd’hui 
à M.  Philibert-Louis  Orry  de  Fulvy,  Comte  de  Nogent  & de  St.  Geran  , Sei- 
gneur de  la  Chapelle , Fulvy  & autres  lieux. 


Plan  au  rez-de-chaujfée  de  l’Hôtel  de  Beauvais.  Planche  première. 

_ Cet  édifice  elevé  dans  un  terrain  très-irrégulier  nous  offre  néanmoins  une  dif- 
tribution  allez  reguliere  Si  qui  tout  enfèmble  a deux  objets , la  magnificence  Sc 


00  Antoine  le  Pautre , de  l’Académie  Royale  d’Ar- 
chite&ure  , étoit  Architedfe  Sc  Ingénieur  ordinaire  de  Sa 
Majefté  ; il  le  fut  aufiî  de  Son  Altefle  Royale  feu  Monfei- 
gneur  le  Duc  d’Orléans  , frere  du  Roi , & a été  confidé- 
ré  comme  un  des  habiles  Architeéles  du  l'eiziéme  fiécle. 
Ce  font  lur  fes  defleins  Sc  fous  fa  conduite  qu’ont  été  bâ- 
tis l’Eglife  des  Religieufes  de  Port-Royal  dans  le  Faux- 
bourg  St.  Jacques , la  maifon  de  plaifance  du  Gouverneur 
de  Paris,  à S.  Ouen  , Sc  plufieurs  autres  édifices  allez  con- 
lidérables.  Nous  avons  de  cet  Architeéfe  un  Livre  intitu- 
lé les  Oeuvres  d’ Architeâure  d’Antoine  le  Pautre,  Archi- 
tedle  du  Roi  , dont  la  première  édition  parut  en  iôf2  ; 
par  la  fuite  d’Aviler  y ajouta  des  difcours  très-eftimés. 
Cet  oeuvre  eft  compole  de  plufieurs  édifices  de  l’invention 
de  l’Auteur,  qui  font  d’un  excellent  delfein  Sc  d’une  com- 
pofition  mâle  Sc  ingénieufe.  On  y trouve  aulfi  les  plans  , 
élévations  Sc  profils  de  l’Eglife  qu’il  a fait  bâtir  pour  le 
Monaftere  de  Port-Royal  dont  nous  venons  de  parler. 

Ce  célébré  Architeéfe  avoit  un  frere  aîné  nommé  Jean 
le  Pautre , qui  nâquit  en  1617  & mourut  en  1682;  c’eft 
à cet  excellent  Artifte  qu’on  éft  redevable  de  l’Oeuvre 
d’ Architeâure  qui  porte  fon  nom  & dans  lequel  on  remar- 
que une  fécondité  Sc  une  fertilité  de  génie  capable  d’é- 
chaufFer  l’efprit  le  plus  ftérile.  En  effet  on  peut  dire  que 
jamais  Delfinateur  n’a  été  plus  abondant  ni  plus  varié  dans 
?fes  produirions , Sc  quoiqu’en  général  il  foit  un  peu  pefant 
J'orne  II. 


dans  fes  compofitions  , perfonne  n’ignore  que  Mrs  Oppe- 
nor,le  Blond, Germain, Meilfonier  Sc  les  autres  grands  Def- 
finateurs  du  commencement  de  ce  fiécle  ne  fe  font  formés 
que  fur  cet  excellent  modèle  , 8c  c’eft  pour  cette  raifon  que 
je  crois  devoir  recommander  à nos  jeunes  Artiftes  l’étude 
de  cet  homme  univerfel  dans  fon  art,  comme  la  meilleure 
école  qu’on  puilfeleur  préfenter.  Cet  Oeuvred’  Architeâure 
qui  contient  près  de  800  morceaux  inventés  8c  gravés  par 
Jean  le  Pautre,  forme  trois  Volumes  in-folio  , Sc  fe  vend 
chez  le  même  Libraire  qui  a entrepris  cette  Architecture 
Françoife.  Nous  finirons  cette  note  en  faifant  remarquer  que 
vers  r 6 6pnâquit  aulfi  Pierre  le  Pautre  qui  fut  célébré  Sculp- 
teur 8c  dont  on  voit  un  chef-d’œuvre  dans  les  jardins  de 
Marly.  Cet  ouvrage  de  Sculpture  eft  un  jeune  Faune  co- 
pié d’après  celui  qui  étoit  dans  le  Palais  de  la  Reine  de 
Suède  8c  que  le  Pautre  fculpta  en  1 6 8 ç à l’âge  de  1 6 ans. 
L’on  voit  aulfi  de  lui  quantité  de  belles  ftatues  dans  nos 
Maifons  Royales , entr’autres  le  groupe  d’Enée  portant 
fon  pere  Anchife,  8c  celui  d’Arrie  & de  Fœtus , placés 
dans  le  jardin  des  Thuilleries  à l’extrémité  du  grand  par- 
terre , proche  la  grande  allée.  Il  mourut  en  1 744. 

(b)  Cet  Hôtel  fervoit  très-fréquemment  dans  le  dix-fep- 
tiéme  fiécle  à placer  la  Cour  lorfqu’il  palfoit  dans  la  rue  S. 
Antoine  quelque  cortege  confidérable  ; la  Reine  mere  y 
vit  l’entrée  du  Roi  ôc  de  la  Reine  qui  fe  fit  le  26  Août 
1660. 

Hh 
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Hiteiae  l’utilité;  le  premier,  en  ce  que  tout  le  rez-de-chauffée  du  côté  de  la  cour  eft  def- 
tiné  aux  dépendances  d’une  maifon  regardée  comme  très-importante  pour  le  tems 
où  elle  a été  bâtie  ; le  fécond , parce  que  pour  joindre  à ce  bâtiment  des  reve- 
nus, du  côté  delà  rue  S.  Antoine,  on  a pratiqué  des  boutiques  qui  n’ont  aucune 
communication  avec  le  grand  corps  de  logis.  Ces  bâtimens  répondent  à la  né- 
ceflïté  où  l’on  fe  trouvoit  d’élever  dans  ce  quartier  un  édifice  capable  de  le  dé- 
corer & qui  en  même  tems  pût  loger  des  gens  de  commerce  dont  le  nombre  eft 
affez  confidérable  dans  cette  rue.  Ce  genre  d’édifice , quoique  diftribué  avec  moins 
de  commodité  en  apparence  que  ceux  qu’on  éleve  de  nos  jours , devroit  être 
imité  dans  plus  d’une  occafion  ; on  ne  verrait  pas  alors  les  quartiers  deftinés  au 
commerce  occupés  la  plupart  par  des  maifons  qui  n’ont  pour  objet  que  la  ma- 
gnificence , & d’autres  au  contraire  où  l’on  ne  devroit  bâtir  que  de  beaux  Hôtels, 
défigurés  par  des  boutiques  & des  maifons  particulières.  Ce  deffaut  de  convenan- 
ce non-feulement  nuit  à i’embelliffement  de  la  Capitale  , mais  même  eft  préju- 
diciable à l’intérêt  des  propriétaires , au  lieu  que  fi  l’on  imitoit  plus  fouvent  le 
bâtiment  dont  nous  parlons , il  en  rëfulteroit  deux  avantages  réels  ; le  premier , 
•qu’il  n’y  aurait  point  de  bâtiment  qui  ne  rapportât  quelque  revenu  ; le  fécond  , 
que  tous  les  quartiers  en  feroient  bien  plus  peuplés , & conféquemment  les  Ci- 
toyens plus  en  fureté  , fans  néanmoins  que  cette  efpece  d’œconomie  nuifit  à la 
décoration  des  rues  dont  la  plupart  des  façades  font  trop  négligées. 

Cette  négligence  provient  fans  doute  de  ce  que  dans  les  plus  beaux  quartiers 
de  Paris  les  principaux  corps  de  logis  des  bâtimens  d’une  certaine  importance 
font  élevés  entre  cour  & jardin  , & que  ceux  au  contraire  que  l’on  deftine  au 
commerce  font  bâtis  avec  tant  d’irrégularité  & avec  fi  peu  de  goût  , qu’on  ferait 
tenté  de  croire  , contre  toute  idée  de  vraifemblance  , que  la  fimétrie  eft  incom- 
patible avec  l’intérêt  des  particuliers , dont  le  plus  grand  nombre  fèmble  avoir 
befoin  pour  fe  réunir  fous  une  idée  commune , d’être  conduit  & animé  au  bien 
public  par  les  Officiers  chargés  de  l’alignement  des  rues,  le  Voyer,  la  Police, 
&c , qui  d’ailleurs  font  très-attentifs  à tout  ce  qui  peut  contribuer  à la  commo- 
dité & à l’utilité  des  habitans. 

Pour  revenir  au  plan  du  rez-de-chauffée  de  l’Hôtel  de  Beauvais,  nous  oblèr- 
verons  que  le  mur  de  face  du  côté  de  la  rue  eft  percé  de  cinq  arcades  ; celle 
du  milieu  eft  deftinée  au  paffage  des  perfonnes  qui  habitent  dans  le  principal 
corps  de  bâtiment,  & les  quatre  autres  pour  les  boutiques  dont  nous  venons  de 
parler  ; ces  boutiques  font  féparées  chacune  par  un  paffage  qui  conduit  à un  ef 
calier  pour  monter  aux  entrefoies  qui  en  dépendent  & qui  font  comprifes  dans 
la  hauteur  des  arcades  du  rez-de-chauffée  de  cette  façade.  L’arcade  du  milieu 
conduit  à un  porche  circulaire  orné  de  huit  colonnes  d’Ordre  Dorique  couron- 
nées d’une  corniche  mutulaire.  Cette  ordonnance  eft  d’une  belle  exécution,  & de 
l’entrée  de  ce  porche,  vers  A,  l’on  jouit  peut-être  du  plus  beau  coup  d’œil  qu’il 
foit  poffible  d’imaginer  par  l’afpeét  de  l’Architeélure  qui  décore  le  fond  de  la 
cour  au  premier  étage.  Comme  cet  étage  fe  trouve  rétréci  par  l’obliquité  des 
murs  collatéraux  de  cette  même  cour  , & orné  dans  fon  pourtour  de  colonnes, 
de  pilaftres,  & de  membres  d’Architeélure  diftribués  avec  beaucoup  de  goût,  cet 
affemblage  forme  une  perfpeétive  réelle  au-deffus  de  toute  defcription.  Nous  n’a- 
vons pas  donné  les  élévations  du  dedans  de  la  cour , parce  qu’elles  n’étoient  pas 
gravées  dans  les  œuvres  de  Marot  dont  ces  Planches  font  tirées  ; d’ailleurs  elles 
ne  repréfenteroient  que  très-imparfaitement  le  coup  d’œil  dont  je  veux  parler , 
qui  mérite  à bon  droit  d’être  examiné  fur  le  lieu.  C’eft  pourquoi  j’y  renvoyé  ex- 
preffément  nos  jeunes  Deffinateurs  & Peintres  d’Architeélure,  tant  pour  leur  faire 
connoître  le  pouvoir  de  l’optique  & l’effet  que  produit  le  clair  obfcur,  que  pour 
leur  apprendre  à rendre  la  vérité  des  tons,  des  lumières,  des  teintes  & des  om- 
bres. 
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A la  gauche  de  ce  porche  ell  un  eicalier  d’une  ordonnance  & d’une  diftribu- 
t!on  affez  Singulière  auffi  bien  que  la  forme  de  la  cour;  cette  derniere  néanmoins 
eft  autorifée  par  1 irrégularité  du  terrain , & il  ne  lui  manque  que  d’être  un  peu 
plus  fpacieufe , ou  que  les  bâtimens  qui  l’environnent  foient  moins  élevés.  La 
décoration  des  bâtimens  de  cette  cour  eft  un  peu  trop  tourmentée  ; c’eft  le  feul 
îeproche  qu  on  puiile  faire  a le  Pautre , qui  dans  toutes  les  productions  a regardé 
le  mouvement  & la  variété  dans  les  plans  comme  une  beauté  làtisfaifante.  Ce- 
pendant les  plus  habiles  Architeéles  de  fon  frécle , tels  que  François  Manfard , 
François  Blondel  & plufieurs  autres  ont  fçu  éviter  ce  défaut,  ainli  que  ceux 
de  nos  jours  qui  fe  font  acquis  le  plus  de  .réputation , fçavoir  Mrs.  Bcffrand  , 
Cartaud , &c. 

A la  droite  de  cette  cour  eft  un  grand  paffage  qui  dégage  les  équipages  & les 
voitures  par  la  rue.de  Jouy  , ce  qui  produit  une  grande  commodité  à cet  Flôtel, 
en  rend  l’accès  beaucoup  plus  facile  , & lui  procure  l’avantage  d’une  beaucoup 
plus  grande  maifon.  A côté  de  cette  porte  de  dégagement  eft  auffi  pratiquée  une 
boutique  lur  la  rue , & fous  ce  grand  paifage  il  peut  tenir  quelques  carolfes , ce 
qui  multiplie  les  remifes  qui  font  en  trop  petite  quantité  dans  la  cour  de  cet  Hô- 
tel depuis  qu  il  eft  devenu  la  réfidence  des  perlonnes  du  premier  ordre. 


Plan  du  premier  étage.  Planche  II. 


Il  ne  manque  à la  diftribution  de  ce  plan  que  quelques  commodités  de  plus 
pour  former  un  logement  très-complet  ; en  effet  un  bel  appartement  fur  la  rue, 
plufieurs  belles  pièces  en  aile , une  Chapelle  , un  jardin  en  terralfe  pratiqué  au- 
deffiis  des  écuries  ,,  un  appartement  privé  fur  la  rue  de  Jouy , enfin  des  corridors, 
des  efcalicrs  de  dégagement  & des  appartenons  particuliers  dans  l’Attique  fupé- 
rieur  de  ce  bâtiment , offrent  ici  une  diftribution  très-ingénieulè  & capable  de 
fournir  plufieurs  moyens  de  tirer  parti  du  terrain  le  plus  ingrat.  On  peut  re- 
marquer auffi  que  le  terrain  qu’occupe  l'appartement  fur  la  rue  de  Jouy  tient  un 
plus  grand  efpace  que  le  rez-de-chauftee  , fans  doute  parce  que  cette  partie  a 
été  acquilè  apres  coup,  ou  qu’elle  a été  fujette  à quelque  partage,  ainfi  que  nous 
avons  eu  occafion  d’obferver  un  pareil  changement,  Chapitre  IV  de  ce  Volume, 
page  32  , en  parlant  de  l’emplacement  de‘ la  Salle  de  ipeélacle  de  la  Comédie 
Françoife. 


Elévation  du  côté  de  la  rue.  Planche  III. 

A décoration  de  cette  façade  tient  de  cet  air  de  pefanteur  que  nous  avons  dit 
etre  le  goût  dominant  de  le  Pautre  , mais  néanmoins  dans  lequel  on  remarque 
une  expreffion  ferme  , mâle  & nourrie;  fi  ce  caraétere  étoit  foutenu  par  tout,  il 
feroit  un  très-bon  effet  dans  l’ordonnance  d’un  bâtiment  dont  la  convenance  eft 
dette  moyenne  ^relativement  au  double  ufage  que  nous  avons  reconnu  être  ap- 
plique à cet  édifice  ; mais  on  ne  peut  fe  refufer  de  remarquer  ici  trop  de  fimpli- 
cité  dans  de  certaines  parties  & trop  de  richeffe  au  contraire  dans  d’autres.  D’ail- 
leurs les  corps  de  refend  en  général  font  trop  fveltes  , la  proportion  des  mezza- 
nines trop  écrafée , le  fronton  trop  licencieux , la  trompe  de  la  porte  du  milieu 
trop,  hazardee , & enfin  1 avant-corps  du  milieu  trop  étroit  pour  fa  hauteur. 

L arriere-corps  marqué  A a été  affeété  ici  comme  ne  failànt  pas  partie  de  l’or- 
donnance de  cette  façade  : moyen  qui  peut  fervir  d’autorité  lorfque  le  point  du 
milieu  de  l’intérieur  du  bâtiment  ne  peut  s’accorder  avec  celui  du  mur  de  face, 
principalement  lorfque  cette  différence  n’eft  pas  affez  confidérable  pour  former 
un  pavillon  ou  un  avant-corps  qui  puilfe  fimétrifer  extérieurement  avec  le  relie 
du  batiment. 


Hô:el  de 
Beauvais, 
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HOTEL  D’AUMONT. 

Hôtel  Nous  venons  de  dire  qu’une  des  portes  de  l’Hôtel  de  Beauvais  donnoit  dans 
d'Aœaont.  ja  rug  jouy  ^ nous  aqons  comprendre  dans  ce  Chapitre  le  plan  & les  éléva- 
tions de  l’Hôtel  d’Aumont  fitué  dans  cette  même  rue  , la  defcription  que  nous  de- 
vons en  faire  ne  paroiffant  pas  exiger  un  Chapitre  particulier.  . 

Plan  & élévation  de  IHôtel  d’Aumont,  rue  de  Jouy , Quartier  St.  Antoine. 

Les  deffeins  de  cet  Hôtel  font  repréfentés  fur  deux  Planches  cottées  IV  & V ; 
la  Planche  quatrième  contient  deux  Figures , dont  la  première  donne  le  plan  au 
rez-de-chaulfée  de  cet  Hôtel,  & la  deuxième  la  coupe  fur  la  profondeur  de  ce 
bâtiment. 

La  Planche  cinquième  contient  trois  Figures  ; la  première  montre  l’élévation 
du  côté  de  la  rue  ; la  deuxième  celle  du  fond  de  la  cour , & la  troiüéme  celle 
du  côté  du  jardin. 

Tous  ces  deffeins  préfentent  l’Hôtel  d’Aumont  (r)  tel  qu’il  étoit  exécuté  avant  que 
François  Manfard  fut  chargé  de  fa  reftauration  ; nous  n’avons  pas  jugé  nécelfaire 
de  rapporter  ici  les  augmentations  que  ce  célébré  Architeéle  y a laites  , parce 
qu’elles  ne  confident  elTentiellement  que  dans  le  grand  efcalier  qu’il  y a fait  conff 
truire  à neuf,  & qui  fe  trouve  gravé  dans  d’Aviler , Planche  6 3 X,  avec  fa 
defcription  , pages  226  , 227;  & II  nous  avons  fait  entrer  ces  Planches  pour 
quelque  chofe  dans  ce  Recueil , c’eft,  ainfi  que  nous  l’avons  promis , afin  d’offrir 
au  Leéteur  une  idée  des  changemens  que  l'Architeélure  a reçue  en  France  de- 
puis le  quinziéme  fiécle  julqu’à  préfent. 

(c)  On  voit  dans  cet  Hôtel  quelques  Ouvrages  des  plus  eftimés  de  Simon  Vouet , & un  beau  plafond  de  Charles  le 
Brun  3 repréfèntant  l’Apothéofe  de  Romulus  admis  parmi  les  Dieux. 


CHAP. 
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CHAPITRE  VII. 

Defcripdon  de  la  Mai  [on  de  M.  le  P 'rejîdent  Lambert , Jïtude  à la  pointe 
Orientale  de  l’Ijle  Notre-Dame , & appartenante  à M.  Marin  de  la 
Haye,  Ecuyer , l’un  des  Fermiers  Généraux  de  Sa  Majejle, 


CETTE  Maifon  fut  bâtie  vers  le  milieu  du  fiécle  précédent  pour  M.  Nicolas 
Lambert  de  Torigny , Prélident  en  la  Chambre  des  Comptes  , fur  les  deiïeins 
de  Louis  le  Veau , premier  Arcliiteéle  du  Roi  ; enfuite  ayant  été  acquife  par  M.  Du- 
pin, Fermier  Général , il  la  vendit  à M.  le  Marquis  du  Châtelet-Laumont , qui  de- 
puis l’a  cédée  à M.  de  la  Haye.  La  vûe  de  cette  belle  maifon  s’étend  fort  loin 
fur  une  campagne  agréable , baignée  de  la  riviere  de  Seine  qui  vient  battre  au 
pied  de  cet  édifice , dont  la  décoration  extérieure  de  ce  côté  eft  traitée  d’un 
goût  mâle  , fimple  & noble.  La  décoration  intérieure  répond  à la  majefté  des 
dehors , & eft  ornée  des  plus  excellens  ouvrages  des  deux  plus  habiles  Peintres 
qui  vivoient  alors,  Charles  le  Brun  (a)  & Euflache  le  Sueur  (b).  Voyez  la  defcrip- 
rion  & le  recueil  de  ces  merveilles  du  dernier  fiécle  deffinées  & gravées  par  Ber- 
nard Picard  , mis  au  jour  par  du  Change,  Graveur  du  Roi,  en  1740. 

Elan  au  rez-de-chaujjee  de  la  Jtlaijon  de  J\L  Lambert . Planche  première. 


Cet  étage  eft  deftiné  aux  écuries,  remifes,  cuifincs  & offices  de  cette  mai- 
fon ; les  murs  de  réfend  font  aflujettis  à la  diftribution  de  1‘ 'étage  de  deffiis , 
ce  rez-de-chaulfée  étant  compris  dans  la  hauteur  d’un  foubalTement  dont  le  def- 
fus  du  plancher  égale  le  niveau  d’une  terralfe  pratiquée  dans  toute  l’étendue  du 
t erre -plein  marqué  dans  cette  Planche,  & dont  on  voit  la  coupe,  Planche  VL 
La  principale  porte  de  ce  bâtiment  eft  du  côté  de  la  rue  Saint  Louis  & don- 
ne entrée  à un  porche  de  vingt  pieds  de  profondeur  qui  détermine  celle  du  corps 
de  logis  fimple  qui  s’élève  au  - deffus  & qui  fait  retour  , auffi  bien  que  dans  le 
fond  de  la  cour,  en  s’étendant  à droite  du  côté  du  jardin  en  terralfe.  Tous  ces 
bâtimens  font  élevés  de  deux  étages  fur  le  foubalTement  dont  nous  parlons , 
& ils  déterminent  la  grandeur  de  la  cour  qui  a de  longueur  54  pieds  fur  47  de 
largeur  ; cette  cour  eft  arrondie  dans  les  deux  angles  oppofés  à l’entrée , & dans 
le  corps  de  logis  du  fond  eft  placé  le  grand  efcalier  à deux  rampes  conftruit  tout 
en  pierre  , St  d’une  difpofition  auffi  commode  qu’ingénieufement  diftribuée. 

Tout  ce  rez-de-chaulfée  dégage  par  le  Quay  d’Alençon,  appellé  préfentemenc 
Quay  d’Anjou,  qui  forme  la  tête  de  l’Ille  Notre-Dame , connue  fous  le  nom  d'IJle 
St.  Louis , à caufe  de  la  Paroilfe  (c)  de  ce  nom  , qu’on  y a élevée  en  1664  , & de 


O)  Voyez  ce  que  nous  avons  dit  de  M.  le  Brun  au  com- 
mencement de  ce  Volume,  page  44. 

(.b  ) Euflache  le  Sueur , né  à Paris  en  1 61 7 , fut  difei- 
ple  de  Simon  Vouet  : il  pâlie  pour  un  des  plus  grands  def- 
fmateurs  que  l’Ecole  Françoile  ait  produite,  & fans  avoir 
jamais  vu  l’Italie  fes  compolitions  tiennent  autant  du  goût 
de  l’Antique  que  s’il  y avoit  palfé  toute  fa  vie  : il  a mê- 
me beaucoup  approché  de  la  maniéré  de  Raphaël  qu’il 
s’eft  toujours  propofé  pour  modèle.  Ses  ouvrages  font  ré- 
pandus dans  diverfes  Eglifes  & dans  quelques  maifons 
particulières  de  cette  Capitale  : on  admire  fur  - tout 
le  May  de  Notre-Dame  qui  repréfente  les  Livres  con- 
damnes au  feu  par  St.  Paul  & brûlés  en  fa  préfence  ; le 
Chrift  mourant  des  Capucins  de  la  rue  S.  Honoré,  ainfi  que 
la  Magdelaine  & le  S.  Laurent  qu’on  voit  de  lui  à S.  Ger- 
main de  1 Auxerrois , fans  parler  des  deux  tableaux  qu’il 
y a de  cet  excellent  Artifte  dans  PEglife  de  St.  Gervais, 

Tome  IL 


Le  tableau  qu’il  fit  pour  fa  réception  à la  Communauté  des 
Maîtres  Peintres  de  Paris,avant  l’établilfement  de  l’Acadé- 
mie Royale  de  Peinture , eft  encore  un  de  fes  plus  beaux 
morceaux  ; on  y voit  St.  Paul  guériflant  un  polfédé.  Enfin 
ce  qui  a attiré  a ce  célébré  Artifte  le  plus  de  réputation 
ce  font  les  ouvrages  que  nous  avons  de  lui  dans  la  Mai- 
fon que  nous  décrivons,  tels  que  la  naiflance  de  l’Amour, 
la  chute  de  Phaeton , les  neuf  Mufes , &c  -,  auffi  bien 
que  l’hiftoirc  de  la  vie  de  Saint  Bruno  qu’il  a repréfen- 
tée  dans  le  petit  cloître  des  Chartreux  en  vingt  - deux 
tableaux  qui  font  autant  de  chef-d’ oeuvres , & qui  prou- 
vent bien  qu’il  eut  été  capable  de  difputer  le  premier 
rang  à tous  les  Peintres  de  fon  tems  fi  une  mort  trop 
précipitée  ne  l’eut  pas  enlevé  à l’âge  de  trente-huit  ans, 
en  Mai  1 66  f.  Il  fut  enterré  à St.  Etienne  du  mont. 

(c)  Cette  Paroilfe  eft  la  feule  Eglife  qu’il  y ait  dans 
cete  Ifle  3 elle  fut  commencée  fur  les  deiïeins  de  Louis  le 

Ii 
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Maifon  de 
Mr.  Lam- 
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la  rue  S.  Louis  qui  fépare  l’Hôtel  dont  nous  parlons  d’avec  celui  de  Breconvilliers , 
fitué  auffi  à la  pointe  de  l’Ifle , ainfi  que  nous  le  dirons  en  fon  lieu. 

Plan  du  premier  étage.  Planche  IL 

Cet  étage  n’eft  élevé  du  rez- de- chauffée  que  de  vingt-une  marches marquées 
par  les  deux  rampes  A , B ; le  foubaffement  dont  nous  venons  de  parler  n’étant 
occupé  que  par  des  pièces  fubalternes.  Ce  premier  étage  eft  compofé  de  grandes  & 
belles  pièces  décorées  avec  une  magnificence  digne  de  la  curiofité  des  connoiffeurs , 
mais  fa  diftribution  limitée  entre  deux  murs  de  face  eft  fans  commodité  & fe  ret 
fent  du  tems  où  cet  édifice  a été  élevé  ; la  proportion  des  pièces  relativement  à 
leurs  différens  ufages  fembloit  alors  indifférente , & l’on  ignoroit  jufques  à l’art 
de  dévoyer  les  tuyaux  de  cheminée.  Mais  fi  d’un  côté  l’on  ne  remarque  pas  dans 
cette  diftribution  toutes  les  commodités  qui  paroiffent  aujourd’hui  faire  le  prin- 
cipal mérite  de  l’Architeélure , d’un  autre  côté  toutes  les  pièces  de  cet  étage  font 
revêtues  de  menuiferie  dorée  & décorée  de  peintures , ainfi  que  les  plafonds , la 
plupart  de  la  main  de  Le  Sueur,-  ou  fur  fes  deffeins  ; & l’on  peut  dire  que  cet  ex- 
cellent génie  a montré  dans  la  décoration  intérieure  de  cette  belle  maifon  l’é- 
tendue de  fes  connoiffances , non-feulement  pour  ce  qui  concerne  l’art  de  la  Pein- 
ture , mais  encore  pour  les  ornemens  qui  par  tout  font  diftribués  avec  un  goût 
exquis , & peints  en  grifaille , fous  fes  yeux  , par  ce  qu’il  y avoit  de  plus  habiles 
Arciftes  de  fon  tems. 

Il  y a quelques  changemens  dans  la  diftribution  des  pièces  de  ce  plan  , mais  nous 
ferons  feulement  mention  ici  de  la  plupart  de  ces  changemens  qui  ne  confiftent 
effentiellement  que  dans  l’aggrandiflement  de  l’antichambre  marquée  C lervanc 
de  falle  à manger , & qui  a été  augmentée  d’une  croifée  aux  dépens  de  'la  Biblio- 
thèque , qui  par  là  a acquife  une  forme  plus  convenable.  La  chambre  à coucher  D a 
auffi  été  fupprimée  pour  faire  un  cabinet  de  plus  à cet  appartement , qui  d’ailleurs  fe 
trouve  aggrandi  confidérablement,  depuis  que  M.  de  la  Haye  eft  devenu  propriétaire 
de  cette  maifon,  par  une  aile  de  bâtiment  qu’il  a fait  élever  vers  l’emplacement  E dans 
un  terrain  qu’il  a acquis  à cet  effet  & dans  lequel  fe  trouvent  diftribuées  deux  bel- 
les pièces  à chaque  étage,  munies  de  garde-robes  & d’un  efcalier  particulier  pour 
le  fervice  de  ces  nouveaux  appartemens , lefquels  ont  leur  principale  entrée  au  pre- 
mier étage  par  la  Bibliothèque  , & au  fécond  par  la  gallerie  , par  de  nouvelles 
portes  percées  dans  le  mur  anciennement  mitoyen.  Nous  nous  contentons  d’in- 
diquer ce  fuplément,  la  grandeur  des  Planches  , qui  font  gravées  depuis  long-tems , 
n’ayant  pas  permis  d’ajoûter  cette  nouvelle  diftribution  ; mais  nous  obferverons 
que  tout  au  tour  de  ce  nouveau  bâtiment,  dont  la  façade -eft  affujettie  à la  for- 
me du  Quay  d’Alençon  qui  eft  circulairement  irrégulier  de  ce  côté,  l’on  a fait  ré- 
gner extérieurement  un  grand  balcon  au  plain-pied  de  cet  étage,  dont  la  finuofité  qui 
dans  toute  autre  occafion  auroit  peut-être  formé  une  déteéluofité , devient  ici 
d’un  avantage  confidérable  parce  que  ce  balcon  procure  à cette  magnifique  maifon 
une  vue  toujours  variée  & fupérieure  à tout  ce  que  l’on  peut  décrire. 

Au  plain-pied  des  grands  appartemens  de  l’étage  dont  nous  parlons , du  côté 
de  la  riviere , eft  un  jardin  en  terraffe , qui  quoique  peu  fpacieux  paraît  beaucoup 
plus  grand  qu’il  ne  l’eft  en  effet,  par  l’afpeéf  extérieur  qui  l’environne,  & qui , 

Veau,  premier  Architette  du  Roi , le  même  qui  a bâti  Baptifte  de  Champagne,  Peintre  & neveu  de  Philippe  de 
l’Hôtel  dont  nous  parlons , & dont  nous  avons  dit  quel-  Champagne  , qui  donna  les  deffeins  de  tous  les  orne- 
que  choie  dans  le  premier  Chapitre  de  ce  Volume , page  mens  qui  décorent  l’intérieur  de  cette  Paroiffe , laquelle 
2 , note  b.  Cette  Eglife  fut  difeontinuée  pendant  un  allez  peut  être  confidérée  comme  une  de  nos  Eglifes  modernes 
long  efpace de  tems &reprife  par  Gabriel  le  Duc  Archite&e.  de  Paris  bâtie  avec  le  plus  d’élégance.  Voyez  ce  que  nous 
Enfin  elle  fut  entièrement  finie  en  1726  lur  les  deffeins  avons  dit  ci-devant  de  ces  deux  Peintres  , pages  1 17  & 
de  Jacques  Doucet,  Archite&e.  Ce  fut,  dit*on,  Jean-  118,  note  e. 
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comme  nous  venons  de  le  remarquer , peur  être  regardé  comme  une  des  vues  la 
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plus  riante  & la  plus  intérelfante  qui  loic  à Paris, 

Plan  du  fécond  étage.  Planche  III. 


On  arrive  à cet  étage  fupérieur  par  le  grand  efcalier  dont  nous  avons  fait  mention.' 
Cet  efcalier , de  la  part  des  perfonnes  qui  ont  fçu  fe  préferver  du  goût  dominant 
de  notre  maniéré  de  bâtir  moderne  , eft  regardé  comme  une  des  plus  belles  par- 
ties de  cet  édifice  ; il  communique  de  plain-pied , par  un  grand  pallier,  aux  deux 
ailes  de  bâtiment^  qui  déterminent  la  largeur  de  la  cour , auffi  bien  qu’à  celles 
qui  donnent  du  côté  du  jardin  ; avantage  qui  ne  fe  rencontre  pas  à l’étage  de  def 
fous,  étant  obligé  de  defcendre  la  rampe  B & de  remonter  celle  F pour  rega- 
gner le  niveau  de  tout  cet  étage  , qui  néanmoins  a une  communication  de  déga- 
gement marquée  G par  delfus  la  principale  porte  d’entrée  du  côté  de  la  rue. 

Toutes  les  diftributions  du  plan  dont  nous  parlons  font  les  mêmes  que  celles 
du  premier  étage,  à l’exception  de  la  gallerie  qui  a de  longueur  totale  foixante- 
huit  pieds,  fur  quinze  de  largeur,  & dix-fept  pieds  deux  pouces  fous  clef.  La 
voûte  de  cette  gallerie,  qui  a deux  pieds  huit  pouces  de  ceintre,  a été  peinte  par 
Charles  le  Brun  ; ce  célébré  Artifte  y a repréfenté  l’apothéofe  d’Hercule  & l'on 
mariage  avec  Hébé  : ouvrage  qui  eft  regardé  des  connoilTeurs  comme  un  de  fes 
chet-d  œuvres,.  L’on  entre  dans  cette  gallerie  par  un  veftibule  peint  d’ornemens 
en  gniaille  du  deffein  de  le  Sueur  qui  imitent  la  Sculpture , & qui  font  d’une 
grande  beauté.  La  porte  de  cette  gallerie  eft  décorée  de  colonnes  accouplées 
avec  des  pilaftres  d Ordre  Corinthien  , couronnées  d’un  entablement  qui  monte  juf- 
ques  delfous  1 arc  de  cloître  que  forme  la  voûte  de  cette  gallerie  : fes  murs  fur 
la  longueur^  font  revêtus  de  membres  d’Architeaure  , enrichis  d’ornemens  de 
ituc,  & ornés  dans  les  trumeaux  de  termes,  de  groupes  d’enfans  & d’aigles  qui 
portent  des  bas-reliefs  auffi  de  ftuc , peints  en  bronze  , & enfermés  dans  des  bordu- 
r*s  alternativement  ovales  & oélogones,  dans  lefquelles  Van-Obtlal , célébré  Sculp- 
ir  . a renréfpnr^  Jpc  rrairaiiv  il,-,  ^ 


teur,a  repréfenté  les  travaux  d’Hercule. 

. U"e  ,des  Portes  du  veft‘bule  qui  précédé  cette  gallerie  donne  entrée  à un  pe- 
tit elcalier  qui  monte  dans  un  étage  formant  un  Afrique  du  côté  du  jardin  & 
une  manfarde  du  côté  de  la  cour.  Dans  cet  étage  fupérieur,  au-deffiis  du  cabinet 
des  Mules  , eft  une  petite  piece  qui  autrefois  fervoit  de  chambre  des  bains,  dont 
le  plafond  en  calotte  eft  peint  par  le  Sueur , & où  cet  excellent  Artifte  a repré- 
lente par  des  fujets  coloriés  & des  bas-reliefs  feints  les  Divinités  de  la  mer  & 
des  eaux. 


Elévation  de  Ici  porte  d entrée  vue  du  côté  de  la  cour.  Planche  IV. 


Nous  ne  donnons  pas  l’élévation  de  cette  porte  du  côté  de  la  rue  , étant  d’une 
Architecture  fort  fimple,  mais  comme  celle  qui  fe  voit  ici  eft  de  la  même  or- 
donnance que  celle  qui  régne  dans  tout  le  pourtour  de  la  cour , nous  l’avons  re- 
gardée comme  tres-intérelfante , non-feulement  parce  quelle  préfente  un  Ordre 
Dorique  eleve  affiez  régulièrement , mais  encore  parce  que  la  porte  eft  d’une  af- 
ez  belle  proportion  , & qu’elle  fe  trouve  bien  enchaffiée  dans  une  niche  quarrée, 
autant  p us  neceüaire  que  fans  cette  niche  l'impolie  feroit  venu  mourir  con- 
tre e pi  a re  & auroit  paru  divifer  là  hauteur  en  deux  également  ; car  il  faut 
remarquer  que  les  piedellaux  de  cet  Ordre  ont  de  hauteur  près  de  la  moitié  des 
derneTS  * COntre  e ^entlment  de  prefque  tous  les  Architeéles  anciens  <Sc  mo- 

Cet  Oidre  élevé  fur  de  fi  grands  piédeftaux  paroît  d’autant  plus  petit  qu’il  fe 
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JWf0„  de  trouve  fervk  Je  décoration  à une  très-grande  arcade  , qu'il  ne  confifte  qu’en  deux 

f. . Lam-  pilaftres,  & qu’il  eft  interrompu  dans  les  retours  par  un  loubailement  retendu  & 
d’une  proportion  courte  & maffive , de  maniéré  que  l’inégalité  de  la  hauteur  du 
plinthe  de  ce  foubaffement  avec  celui  de  l’impofte , la  différente  ouverture  des 
croifées , & leurs  formes  diverfes  couronnées  néanmoins  par  un  entablement  com- 
mun, préfèntent  des  parties  léparées  qui  nuifent  à 1 accord  total;  ce  qui  pourrait 
faire’regarder  le  Veau  comme  un  Architeéle  qui  a préféré  dans  fes  productions 
une  variété  ingénieufe  à l’uniformité  d’une  même  ordonnance  , mais  néanmoins  à 
qui  on  ne  peut  refufer  une  affez  grande  correaion  dans  fes  profils  & une  certaine 
fermeté  dans  fes  contours  qui  le  rendent  eftimable  aux  yeux  des  connoilTeurs , 
malarré  les  licences  dont  il  a ufé  dans  le  bâtiment  que  nous  décrivons.  Parmi  ces 
licences , celle  d’avoir  profilé  très-camus  la  corniche  de  fon  entablement  Dorique 
n’cft  pas  la  moins  confidérable  , auffi  bien  que  d’avoir  fupprimé  totalement  la  ci- 
maife  fupérieure  de  cette  même  corniche  dans  tout  le  pourtour  de  la  cour , à 
l’exception  des  avant-corps  feulement , ainfi  qu’on  peut  le  remarquer  dans  la  Plan- 
che fuivante. 


Coupe  fur  la  profondeur  du  bâtiment.  Planche  V. 

On  voit  par  cette  coupe  l’une  des  ailes  de  la  cour  qui  différé  de  1 élévation 
précédente  en  ce  quelle  eft  compofée  de  deux  étages  réguliers  élevés  fcr  un  fou- 
baifement,  auffi  bien  que  le  corps  de  logis  du  fond  de  la  cour,  ou  eft  place  le 
grand  efcalier  dont  nous  avons  parlé.  Les  croifées  de  cette  aile  de  bâtiment  font 
dune  allez  belle  proportion , mais  comme  elles  n’ont  acquifes  leur  hauteur 
qu’aux  dépens  de  la  pénétration  de  leur  bandeau  avec  1 architrave  de  1 entable- 
ment qui  les  couronne,  on  peut  ranger  cet  expédient  au  nombre  des  licences 
qu’il  faut  éviter  ablolument  dans  l’ordonnance  d’une  Architecture  d ailleurs  grave 
& régulière.  Cependant  on  remarque  dans  cette  décoration  une  beaute  d exécu- 
tion,^ un  fcavoir  dans  cette  efpece  de  défordre.qui  femble  effacer  ces  licences  : 
tant  il  eft  vrai  qu’un  habile  Artifte  fe  montre  toujours,  & que  maigre  Ion  peu  de 
févérité  fes  produétions  font  fouvent  préférables  à une  compofition  plus  régulière 
en  apparence , mais  qui  ne  préfente  aux  fpeélateurs  qu’une  ordonnance  froide  & 

infipide  ! „ . . , , , 

Nous  avertirons  néanmoins  qu'il  ne  faut  pas  imiter  de  trop  près  les  licences 
dont  on  parle  ici  : je  crois  l’avoir  déjà  dit  ailleurs , il  faut  du  mente  pour  lç avoir 
diftinguer  ce  qui  peut  être  fuivi,  & beaucoup  d’expérience  & de  capacité  pour 
ofer  faire  ufage  de  ces  exemples;  autrement  ils  ne  fervent  le  plus  fouvent  qua 
ouvrir  une  carrière  aux  demi  fçavans  qui  prennent  pour  autant  d autorités  les  par- 
ties acceffoires  qu’un  habile  Architeéle  a cru  devoir  rifquer  dans  fon  édifice  en 
faveur  du  bien  général  qui  en  revient  au  total.  Or  comme  ces  imitateurs  n ont  ni 
le  même  befoin  , ni  la  même  intelligence , ils  font  parade  de  ce  que  leur  origi- 
nal avoit  pris  foin  de  mafquer  ou  de  cacher  dans  les  parties  les  moins  importan- 
tes de  fes bâtimens,  d’où  réfulte  le  défordre  que  quelques-uns  introduifent  aujour- 
d’hui  dans  leur  décoration  extérieure. 

Aux  deux  côtés  de  l’aile  de  bâtiment  dont  nous  venons  de  parler  on  voit  en 
A,  la  coupe  du  corps  de  logis  fur  la  rue,  & celle  du  corps  de  logis  du  fond  de  la 
cour  marquée  B;  c’eft  dans  cette  derniere  qu’on  apperçoit  le  développement  du 
grand  efcalier.  La  lettre  C exprime  la  rampe  qui  conduit  a l appartement  du  pre- 
mier étage,  & par  laquelle,  ainfi  que  nous  l’avons  déjà  dit  on  doit  etre  def- 
cendu  pour  du  pallier  D remonter  une  pareille  rampe  qui  lui  eft  oppofee , & 
parvenir  au  niveau  des  appartenons  placés  en  aile  au-deffus  du  foubaffement,  vis- 
à-vis  de  celle  que  nous  venons  de  décrire.  La  lettre  E marque  le  pallier  du  deu- 
A xieme 
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ici  aucunes  des  beautés  que  nous  avons  dit  être  renfermées  dans  ces  appartemens, 
non-feulement  elles  y feroient  devenues  trop  peu  fenfibles , mais  ce  détail  n’ap- 
partient point  à l’Architeélure  qui  fait  ici  notre  objet.  D’ailleurs  M.  le  Comte  de 
Caylus  & M.  Mariette  travaillent  aéluellement  à la  defcription  de  ces  chefs-d’œu- 
vres  ; c’eft  pourquoi  je  me  bornerai  ici  à infpirer  aux  amateurs  Citoyens  & aux 
étrangers  connoiffeurs  l’envie  de  vifiter  cette  belle  maifon  que  l’urbanité  de  M.  de 
la  Haye  rend  acceffible  à toutes  les  perfonnes  qui  ont  du  goût  pour  les  beaux  arts. 


CHAPITRE  VIII. 

Defcription  de  l’ Hôtel  de  Bretonvilliers , & de  la  Maifon  de 
Mr.  Henfelin. 


NOUS  avons  fait  obferver  dans  le  Chapitre  précédent  que  l’Hôtel  du  Pré- 
fident  Lambert , dont  nous  venons  de  faire  la  defcription , étoit  litué  à la 
tête  de  fille  Notre-Dame,  que  fon  entrée  principale  étoit  d’un  côté  de  la  rue 
S.  Louis , & que  de  l’autre  étoit  l’Hôtel  de  Bretonvilliers  (u)  dont  nous  avons  pro- 
mis de  dire  quelque  cliofe.  Pour  y fatisfaire  on  trouvera  fur  les  Planches  I & II 
le  plan  du  rez-de-chaulfée  & les  élévations  de  cet  Hôtel,  tirées  de  l’œuvre  de 
Marot,  & nous  ajoûterons  que  cet  édifice  fut  bâti  par  Jean  Androuet  Du  Cerceau, 
pour  Monfieur  le  Ragois  de  Bretonvilliers , Préfident  en  la  Chambre  des  Comp- 
tes , qui  fit  auffi  conftruire  à fes  frais  le  Quay  qui  environne  la  pointe  de  fille  , & 
il  employa  dit-on  800000  liv.  à cet  ouvrage  feulement.  Comme  la  rapidité  de  la 
riviere  avoit  miné  une  partie  des  fondations  de  ce  Quay , la  Ville  le  fit  rétablir 
en  1730.  Nous  ne  parlerons  point  de  la  décoration  ni  de  la  diftribution  de  cet  Hô- 
tel , étant  bâti  d’un  goût  fort  ancien  , nous  obferverons  feulement  que  fa  fituation 
eft  très-avantageufe , & nous  remarquerons  que  les  appartemens  de  cet  Hôtel  ren- 
ferment quelques  tableaux  du  premier  mérite  , entr’autres  le  plafond  de  la  gal- 
lcrie  peint  par  Sebafiien  Bourdon  (b')>  qui  repréfente  l’hiftoire  de  Phaeton  : ouvrage 
très-ellimé  des  connoilfeurs , tant  par  la  fraîcheur  & la  vivacité  des  couleurs  que 
par  l’expreffion  & la  correétion  du  deffein  ; on  y voit  aulfi  quelques  excellens  ou- 
vrages de  Mignard  (c)  , &c. 


(ci)  Nous  remarquerons  cependant  que  l’Hôtel  de  Bre- 
tonvilliers  ne  donne  pas  directement  au  coin  de  la  rue  St. 
Louis , il  en  efl  féparé  par  le  jardin  de  la  maifon  de  Mr. 
le  Marquis  de  Fenelon  , Brigadier  des  Armées  du  Roi  & 
Colonel  du  Régiment  de  la  Fere  ; mais  comme  ce  jardin 
eft  peu  confidérable , on  dit  communément  que  les  Hô- 
tels de  Lambert  & de  Bretonvilliers  font  la  pointe  de  1 Iile 
Notre-Dame. 

(/>)  Sebaftien  Bourdon,  Peintre  de  grande  réputation, 
naquit  à Montpellier  en  1616,  Sc  fut  un  des  douze 
Anciens  qui  en  1648  commencèrent  rétablifTement  de 
l’Académie  Royale  de  Peinture  de  de  Sculpture.  Il  étoit 
doué  d’un  génie  vif  ôc  plein  de  feu  ôc  il  avoit  une  manié- 
ré très-expéditive  , aufii  finiffoit-il  très-peu  fes  tableaux. 
Il  excelloit  dans  le  Payfage  ôc  fut  très-bon  Peintre  d’Hil- 
toirc.  Cet  Artifte  a fait  quantité  de  beaux  ouvrages  dont 
les  plus  confidérables  font  la  gallerie  de  l’Hôtel  de  Bre- 
tonvllliers  , que  nous  décrivons  ici , 6c  les  fept  oeuvres  de 
miféricorde,  qu’il  a gravées  enfuite  à l’cau- forte.  On  admi- 
re fur-tout  fon  martyre  de  St.  Pierre  qu’il  fit  pour  un  May 
de  PEglife  de  Notre-Dame  de  Paris , ôc  qui  tient  le  pre- 
mier rang  parmi  les  plus  excellens  morceaux  qui  déco- 
rent cette  Cathédrale.  Il  travailloit  pour  le  Roi  aux  ap- 
partemens du  Château  des  Thuilleries  lorfqu’il  fut  atta- 
qué d’une  fièvre  violente  dont  il  mourut,  en  Mars  1Ô71, 
étant  alors  Reéteur  en  charge  dans  l’Académie. 


(c)  On  a vu  ci-devant , page  70  de  ce  Volume  , que 
Pierre  Mignard  étoit  né  à Troyes  en  Champagne , l’an 
1613,  où  il  apprit  les  premiers  élémens  de  la  Peinture. 
Etant  venu  à Fontainebleau,  il  y étudia  pendant  un  an 
avec  Nicolas  Mignard  fon  frere  , d’après  les  beaux  mor- 
ceaux qui  en  faifoient  alors  l’ornement.  Il  vint  enfuite  à 
Paris , ôc  fe  rangea  fous  la  difeipline  de  Simon  Vouet  qui 
palToit  pour  un  des  plus  fçavans  Peintres  de  l’Europe.  Le 
défir  de  fe  perfectionner  de  plus  en  plus  dans  fon  Art 
l’ayant  conduit  en  Italie  , il  y demeura  pendant  vingt 
ans , & y fit  différens  tableaux  , qui  lui  acquirent 
une  grande  réputation.  Etant  de  retour  en  France  il 
fit  à Paris  quantité  d'excellens  ouvrages  , entr’autres  le 
plafond  du  dôme  de  PEglife  du  Val-de-Grace , ôc  quel- 
ques fujets  à frefque  dans  la  Chapelle  des  fonds,  à Saint 
Euftache.  On  voit  encore  plufieurs  de  fes  chef-d’œuvres 
dans  les  appartemens  ôc  dans  la  gallerie  du  Château  de  S. 
Cloud.  Après  la  mort  de  le  Brun,  en  1 690  , il  fut  choifi 
pour  remplir  la  place  de  premier  Peintre  du  Roi , & il  fc 
fit  alors  recevoir  de  P Académie  Royale  , ayant  toujours 
relié  jufques  là  attaché  à celle  de  S.  Luc,  où  il  avoit  été 
reçu  en  Mars  1663.  Outre  les  fu.ets  d’hiftoire  dans  les- 
quels ce  grand  homme  excelloit,  il  a fait  quantité  de  por- 
traits d’une  grande  beauté.  Il  mourut  en  Mai  169 y,  âgé 
de  8 a ans. 
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Cet  Hôtel  appartient  aujourd’hui  à M.  le  Marquis  de  Bretonviliiers  qui  le  loue 
13000  liv.  aux  Fermier-Généraux , lefquels  depuis  1719  y ont  établis  des  Bureaux 
pour  les  Aydes  & le  papier  timbré. 

L’Ille  Notre-Dame,  dans  laquelle  font  litués  les  deux  Hôtels  dont  nous  venons 
de  faire  mention , renferme  encore  plufieurs  belles  maifons  particulières  que  nous 
n’entreprendrons  pas  de  décrire,étant  la  plupart  bâties  d’une  maniéré  peu  intéreffante; 
nous  comprendrons  feulement  dans  ce  Chapitre  une  maifon  fife  fur  le  Quay  Dau- 
phin, & élevée  pour  M.  Henfelin , fur  les  delfeins  de  Louis  le  Veau,  Architecte 
du  Roi , qui  a donné  ceux  de  l'Hôtel  de  Lambert , dont  nous  venons  de  parler 
dans  le  Chapitre  précédent.  On  trouvera  fur  les  Planches  III,  IV,  V,  VI,  VII 
& VIII  les  plans  & les  élévations  de  cette  Maifon  qui  a fouffert  peu  de  change- 
mens  depuis  fon  édification,  quoiqu’elle  ait  plufieurs  fois  changé  de  maître;  elle 
appartient  aujourd’hui  à Mr.  Negre,  Lieutenant  Criminel  au  Châtelet.  A côté  de 
cette  Maifon  , le  Veau  en  fit  bâtir  une  autre  moins  confidérable , dont  on  a expri- 
mé la  façade  extérieure  marquée  A,  Planche  VI,  attenant  celle  de  M.  Henfelin , 
& dont  on  voit  le  côté  de  la  cour  marqué  B vû  en  perlpeélive  fur  la  Planche  VIII. 


CHAPITPvE  IX- 

Defcription  de  l’Eglife  de  la  Communauté  des  Filles  de  la  Vifitation 
de  Sainte  Marie , & de  l’Hôtel  de  Sully , rue  & près 
de  la  Porte  St.  Antoine. 

EGLISE  DES  FILLES  DE  SAINTE  MARIE. 

ET  établilfement  fut  commencé  en  r 6 10,  par  St.  François  de  Sales,  Evêque  de 
J Genève  ; il  fut  enfuite  érigé  en  Religion  & confirmé  par  le  Pape  Paul  V , 
fous  la  réglé  de  S.  Auguftin.  En  1619,  plufieurs  de  ces  Religieufes  qui  réfidoient 
alors  à Bourges  vinrent  à Paris, à la  follicitation  de  St.  François  de  Sales,  & avec 
la  permiffion  de  Henry  de  Gondy , Cardinal  de  Retz , Evêque  de  Paris , &c.  Après 
avoir  demeuré  dans  différentes  maifons  particulières,  la  mere  Helene- Angélique  Lliuil- 
lier , lùpérieure  de  cette  maifon , acheta  en  1628  l’Hôtel  de  Colfé,  fitué  rue  S.  An- 
toine, & dès  qu’il  fut  approprié  pour  une  Communauté,  il  fut  occupé  par  ces 
Religieufes.  On  fongea  après  à bâtir  l’Eglife  qui  fait  ici  notre  objet,  & dont  la 
première  pierre  fut  pofée  le  dernier  Oélobre  1632,  par  le  Commandeur  de  Sillery  , 
qui  donna  une  fomme  confidérable  pour  fon  édification  , & qui  choifit  François 
Alanfard,  dont  nous  avons  parlé  dans  ce  Volume  page  62  , pour  donner  les  défi- 
feins  Sc  prendre  la  conduite  de  ce  bâtiment. 

Le  nom  de  l’illuftre  Manfard  fait  feul  l’éloge  du  monument  dont  nous  parlons 
ici  ; dès  l’âge  de  vingt-fix  ans  il  avoit  donné  ( dans  le  portail  des  Feuillans  ) des 
preuves  de  fa  haute  capacité  dans  un  art  qui  depuis  l’ignorance  des  fiécles  qui  l’a- 
voient  précédés  jufqu’à  lui , n’avoit  pas  encore  pû  prendre  le  delfus  d’une  maniéré 
fiable  & confiante.  En  effet , comme  nous  l’avons  remarqué  ailleurs , c’eft  à cet 
Architeéte  que  la  France  ell  redevable  du  goût  antique  dont  on  a fait  ufage  dans 
1 Architeélure  : goût  préférable  à l’extravagance  ingénieufe  de  la  maniéré  de  bâtir 
des  Goths,  malgré  ce  que  vient  de  publier  en  leur  faveur  un  de  nos  célébrés  Ar- 
chiteéles , qui  fans  doute  a plutôt  voulu  nous  donner  des  preuves  de  fon  érudi- 
tion que  Ion  fentiment  particulier  fur  ce  genre  d’Architeéturc  , dont  il  s’eft  lui- 
tnême  éloigné  dans  toutes  les  produélions.  (Voyez  une  dijjertation  fur  l’Architec- 
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titre,  imprimée  dam  le  Journal  Oeconomique  du  mois  de  Mars  1752,  page  68. 

Je  me  fuis  déjà  annoncé  pour  ne  vouloir  prendre  aucun  efprit  de  parti  fur  les 
difîérens  fiftêmes  des  Architectes  qui  paroilfent  ici  tour  à tour.  J’avertis  encore 
que  je  ne  dis  mon  fentiment  fur  leurs  ouvrages  qu  autant  que  je  me  trouve  ap- 
puyé llir  l’expérience  & fur  l’examen  réfléchi  que  j’ai  fait  féparément  de  leurs  pro- 
ductions , lailfant  aux  perfonnes  véritablement  éclairées  & non  prévenues  les  dif- 
cuiïions  que  cet  examen  produit  naturellement  ; cependant , malgré  le  fuffra- 
ge  accordé  en  général  aux  ouvrages  de  Manfard , je  n’en  dirai  pas  moins  mon 
fentiment  fur  les  différentes  routes  qu’il  a tenu  dans  l’édification  des  bâtimens 
qui  lui  appartiennent. dans  ce  Recueil.  On  doit  s’attendre  même  que  toutes  les 
fois  que  je  croirai  m’appercevoir  que  les  parties  ne  s’accorderont  pas  avec  le 
tout,  ou  que  j’obferverai  que  l’efprit  de  convenance  ne  fe  rencontre  pas  exac- 
tement répandu  dans  l’ordonnance  de  fes  bâtimens , je  relèverai  fes  inadvertan- 
ces , non  pour  en  faire  la  critique , mais  pour  d’une  part  foumettre  mon  juge- 
ment aux  hommes  verfés  dans  l art , & de  l’autre  dans  l’intention  d inllruire  ceux 
qui  n’ont  qu’une  connoilfance  encore  fuperficielle  de  notre  profellion. 

Flan  de  l’Eglife  de  la  Vifitation  de  Ste.  Marie.  Planche  première , Fig.  première. 

Le  plan  de  l’Eglife  dont  nous  parlons  ne  confifte  que  dans  une  rotonde  de  qua- 
rante-deux pieds  de  diamètre , au  tour  de  la  circonférence  de  laquelle  font  piu- 
fieurs  Chapelles  diftribuées  avec  fimétrie  dans  les  arcades,  & des  croifées  percées 
dans  le  mur  circulaire  de  cette  rotonde.  Toutes  ces  ouvertures  font  fermées  au 
rez-de-chaulfée  par  des  baluflrades  de  marbre  noir  dont  les  travées  font  remplies 
de  baluftres  dé  bronze  d’une  forme  renverfée , mais  d’un  profil  affez  correct.  Le 
maître  Autel  marqué  A a été  décoré  depuis  l’édification  de  cette  Eglife  dans  un 
goût  moderne,  par  une  grande  gloire,  des  Anges  adorateurs,  & c.  L’ouverture' 
E eft  fermée  d’une  grille  par  où  les  Religieufes  reçoivent  la  Communion,  & où 
elles  arrivent  du  chœur  C par  le  paffage  de  communication  marqué  F.  L entrée 
D efl  éclairée  par  une  lanterne  dont  on  voit  la  forme  extérieure  marquée  A dans 
la  Figure  deuxième  de  la  Planche  dont  nous  parlons.  A cette  entrée  vers  la  por- 
te principale  efl;  un  porche  ou  tambour  de  menuiferie , au-delfus  duquel  efl:  une 
tribune  propre  à placer  des  orgues.  La  Chapelle  B efl  celle  de  St.  François  de 
Sales  , inftituteur  de  cette  Communauté  : elle  fe  trouve  en  face  du  chœur  des 
Religieufes  marqué  C. 

L’intérieur  de  cette  coupole  efl  décoré  de  huit  pilaftres  Corinthiens  de  deux 
pieds  neuf  pouces  de  diamètre , dont  les  bafes  font  Attiques , & les  chapiteaux 
de  feuilles  de  perfil , d’une  allez  médiocre  exécution.  Sur  ces  pilaftres  régné  un 
grand  entablement  orné  de  modillons  8c  de  rofes  enfermees  dans  des  cadettes. 
La  cimaife  fupérieure  de  cet  entablement  efl  fùpprimee  au-deflus  s eleve  la  voûte 
furmontée  d’une  calotte  , laquelle  eft  terminée  par  une  lanterne  dont  le  fommet 
efl  peint  d’un  fujet  colorié.  La  voûte  eft  percee  de  quatre  croifees  terminées  en 
ceintre  furbaiffé  5 leurs  intervalles  font  décorés  de  compartimens  d Architeélure 
d’alfez  bon  goût,  ornés  de  cartels  8c  de  draperies  de  fculpture,  dun  deflein  lourd 
8c  pefant , ainfi  que  tous  les  ornemens  qui  fe  remarquent  dans  1 ordonnance  de 
cette  Eglife  dont  l’intérieur  vient  d’être  regratté  à neuf.  On  y voit  trois  épita- 
phes d’un  deflein  uniforme  & d’une  aflez  belle  exécution.  En  general  on  remar- 
que dans  ce  monument  une  fermeté  dans  les  profils  8c  un  accord  dans  les  parties 
qui  annonce  le  goût  folide  8c  nourri  que  François  Manfard  a Içu  répandre  dans 
toutes  fes  productions , en  le  corrigeant  néanmoins  de  1 air  de  pefanteur  qui  régné 
ici,  contraire  à la  convenance  d’un  lieu  de  l’elpece  dont  nous  parlons. 


"Décoration 


ARCHITECTU  RE  FRANÇOISE,  Liv.  IV. 


, *3? 


Décoration  extérieure  de  l’entrée  de  cette  Eglife.  Planche  première.  Figure  II. 

Cette  Figure  deuxieme  prefente  en  petit  la  façade  extérieure  de  toute  cette  rgiïfè  ao 
Eglife,  du  côté  de  la  rue,  & par  fon  afpeét  il  eft  facile  de  confidérer  ce  carac- 
tere  mâle  dont  nous  venons  de  parler,  qui  femble  ne  pas  convenir  à un  édifice 
defliné  à une  Communauté  de  Religieufes , & dont  l’ordonnance  devoit  annon^ 
cer  une  expreffion  légère  que  Manfard  n’a  affedée  que  dans  la  porte  feulement , où 
il  a fait  choix  d’un  Ordre  Corinthien  ; mais  comme  cet  Ordre  n’a  que  dix-neuf 
pouces  de  diamètre,  il  ne  peut  aller  avec  lafimplicité  virile  de  l’efpece  d’arcade  feinte 
qui  le  reçoit,  non  plus  qu’avec  toute  la  partie  fupérieure  de  ce  monument.  Ce 
contrafte,  félon  quelques-uns,  annonce  d’une  part  la  conftitution  foible  des  perfonnes 
qui  habitent  ce  Monaftere  , & de  l'autre  le  courage  avec  lequel  elles  foutiennent  les 
aufterites  de  leur  réglé , de  les  peines  de  1 éducation  que  ces  Religieufes  donnent 
par  état  aux  jeunes  perfonnes  qui  leur  font  confiées.  Cette  confidération,  quoique 
allez  vraifemblable , eft  néanmoins  trop  infuffifante  pour  déterminer  en  pareille 
occafion  à allier  les  contraires  avec  tant  d’excès , & il  paroît  qu’on  ne  devrait 
défigner  ces  différens  fymboles  que  par  les  allégories  des  figures,  des  bas-reliefs , &c. 

J’ignore  fi  ces  obfervations  plairont  aux  connoiiTeurs  ; je  conviens  que  de  tous 
les  tems  j’ai  entendu  faire  l’éloge  de  cet  édifice,  même  par  les  maîtres  de  l’art, 
mais  ce  que  j’avance  ici  eft  une  fuite  des  combinaifons  & des  rapports  que  j’ai 
annoncé  devoir  préfider  dans  toutes  les  efpeces  de  bâtimens.  D’ailleurs  j’ai  rapellé 
au  commencement  de  ce  Chapitre  que  j en  uferois  ainfi  fans  avoir  égard  au  fèn- 
timent  des  perfonnes  qui  en  général  admirent  les  chofes  de  loin  fans  entrer  dans 
l’analife  des  ouvrages  qu’ils  approuvent.  Ainfi  fans  prétendre  ici  que  mon  opinion 
faffe  loi,  je  continuerai  en  obfervant  (dans  la  Planche  II , qui  offre  feulement  lo 
frontifpice  de  ce  Temple  ) que  la  fimplicité  des  piédroits  C , la  grandeur  de  l’arc 
D , le  caraétere  des  profils  & leur  fermeté , ( voyez  leur  détail  marqué  A,  Planche 
III,)  femblent  anéantir  l’ordonnance  de  l’entrée  de  ce  monument.  Au  furplus 
cette  entrée,  décorée  par  des  colonnes  renflées,  d’un  petit  diamètre  & d’une  dimi- 
nution trop  fenfible , & couronnées  d’un  entablement  fubdivifé  & d’un  fronton 
triangulaire  d’un  'étendue  très -peu  confidérable  , préfente  en  général  plutôt  la 
porte  d’un  tabernacle  que  celle  d’un  édifice  facré.  Ainfi  on  ne  peut  eftimer  ces 
différens  genres  de  beauté  que  féparément , de  même  qu’il  faut  confidérer  à part 
la  grande  arcade  feinte  & les  membres  d’Architeéfure  qui  l'accompagnent,  en 
évitant  néanmoins  d’en  faire  un  ufage  inconfidéré  , ayant  démontré  ailleurs  'que 
toute  ordonnance  qui  ne  paroiffoit  pas  vraifemblable  préfentoit  toujours  à l’œil 
du  fpeélateur  un  dérèglement  plus  ou  moins  condamnable  , félon  que  l'édifice 
femble  exiger  plus  ou  moins  de  févérité. 

Les  figures  couchées  fur  le  fronton  font  d’une  affez  belle  exécution , mais  la 
partie  des  ornemens  en  général  leur  eft  fort  inférieure  & tient  de  la  péfanteur 
de  ce  genre  de  Sculpture , qui  en  1632  fe  reffentoit  encore  de  l’ignorance  des 
fiécles  qui  l’avoient  précédé. 

La  Planche  III  offre  les  détails  des  principaux  membres  d’Architeélure  de  ce 
frontifpice,  dont  les  mefures  font  cottées  avec  affez  de  précifion.  On  y voit  auffi 
le  plan,  où  l’on  peut  remarquer  que  les  colonnes  Corinthiennes  dont  nous  avons 
parle  font  adofîees  contre  le  nud  du  mur  Sc  femblent  etre  nichées,  d’une  part  pat 
la  profondeur  des  piédroits  C & de  l’autre  par  la  faillie  que  forme  le  chambranle 
de  la  porte  marqué  D.  Cette  faillie  paroît  trop  confidérable  pour  une  ordonnan- 
ce légère  , & n’a  été  fans  doute  introduite  ici  que  pour  donner  un  relief  à cette 
partie  qui  pût  répondre  en  quelque  forte  à l’expreffion  mâle  des  piédroits  & de 
l’entablement  circulaire  dans  lefquels  cette  porte  eft  enfermée. 

léome  II, 
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HOTEL  DE  SULLY . 

Hôtel  de  Avant  que  de  finir  ce  Chapitre  nous  expliquerons  les  Planches  IV  & V qui  don- 

S"Ur'  nent  le  plan,  les  élévations  & la  coupe  de  l’Hôtel  de  Sully,  fitué  rue  S.  Antoine, 
près  de  l’Eglife  dont  nous  venons  de  parler.  Cet  Hôtel  fut  bâti  fur  une  partie  de 
l’emplacement  de  l’Hôtel  des  Tournelles,  (a)  par  Androuet  Ducerceau  , pour  Ma- 
ximilien de  Belhüne,  Duc  de  Sully.  Ce  bâtiment  eft  confirait  dans  le  même  goût  que 
l’Hôtel  de  Bretonvilliers  dont  nous  avons  fait  mention  dans  le  Chapitre  précédent, 
c’eft  à-dire  diftribué  fans  commodité , ainfi  qu’on  peut  le  remarquer  dans  la  Figure 
première  de  la  Planche  IV.  Les  décorations  extérieures  ont  aulfi  le  défaut  d’être 
chargées  d’une  infinité  de  membres  d’Architeélure  qu’on  a pris  foin  d’élaguer 
dans^nos  bâtimens  depuis  que  François  Manfard  nous  a donné  l’exemple  d’u- 
ne Architeélure  plus  fimple  & plus  naturelle.  Néanmoins  on  ne  peut  refulér  quel- 
que eftime  à l’ordonnance  de  la  porte  de  l’Hôtel  dont  nous  parlons,  Figure  deu- 
xième, même  Planche,  & à la  diftribution  régulière  des  pavillons  de  cette  façade 
qui , fi  elle  étoit  dépouillée  des  refends  , des  petits  frontons  de  delfus  les  croifées, 
& principalement  des  deux  grandes  corniches  circulaires  qui  couronnent  l’extré- 
mité fupérieure  de  fes  pavillons , auroit  de  quoi  plaire. 

Cette  même  réforme  feroit  nécelfaire  aux  élévations  que  nous  montrent  les  Fi- 
gures première  & deuxième  de  la  Planche  V,  & qui  repréfentent  l’une  la  façade  du 
côté  des  jardins  , prife  dans  le  plan  fur  la  ligne  A B , l’autre  la  coupe  & profil 
prife  dans  le  même  plan  fur  la  ligne  CD,  & qui  malgré  ces  obfervations  nous 
ont  paru  mériter  place  dans  ce  Recueil , ayant  pour  objet , ainfi  que  nous  en  avons 
déjà  averti,  de  préfenter  de  tems  à autre  le  goût  des  différens  Architectes  Fran- 
çois des  fiécles  précédais. 

(«)  L’Hôtel  des  Tournelles  étoit  une  Maifon  Royale  fife  voifinage,en  place  duquel  ils  firent  bâtir  en  i 368  l’Hôtel  de 
rue  S.  Antoine,  qui  contenoit  non-feulement  le  terrain  Sens  qu’on  voit  encore  aujourd’hui.  Charles  VI,  en  1398, 
qu’occupe  aujourd’hui  la  Place  Royale , mais  encore  celui  joignit  à l’emplacement  de  ces  trois  Hôtels  celui  du  petit 
desMinimes  & la  plus  grande  partie  des  rues  de  ce  quartier.  Mufc  ôc  plufieurs  autres  maifons  de  la  rue  S.  Paul , dont 
Cette  Maifon  avoit  pris  ce  nom  d’une  grande  quantité  de  les  terrains  réunis  devinrent  fi  confidérables  qu’on  y comp- 
tours  dont  elle  étoit  environnée  ; elle  appartint  d’abord  à toit  plufieurs  Hôtels , fçavoir  celui  de  Beautreillis , de  Pui- 
Pierre  Dergemont , Chancelier  de  France.  Son  fils  la  ven-  temus  ou  Petit  Mufc  , de  la  Pijfote , des  Lions  , l’Hôtel 
dit  enfuite  à Jean  de  France,  Duc  de  Berry , qui  la  donna  neuf  du  Font-B errin,  le  Château  de  la  Baftille , & c.  L’en- 
en  échange  au  Duc  d’Orléans.  Dans  la  fuite  Paris  étant  trée  du  principal  corps  de  logis  de  tous  ces  Hôtels  étoit 
tombé  au  pouvoir  des  Anglois  , le  Duc  de  Betfort , Ré-  du  côté  de  la  riviere,  fur  le  Quay  nommé  aujourd’hui  des 
gent  du  Royaume  en  l’ablence  de  Henry  V ôc  pendant  la  Celeftins. 

minorité  de  Henry  VI , Rois  d’Angleterre , s’empara  de  Dans  cette  quantité  confidérable  de  bâtimens , le  Roi,1 
cet  Hôtel , Ôc  l’embellit  en  142  y en  l’aggrandilfant  con-  la  Reine  , les  Enfans  de  France , les  Princes  du  Sang  , le 
fidérablement.  Les  Anglois  ayant  été  chaffés  du  Royau-  Connétable  , le  Chancelier  ôc  ceux  qui  étoient  en  faveur 
me  , Charles  VII  demeura  préfque  toujours  à l’Hôtel  des  avoient  de  très-grands  appartemens  , la  plupart  accompa- 
Tournelles, ainfi  que  fes  fuccefl'eurs,  jufques  à Charles  IX  gnés  de  Chapelles , de  jardins,  de  préaux  Ôc  de  galleries; 
qui  ordonna  qu’il  fut  démoli  parce  que  Henry  II  Ton  pere  il  y avoit  entr’autres  une  cour  fi  grande  ôc  fi  l'pacieufe 
y étoit  mort  d’un  coup  de  lance  qu’il  avoit  reçu  à la  joute  qu’on  y joutoit , ce  qui  la  faifoit  nommer  la  cour  des  Jou- 
contre  Montgommeri  devant  cette  Maifon  Royale.  Il  y tes.  Les  aélions  les  plus  remarquables  de  la  vie  de  Charles 
avoit  dans  es  Palais  plufieurs  préaux  , plufieurs  Chapelles,  • V , de  Charles  VI,  & de  Charles  VII  fe  font  paffées  dans 
douze  galleries , deux  parcs , fix  grands  jardins , fans  comp-  ce  Palais , ôc  les  fêtes  les  plus  folemnelles  de  ce  tems  y 
ter  un  Labyrinthe  qu’on  nommoit  Dédale.  Voyez  Piga-  furent  célébrées. 

niai , Tome  IV.  page  308.  Quoique  Charles  V eut  uni  en  13  64  l’Hôtel  de  St.' 

L’Hôtel  de  S.  Paul,  fitué  vis-à-vis  celui  des  Tournel-  Paul  àu  domaine  de  la  Couronne  ôc  qu’il  eut  défendu  de 
les, rue  St.  Antoine  , a été  une  Maifon  Royale  très-confi-  l’en  démembrer  fous  tel  prétexte  que  ce  fut , néanmoins 
dérable  dans  le  treiziéme  fiécle  , ôc  dont  il  paroît  intéref-  Louis  XI  divifa  en  1463  , en  1480,  ôc  en  1490  diver- 
fant  que  le  Leéleur  foit  inftruit , quoique  plufieurs  Au-  fes  parties  de  cet  Hôtel  qu’il  diftribua  à différens  parti- 
teurs  en  ayent  fait  mention  , entr’autres Piganiol,  d’après  culiers.  Enluite  François  Premier,  en  iy  16,  vendit  le 
qui  j’ai  fait  l’extrait  que  je  donne  ici.  principal  corps  de  logis  qui  étoit  fur  le  Quay  des  Célel- 

Charles  de  France  , Dauphin  de  Viennois  , fils  aîné  du  tins , ôc  en  iy43  il  ordonna  que  les  autres  bâtimens  fe- 
Roi  Jean  & Régent  du  Royaume  , acheta  l’Hôtel  d’Etam-  roient  vendus  , ce  qui  fut  exécuté, 
pes  près  de  l’Eglife  de  S.  Paul , ôc  y fit  commencer  les  bâ-  C’eft  lur  les  ruines  de  ces  Hôtels  qu’ont  été  formées  les 
timens  de  l’Hôtel  de  ce  nom  ; peu  de  tems  après  il  acheta  rues  qui  font  depuis  la  rue  St.  Paul  jufques  aux  foifés  de 
l’Hôtel  des  Abbés  ôc  Religieux  de  S.  Maur , ôc  en  1 3 6y  l’Arcenal , lefquelles  confervent  encore  les  noms  des  ba- 
il acquit  de  Guillaume  de  Melun,  Archevêque  de  Sens,  timens  de  l’Hôtel  de  S.  Paul,  telles  que  la  rue  de  Beau- 
l’Hôtel  que  les  Archevêques  de  cette  Ville  avoient  dans  ce  treillis , des  Lions , du  Petit  Mufc , ôc  c. 
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CHAPITRE  X- 

Description  de  la  Maifon  de  Al.  Dunoyer , Jife  à l’ extrdmite'  de  la  rue 
de  la  Roquette , Faubourg  St.  Antoine. 

E T T E Maifon  a été  bâtie  fur  les  defleins  de  Mr.  Dulin  (a)  Architeéle , 
^ vers  le  commencement  de  ce  lîécle , pour  Mr.  Dunoyer,  premier  Greffier 
au  Parlement  de  Paris,  beau-frere  de  la  Dame  Dunoyer , connue  par  fes  Lettres 
Elle  appartient  aujourd'hui  à Madame  de  Winterfel, , fille  de  Madame  Dunoyer 
dont  nous  parlons , auili  bien  qu’à  fes  autres  héritiers , moyennant  une  penfion 

if  3 a VÊUVe  du  fieur  Dunoyer  que  nous  venons  de  citer.  Cette  maifon 
eft  actuellement  occupée  par  Mr.  de  Réaumur  (V)  , Commandeur  & Intendant  de 
lOidre  Royal  & Militaire  de  S.  Louis,  penfionnaire  de  l’Académie  des  Sciences 
pour  la  mécanique  de  la  Société  Royale  de  Londres , des  Académies  de  Péterf- 
bourg , de  Berlin , &c.  C eft  à ce  génie  rare  & excellent  qu’on  eft  redevable 
dune  partie  des  decouvertes  qui  fe  lont  faites  de  notre  tems  fur  l’hiftoire  natu- 
relle dont  il  poffede  une  colledtion  qui  fait  l’admiration  des  perfonnes  qui  ont  du 
goût  & des  connoiffances  dans  cette  partie  de  la  Phyfique 


PU  au  rez-de-chaujfée  du  corps  de  logis.  Planche  première. 


Nous  ne  donnons  ici  que  le  plan  du  rez-de-chau ffée  de  ce  bâtiment , le  pre- 
mier  etage  (c)  étant  aflujetti  à peu  de  chofe  près  aux  murs  de  face  & de  refend 
de  celui  dont  nous  parlons.  Ce  principal  corps  de  logis  eft  fitué  entre  cour  & 
jardin  ; ce  dernier  eft  affez^  vafte  & compofé  de  grands  parterres , d’allées , de  bof- 
queis,  d une  orangerie , d un  potager , &c.  La  cour  principale,  tenue  de  toute  la 
largeur  du  batiment , eft  précédée  d’une  avant-cour  d’un  efpace  moins  confidé- 
rable  & dont  elle  eft  féparée  par  une  grille  de  fer.  Cette  avant-cour  eft  plantée 
d arbres  & donne  entrée  à des  baffe-cours  munies  de  bâtimens  qui  procurent  au 
principal  corps  de  logis  les  dépendances  nécelfaires  à un  édifice  qui  peut  être 
regarde  comme  une  maifon  de  plaifance  , étant  fitué  à une  des  extrémités  de  Paris. 
M.  de  Reaumur  s’y  eft  retiré  par  préférence  pour  s’adonner  plus  tranquillement 
a une  etude  & a des  obfervations  réfléchies  qui  tournent  fi  avantageufement  au 
bien  de  la  fociete , au  fuccès  des  fciences  & au  progrès  des  beaux  arts. 

Un  grand  ayant-corps  du  côté  de  la  cour,  arrondi  par  les  angles,  forme  le  mi- 
lieu de  ce  batiment  , & lui  procure  dans  cette  partie  feulement  un  femi-double 
pris  tant  dans  la  faillie  de  cet  avant-corps  qu’aux  dépens  du  fallon.  Cette  piece 
moins  fpacieufe  que  le  grand  cabinet,  doit  être  confidérée  comme  une  anticham- 
bre  qui  dégagé  le  côté  de  la  cour  d’avec  celui  du  jardin  , quoiqu’elle  ferve  au- 
jourd  hui  de  Bibliothèque , cette  maifon  en  général  étant  beaucoup  trop  relferrée 


00  Voyez  ee  que  nous  avons  die  de  cet  Architeéle 
dans  le  premier  Volume,  page  21  y. 

(f)  Nous  avons  de  ce  fçavant  plufieurs  ouvrages  fort 
efhmes , entr’autres  l’art  de  convertir  le  fer  en  acier  & 
d adoucir  le  fer  forgé  z«-4°;lui  i’hiftoire  générale  des  infec- 
tes, dont  il  y a déjà  fix  Volumes  tt-40.  au  jour;  enfin  la 
manière  de  faire  éclorreles  poulets,  en  deux  Volumes  in- 
1 2 , fans  compter  une  infinité  d’obfervations  fur  les  fcien- 
ces &:  les  arts , qui  (e  trouvent  répandues  dans  les  Mé- 
moires de  l’Académie  des  Sciences. 

( c ) C eft  dans  ce  premier  étage  que  fe  trouve  raffem- 
blee  cette  fuperbe  colleélion  dont  nous  venons  de  parler, 
distribuée  dans  huit  pièces  de  plain  pied , dont  la  pre- 
mière contient  les  quadrupèdes  , la  fécondé  & la  troifié- 
me  les  oifeaux , la  quatrième  la  fuite  des  oifeaux , les  œufs 


& les  nids , la  cinquième  les  foffiles , la  fixiéme  les  infec- 
tes , la  feptiéme  les  poilTons  & autres  curiofités  aquati- 
ques,la  huitième  enfin  les  graines  & les  plantes  à l’ufage  des 
arts  & de  la  Medecine , le  tout  rangé  avec  beaucoup  d’or- 
dre , & communiqué  au  public  avec  une  complaifance  & 
une  affabilité  dignes  du  zélé  Citoyen  à qui  appartient  l’af- 
femblage  de  tant  de  merveilles , dans  le  nombre  defquel- 
les  nous  remarquerons  que  les  colledtions  des  quadrupè- 
des , des  oifeaux  & des  infeétes  font  les  plus  complétés 
qu’il  y ait  en  Europe. 

On  voit  auffi  dans  les  baffe-cours  de  cette  maifon  un 
endroit  deftiné  à faire  éclorre  les  poulets  ,•  fuivant  la  mé- 
thode de  Mr.  de  Réaumur.  Ces  curiofités  font  auffi  offer- 
tes au  public  qui  délire  en  avoir  quelqueconppifiance. 


Maifon  de 
Mr.  Du- 
noyer. 


Ttfaïfon 

Mr.  Du- 
noyer. 
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5 pour  la  demeure  du  fçavant  qui  l’occupe.  A la  droite  de  ce  fiillon  étoit  un  grand 
cabinet  qui  préfentement  fert  de  falle  de  compagnie , cette  piece  eft  fuivie  d’un 
cabinet  d’étude , au  - deffus  duquel , au  premier  étage , eft  une  feule  chambre  à 
coucher , toutes  les  autres  pièces  de  cet  étage  étant  deftinées  à la  norrhreufe  col- 
leélion  dont  nous  venons  de  parler.  A la  gauche  du  fallon  eft  une  làlle  à man- 
ger, un  office,  une  cuifïne , & c. 

On  a tiré  parti  de  cette  diftribution  généralement  autant  qu’il  étoit  poffible 
de  le  faire  dans  un  bâtiment  fimple  , mais  pour  procurer  un  femi-double  à l’avant- 
corps  du  milieu  & trouver  la  place  d’un  efcalier,  qui  eut  été  mieux  fitué  à droite 
qu’à  gauche , l’on  a fait  trop  faillir  cet  avant-corps , eû  égard  à la  longueur  de  la 
façade.  N’auroit-on  pas  pû  le  réduire  à moitié  & fe  dédommager  de  cette 
fuppreffion  en  ayant  affeélé  plus  de  faillie  à l’avant  - corps  du  côté  du  jardin 
qui  ne  marque  pas  aifez  ? N’auroit-il  pas  été  poffible  auffi  d’avoir  donné  plus  de 
profondeur  à cette  maifon  entre  les  deux  murs  de  face,  ce  qui  aurait  procuré  une 
proportion  plus  agréable  à toutes  fes  pièces  ? 

Elévation  du  côté  de  la  cour.  Planche  II. 

Cette  façade  eft  compofée  d’un  rez-de-chaulfée  & d’un  Attique  au-deffus,  à 
l’exception  de  l’avant-corps  du  milieu,  qui  dans  fa  largeur  renferme  un  étage  ré- 
gulier. Cet  avant-corps,  ainfi  que  nous  venons  de  le  remarquer,  eft  arrondi  par 
les  angles  , ce  qui  lui  donne  un  air  de  pefanteur  que  des  pans  coupés  auroient  élé- 
gi , ayant  fend  depuis  long-tems  que  les  tours  rondes,  ainfi  que  les  tours  creufes, 
réuffilToient  mal  dans  l’Architeélure  civile.  Au  relie  , cette  partie  du  milieu  qui 
domine  fur  tout  le  relie  de  la  façade,  donne  à ce  bâtiment  un  airpiramidal  que 
les  plus  grands  maîtres  ont  affeélé  dans  leurs  édifices , & que  nous  avons  remar- 
qué avoir  été  obfervé  par  M.  Boffrand  dans  les  bâtimens  qu’il  a fait  élever,  Sc 
dont  nous  avons  fait  la  defcription  dans  le  premier  Volume. 

On  peut  dire  en  général  que  les  trumeaux  de  cette  façade  font  trop  confidé- 
rables , ce  qui  annonce  auffi  un  air  de  pefanteur  qui  s’accorde  mal  avec  la  légè- 
reté des  plinthes  & des  corniches  de  cette  élévation  , auffi  bien  qu’avec  le  vuide  des 
baluftrades  qui  font  élevées  au-deffus  de  fes  arriere-corps. 

Façade  du  côté  du  jardin.  Planche  III. 

Cette  façade  a les  mêmes  dimenfions  que  la  précédente  , avec  cette  différence 
que  l’avant-corps  du  milieu  eft  parallèle  au  mur  de  face  des  ailes  ; cet  avant-corps 
eft  auffi  percé  de  trois  ouvertures , mais  comme  il  a moins  de  furface , les  tru- 
meaux font  plus  analogues  à la  baye  des  portes  & des  croifées.  Il  eft  terminé  par 
un  fronton  triangulaire  au-dellus  duquel  s’élève  un  comble  à la  Françoife  qui  fe 
remarque  auffi  fur  la  Planche  précédente. 

Labaluftrade  des  ailes  n’eft  pas  traitée  avec  plus  de  fuccès  que  celle  de  l’élé- 
vation dont  nous  venons  de  parler , & l’on  peut  remarquer  dans  l’avant-corps  de 
cette  façade , Planche  III , que  les  tables  & les  reffauts  affeétés  dans  les  trumeaux 
du  rez-de-chaufl’ée  font  fubdivifées  par  de  trop  petites  parties  : légéreté  qui  n’ap- 
partient qu’à  la  menuiferie , & qu’il  faut  éviter  avec  foin  dans  une  façade , cette 
fubdivifion  d’ailleurs  ne  fervant  qu’à  rendre  la  largeur  des  trumeaux  des  ailes  en- 
core plus  confidérable.  Les  archivoltes  continues  Sc  qui  fervent  d’impoftes  aux 
piédroits  de  ces  arcades  font  auffi  à rejetter  ; enfin  il  auroit  été  à fouhaiter  qu’au 
dellus  du  plinthe  de  l’étage  au  rez-de-chauffée  on  eut  fait  régner  un  focle  ou  une 
retraite  qui  en  exprimant  le  fruit  qu’on  eft  ordinairement  obligé  de  donner  au  mur 
de  face , auroit  fervi  d’appui  continu  aux  croifées  du  premier  étage. 


CHAP. 
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» C H A P I T R E XI.: 

Defcription  de  l’Arc  de  Triomphe  érigé  en  l’honneur  de  Louis  quatorze, 
à [extrémité du  Faubourg  St.  Antoine,  avec  un  projet  compofé 
à cette  occafion  par  Mr.  le  Brun. 

ARC  DE  TRIOMPHE  DU  FAUBOURG  ST.  ANTOINE. 

LA  Ville  de  Paris  ayant  reçu  tant  de  bienfaits  de  Louis  XIV , & des  mar-  Are 
ques  fi  éclatantes  de  fa  bonté , elle  voulut  lailfer  à la  poftérité  un  monument  triomphe 
de  fa  reconnoillance  ; pour  cet  effet  elle  le  propofa  de  faire  élever  un  Arc  de  icP“nuu 
Triomphe  qui  annonçât  aux  citoyens  & aux  étrangers  le  nombre  & la  rapidité 
des  conquêtes  de  ce  grand  Prince.  En  conféquence  elle  chargea  les  plus  habiles 
Artiftes  qui  fulfent  alors  à Paris  de  travailler  en  concours  au  delfein  de  ce  mo- 
nument , enforte  qu’il  égalât  en  magnificence  & qu’il  furpaflat  en  grandeur  ceux 
qui  nous  font  reliés  de  l’Antiquité.  Celui  que  Charles  Perrault  (a)  préfenta  à la 
Ville  fut  accepté,  & la  première  pierre  en  fut  pofée  le  fix  Août  1670,  mais  il 
ne  fut  élevé  en  pierre  que  jufques  à la  hauteur  des  piédeftaux  des  colonnes , 8c 
pour  juger  de  l’effet  de  l’ouvrage  entier , on  acheva  le  relie  de  cet  édifice  en  plâ- 
tre , & il  fut  généralement  approuvé  des  connoilfeurs,  malgré  les  ennemis  de  Per- 
rault ; cependant  Louis  le  Grand  parut , dit-on  , fi  peu  fenfible  à la  perfeélion  de 
ce  monument,  que  la  Ville  en  difeontinua  la  conltruélion.  Ce  grand  Prince  étant 
mort , le  Duc  d’Orléans  Régent  du  Royaume , y prit  encore  moins  d’intérêt , de 
forte  qu’on  fe  détermina  en  1716  à rafer  cet  édifice  , & il  n’en  efl  relié  que  les 
fondemens  qui , à ce  que  l’on  alfure , font  encore  en  entier  fous  la  grande  chauffée 
du  thrône  (b)  qui  conduit  de  la  barrière  St.  Antoine  au  Château  de  Vincennes. 

Elévation  d’une  des  faces  de  l’Arc  de  Louis  XIV.  Planche  première. 

Cet  Arc , ouvrage  digne  du  célébré  Architeéle  qui  a bâti  le  périllyle  du  Lou- 
vre, avoir  146  pieds  de  largeur,  fans  compter  la  faillie  des  colonnes  des  faces 
latérales,  fur  150  pieds  de  hauteur,  y compris  l’amortiffement.  Par  ces  mefures 
il  efl  aifé  de  voir  que  ce  monument  étoit  beaucoup  plus  confidérable  que  les  deux 
Arcs  antiques  qui  fe  voyent  encore  à Rome , fçavoir  celui  de  Conllantin  (e)  8c 
celui  de  Septime  Severe  (d) , le  premier  n’ayant  que  74  pieds  de  large  fur  <5y 
de  hauteur,  & le  fécond  que  71  pieds  fix  pouces  fur  62  pieds  neuf  pouces. 

Comme  ce  chef-d’œuvre  de  Perrault  ne  nous  ell  connu  que  par  la  belle  ellampe  que 
le  célébré  le  Clerc  (e)  en  a gravée , c’elt  ce  qui  nous  a déterminé  à en  faire  une  copie 


(a)  Voyez  ce  que  nous  avons  dit  de  cet  homme  illus- 
tre , page  y 7 de  ce  Volume,  note  a. 

(■ b ) Cette  chauffée  eft  nommée  ainfi  à caufe  du  mag- 
nifique Trône  qu’on  érigea  le  26  Août  1660  à cet  en- 
droit, pour  Louis  XIV  & pour  la  Reine  Marie-Thérefe 
d’Autriche  , lorfqu’ils  firent  leur  entrée  à Paris. 

(c)  Cet  Arc  fut  fait  pour  le  triomphe  de  Conllantin 
après  la  viéloire  qu’il  remporta  à Ponte-Mole  , ayant  dé- 
fait le  Tiran  Maxence,  ainfi  qu’il  fe  lit  dans  les  infcrip- 
tions  gravées  fur  les  deux  côtés  de  l’Attique  , où  l’on  ne 
voit  plus  que  le  renfoncement  des  caraéteres  qui  étoient 
de  bronze,  & qui  ont  été  arrachés  par  les  Barbares,  ainfi 
que  les  autres  ornemens  de  même  matière  qui  y étoient. 

(d)  Cet  Arc  fut  bâti  pour  le  triomphe  que  le  Sénat  dé- 
cerna à l’Empereur  Septime  Severe  & à Bajjian  fon  fils  , 
( appellé  depuis  Caracalla  ) qu’il  avoit  affocié  à l’Empire. 

Tome  II. 


Cet  Arc  efl  aéluellement  enterré  jufques  au-delfus  de  la 
bafe  des  colonnes  ; celui  de  Conllantin  ne  l’elt  que  juf-, 
ques  au-delfus  des  bafes  des  piédellaux. 

Voyez  ce  que  Defgodets  rapporte  de  ces  Arcs  de 
Triomphe  dans  les  édifices  antiques,  page  193  & 22 y. 

( e ) Sebaftien  Le  Clerc  naquit  à Metz  le  26  Septembre 
1 637  ; il  étoit  originaire  de  Lorraine  & étoit  fils  de  Lau- 
rent Le  Clerc  , Orfèvre  de  réputation.  L’homme  illuflre 
dont  nous  parlons  a été  regardé  comme  le  plus  habile 
Delfinateur  & Graveur  qui  fut  alors , de  maniéré  que 
fes  oeuvres , au  nombre  de  quatre  mille  Planches  , font 
recherchées  avec  emprelfement  des  connoilfeurs.  Nous 
n’entrerons  dans  aucun  détail  à cet  égard , la  haute  capa- 
cité de  ce  génie  rare  &c  excellent  étant  connue  de  tous 
les  Artiftes  : nous  recommanderons  feulement  à nos  jeu- 
nes Architeéles  l’examen  de  fes  productions , tous  fes  ou- 
vrages étant  enrichis  de  fonds  d’ Architecture  d’une  com- 

M m 
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i^iompL  PolIr  donner  à connoître  ce  qu’ont  pû  les  beaux  arts  fous  le  régné  & par  la  pro- 
Pemut.  teéiion  de  Louis  le  Grand.  Nous  allons  auffi  en  faire  la  defcription  & nous  re- 
marquerons que  fon  ordonnance  eft  compofée  d’un  Ordre  de  colonnes  Corin- 
thiennes groupées  deux  à deux , lefquelles  ont  de  proportion  vingt-uri  modules 
de  hauteur  j ainfi  que  Perrault  en  a ufé  au  périllyle  du  Louvre,  que  nous  décrirons 
dans  le  quatrième  Volume.  Il  a fans  doute  donné  ce  module  de  plus  à cet  Or- 
dre , par  la  raifon  que  fon  chapiteau , ainfi  que  le  Compoiite , ayant  deux  modu- 
les un  tiers , cette  hauteur  raccourcit  confidérablement  le  fuft  de  la  colonne , ce 
qui  n’arrive  pas  dans  les  Ordres  qui  précédent  ceux  dont  nous  parlons , les  cha- 
piteaux Tofcan  , Dorique  & Ionique  n’ayant  qu’un  module  environ  de  hauteur. 
D’ailleurs  la  richeife  répandue  dans  ce  monument  fèmble  être  autorilée  par  cet 
air  d’élégance  donné  ici  à l’Ordre  Corinthien , quoique  nous  ayons  déjà  reconnu 
que  fa  proportion  naturelle  de  dix  diamètres  annonçoit  vifiblement  un  genre  dé- 
licat dans  l’Architeélure  , ainfi  que  nous  le  détaillerons  plus  particulièrement  dans 
le  huitième  Volume,  au  Chapitre  des  cinq  Ordres.  Dans  cette  Planche  l’enta- 
blement a de  hauteur  le  quart  de  la  colonne  , & les  piédeftaux  le  tiers,  fuivanc 
le  fentiment  de  Vignole  ; le  grand  entrecolonnement  a environ  huit  diamètres 
de  largeur  & eft  occupé  par  une  grande  arcade  de  vingt-cinq  pieds  de  large, 
dont  les  piédroits,  de  deux  modules  un  quart,  font  fubdivifés  par  les  aletes  d’une 
niche  quarrée  qui  donne  à cette  porte  une  forme  générale  qui  devroit  être  imi- 
tée dans  tous  les  édifices  graves  & réguliers  & dont  néanmoins  jufques  ici  nous 
n’avons  rencontré  qu’un  véritablement  bel  exemple  en  parlant  de  l’Eglife  du  Val- 
de-Grace,  page  71  de  ce  Volume.  La  hauteur  de  l’arcade  eft  à fa  largeur  com- 
me deux  eft  à un , ainfi  que  le  prefcrit  Vignole , qu’il  femble  que  notre  Auteur 
a fuivi  aifez  généralement , ayant  cela  de  commun  avec  tous  nos  Architeéles 
François  qui  méritent  quelque  eftime.  Cependant  il  faut  obferver  que  comme  les 
colonnes  dans  cet  Arc  de  Triomphe  font  plus  élevées  d’un  module  que  l’Ordre 
ne  le  requiert , il  auroit  paru  convenable  que  la  porte  fut  aufli  augmentée  en  hau- 
teur; les  portes  en  général  devant  fe  relfentir  dans  leur  proportion  du  plus  ou  du 
moins  d’élégance  des  Ordres  Grecs  & Romains.  ( Voyez  ce  que  nous  avons  dit  fur 
la  différente  proportion  des  portes , premier  Volume,  page  icq.)  Les  portes  collaté- 
rales , qui  n’ont  de  largeur  que  quinze  pieds , ont  la  même  proportion  que  celle 
du  milieu , & font  auffi  enfermées  dans  des  niches  quarrées  couronnées  par  des 
tables  failiantes  & rentrantes  qui  font  placées  au-deflus,  & dans  lefquelles  étoienc 
des  bas-reliefs  que  l’on  dit  avoir  été  exécutés  en  modèles,  ainfi  que  tous  les  or- 
nemens  qui  fe  remarquent  fur  cette  Planche,  avec  un  foin,  & une  beauté  de  travail 
dignes.de  la  haute  capacité  des  célébrés  Sculpteurs  de  la  fin  du  dernier  fiécle. 

Entre  chaque  groupe  de  colonnes  font  fufpendus  des  médaillons  attachés  au 
nud  du  mur  avec  des  rubans  de  fculpture  en  bas-relief;  ces  médaillons  font  ovales 
& renferment  des  fujets  qui  repréfentent  les  principales  aétions  , les  viéloires  & les 
conquêtes  de  Loius  XIV. 

Les  Connoiiïèurs  prévenus  pour  l’Architeélure  antique  ont  blâmé  les  colonnes 
groupées  qui  fe  voyent  ici , ne  trouvant , difent-ils , de  vraie  beauté  que  dans  la 


pofition  & d’un  goût  admirable  ; auffi  avons-nous  de  lui 
un  Traité  d’Architeâure  dont  les  profils,  entr’autres  cho- 
fes,  ne  fçauroient  trop  être  eftimés;  d’ailleurs  ce  Livre  eft 
rempli  d’une  infinité  de  figures  & d’ornemens  à l’ufage 
de  l1  Architecture , dont  les  formes  , le  caraCtere  & l’ex- 
preffion  font  feuls  capables  de  donner  du  goût  & de  faire 
appliquer  avec  dilcernement  l’ufage  de  la  Sculpture  dans 
les  bâtimens. 

En  1668  M.  le  Clerc  donna  un  Livre  de  Géométrie 
pratique,  &en  1690  il  en  publia  un  autre  plus  étendu; 
ces  ouvrages  font  fort  eftimés  ainfi  que  toutes  les  compofi- 
tions  de  ce  grand  homme.  Voyez  la  vie  de  M.  le  Clerc  t 


inférée  dans  la  derniere  Edition  de  fa  Géométrie  théori- 
que & pratique  , réimprimée  en  1 744.  Le  célébré  Mr. 
Cochin  qui  l’a  fi  bien  remplacé  par  l’étendue  de  fon  génie 
& la  fertilité  de  fes  productions , a orné  cette  Edition  de 
vignettes  , de  culs  de  lampe  , & de  quantité  de  fujets  pit- 
torefques  qui  la  font  rechercher  avec  empreflement.  Mr. 
le  Clerc  mourut  le  2 y Octobre  1714  dans  l’Hôtel  des 
Gobelins  , où  Mr.  Colbert , protecteur  des  beaux  arts , 
voulant  fixer  cet  habile  Artifte  à Paris , lui  avoit  fait  don- 
ner un  logement  en  1682  avec  une  penfion  de  1 800  liv. 
pour  l’attacher  au  fervice  de  Sa  Majefté. 
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diftribudon  des  colonnes  écartées  les  unes  des  autres,  félon  le  féntiment  des  Anciens,  A 
& relativement  aux  exemples  des  Arcs  de  Conftantin  & de  Severe  que  nous  avons 
déjà  cités.  Cependant  foit  accoutumance  (pour  me  fervir  du  terme  du  traduéleur  de 
Vitruve  ) habitude  ou  préjugé , je  crois  qu’il  ell  aifé  de  convenir  que  lorfqu’on 
veut  faire  retourner  les  entablemens  fur  les  colonnes,  pour  de-là  les  continuer  fur 
le  nud  des  murs , ces  entablemens  à relfaut  font  un  meilleur  effet  fur  deux  colon- 
nes que  fur  une  feule,  devenant  trop  fveltes  fur  cette  derniere  ainli  qu’on  peut  le  re- 
marquer dans  Defgodets  , aux  deux  Arcs  antiques  dont  nous  venons  de  parler.  Au 
relie  cette  opinion  ell  un  fiflême  que  je  n’ai  pas  delfein  de  difcuter,  étant  per- 
fuadé  qu’il  n’y  a que  le  tems  qui  puiffe  mettre  nos  Architeéles  d’accord  à cet  égard; 
il  paroît  auffi  que  plufieurs  Artiftes  ont  defiré , au  lieu  des  efclaves  & des  trophées 
placés  fur  chaque  groupe  de  colonnes , que  Perrault  eut  préféré  des  flatues , ainfi 
qu’il  s’en  voit  à l’Arc  de  Conftantin  : avec  cette  différence  que  dans  cet  édifice 
antique  ces  ftatues  font  feules,  parce  que,  comme  nous  l’avons  déjà  dit,  les  co- 
lonnes ne  font  ni  groupées  ni  accouplées  , les  Anciens  n’ayant  point  connu  cet 
ufage. 

Quelques  Critiques  ont  encore  prétendu  qu’il  auroit  mieux  valu , ou  que  ces 
colonnes  fuffent  feule  à feule  , ou  au  moins  qu’on  les  eut  accouplées , première- 
ment parce  que  les  piédroits  d’une  ouverture  de  porte  à l’autre,  qui  ici  font  égaux 
à la  largeur  de  la  principale  Arcade , deviennent  non-feulement  trop  péfans  mais 
procurent  à tout  ce  monument  une  longueur  totale  trop  étendue  pour  fa  hauteur, 

& ils  ajoutent  que  cette  proportion  ell  contraire  à l’élégance  de  l’Ordre  qui  pré- 
lide  dans  cette  ordonnance.  Cette  obfervation  n’ell  pas  fans  fondement , car  il  efl 
certain  que  les  maffes  d’un  édifice  doivent  répondre  à la  dimenfion  des  parties  : 
mais  d’un  autre  côté  l’on  peut  dire  à l’avantage  de  Perraut  que  les  détails  renfer- 
més dans  ces  efpaces  font  dillribués  avec  tant  d’art , de  prudence  & de  goût , que 
cette  prétendue  irrégularité  femble  être  effacée  par  l’accord  général  qu’on  remarque 
dans  tout  ce  monument. 

Sur  l’entablement  Corinthien  régné  un  focle  de  toute  la  hauteur  de  la  corniche, 

& c’ell  fur  ce  focle , qui  retourne  fur  le  devant  des  colonnes , que  font  pofés  les 
efclaves  & les  trophées  dont  nous  avons  déjà  parlé.  A plomb  du  nud  du  mur  s’é- 
lève une  efpece  d’Attique  dont  la  hauteur  totale,  y compris  celle  du  focle  dont  nous 
venons  de  faire  mention  , égale  la  moitié  de  l’élévation  des  colonnes.  Cet  Attique 
ainfi  reculé  laiffe  une  place  convenable  pour  la  faillie  des  groupes,  comme  on 
peut  le  remarquer  à la  droite  & à la  gauche  de  cette  façade,  où  font  exprimés  les 
retours  des  colonnes.  Ces  retours , à ce  que  j’en  ai  pu  apprendre  , avoient  vingt  ou 
vingt-un  pieds  de  profondeur , à l’imitation  des  Arcs  de  Conftantin  & de  Severe. 
Dans  cet  Attique,  au-deffus  du  grand  entrecolonnement,  devoit  être  une  infcrip- 
tion  placée  dans  une  table  rentrante  , & dans  de  pareilles  tables , au-deffus  des 
portes  collatérales , étoient  des  bas  reliefs  qui  défignoient  les  principales  Batailles 
gagnées  par  Louis  XIV,  fur  fes  ennemis,  ainfi  que  François  Blondel  en  a placés 
aux  portes  faint  Antoine  & faint  Bernard  lors  de  leur  reflauration,  & dans  la  déco- 
ration de  la  porte  faint  Denis  qu’il  a fait  bâtir  fur  fes  deffeins,&  dont  nous  avons  parié 
en  note  au  bas  de  la  page  93  de  ce  Volume.  (f~) 

Sur  cet  Attique , dans  toute  la  largeur  du  principal  avant-corps , s’élève  un  grand 

(/)  J’avertis  ici  que  i’ai  dit  dans  la  note  quieft  au  bas 
de  la  page  93  que  M.  l’Abbé  Lambert  avoit  affeété  de  ne 
point  parler  dans  fes  hommes  illuftres  de  François  Blon- 
del, mais  je  me  fuis  trompé,  ayant  cherché  ce  célébré 
Artifte  dans  le  rang  des  Architeéles,  Tome  III,  au  lieu 
que  cet  Auteur  l’a  placé  au  rang  des  Mathématiciens,  To- 
me II , Livre  V , page  5^9  , ce  dont  je  ne  me  fuis  apper- 
çu  que  depuis  l’impreffion.  Comme  François  Blondel  étoit 
auffi  grand  Mathématicien  qu’excellent  Architeéle , c’eft 
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amortiffement  dans  le  congé  duquel  font  placées  en  bas-relief  les  armes  de  Sa 
Majefté  avec  leurs  fupports.  Sur  ce  congé  fe  voit  un  piédeftal  accompagné  de  deux 
lions , fymboles  de  la  valeur  ; ce  piédeftal  foutient  la  ftatue  équeftre  de  Louis 
XIV.  Une  figure  pédeftre  eut  peut-être  été  préférable  , malgré  l’ufage  reçu  de  pla- 
cer les  figures  équeftres  fur  des  piédeftaux  dans  nos  places  publiques,  à l’excep- 
tion de  celle  des  Viéloires  où  l’on  a mis  une  ftatue  pédeftre  dont  nous  parlerons  en 
Ion  lieu  en  faifant  la  defcription  de  cette  place. 

Projet  d’un  Arc  de  Triomphe  dans  le  goût  de  celui  du  Faubourg  S.  Antoine. 

Planche  IL 

3irc  Je  Nous  avons  dit  que  lorfque  la  Ville  voulut  faire  ériger  l’Arc  de  triomphe  du 

ïiTInln.  Faubourg  S.  Antoine , elle  avoit  ouvert  un  concours  à tous  les  plus  habiles  Artiftes 
du  dernier  fiecle.  Le  deffein  que  nous  donnons  ici,  Planche  II , le  feul  qui  nous 
foit  parvenu,  eft  un  de  ceux  qui  fut  fait  en  concurrence  avec  Perrault,  & que  pro- 
pofa  Charles  le  Brun , premier  Peintre  du  Roi. 

Cet  Arc  de  triomphe  eft  compofe  d’une  grande  arcade  & de  deux  collatérales, 
& eft  orné  de  colonnes  groupées  deux  à deux , comme  dans  la  Planche  précéden- 
te, mais  qui  font  d’Ordre  Compofite,  deftiné  plus  volontiers  à ces-fortes  de  mo- 
numens  que  le  Corinthien , étant  plus  mâle  & plus  fufceptible  dans  fes  ornemens 
d’attributs,  d’allégories , de  fymboles,  &c.  Les  colonnes  de  cet  Ordre  Compofite 
ont  aufli,  comme  celui  de  Perrault , vingt-un  modules  de  hauteur,  les  piédeftaux 
le  tiers , & l’entablement  le  quart.  Il  eft  aifé  de  juger  par  ce  projet,  comparé  avec 
l’Arc  de  Louis  XIV,  que  nous  venons  de  décrire  , combien  la  porte  du  milieu  & 
les  collatérales  de  ce  dernier  font  fupérieures  à celles  de  le  Brun , par  les  niches 
quarrées  que  nous  y avons  remarqué , aufli  bien  que  par  les  ornemens  & les  fta- 
tues  qui  dans  cette  Planche  II  font  diftribués  avec  bien  moins  de  choix , & dont 
la  fculpture  en  général  laifle  bien  moins  de  repos  à l’Architeélure  que  dans  la 
Planche  première.  L’Attique  qui  régné  au-deflus  de  l’entablement  Compofite  eft 
aufli  , comme  dans  la  Planche  précédente , égal  à la  moitié  de  la  hauteur  des  co- 
lonnes , de  maniéré  que  l’on  peut  dire  à la  gloire  de  le  Brun  qui  ne  faifoit  pas 
fon  capital  de  l’Architefture , que  néanmoins  il  s’eft  rencontré  avec  Perrault  dans 
les  dimenfions  totales  & particulières  de  ce  monument,  les  mafles  de  Ion  Arc  étant, 
à peu  de  chofes  près,  les  mêmes,  aufli  bien  que  la  compofition  en  général.  La  différen- 
ce ne  confifte  que  dans  quelques  parties,  où  notre  célébré  Architeéle  a fait  voir  le  mê- 
me génie  que  le  Brun , mais  en  même  tems  plus  de  correction , d’entente  & de 
pureté  , étant  plus  naturellement  verfé  dans  la  théorie  de  fon  art,  dont  il  avoit  fait 
une  étude  particulière  avec  tant  de  lùccès  que  fans  faire  tort  a aucun  des  Archi- 
teétes  de  fon  tems,  les  monumens  qu’il  nous  a laifles  pour  exemple  font  lèuls 
fuffifans  pour  illuftrer  la  Nation  Françoilè  dans  cette  partie  des  beaux  Arts. 

Au-deflus  de  cet  Attique  s’élève  un  piédeftal  dans  le  ftilobate  duquel  devoir 
être  une  infcription.  Ce  piédeftal  eft  amorti  par  deux  gradins  qui  fervent  de  fou- 
tien  à un  deuxieme  piédeftal  fur  lequel  eft  placé  une  ftatue  équeftre.  Nous  laif- 
ferons  au  Leéleur  à décider  lequel  a le  mieux  rencontré  de  le  Brun  ou  de  Perr 
xault  dans  la  maniéré  dont  ils  ont  couronné  leur  monument. 


CHAP. 
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.(■//;  de  diarlee  le  Brun  premier  /h  ui te. ■ du  ^JLai 
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CHAPITRE  XII 

Defcription  de  la  Alaifon  de  Mr.  Jules  Hardouin  Manfard,  rue  des 
Tournelles  > près  la  Porte  St.  Antoine , & projet  d'une  Maijon 
à bâtir  par  le  même  Architecte. 

CETTE  Maifon  fut  bâtie  , pour  & fur  les  defleins  de  Jules  Hardouin  Manfard 
(a)  qui  n’étoit  que  premier  Architecte  du  Roi  lorfqu’il  la  fit  élever.  Elle  ap- 
partient aujourd’hui  à Meflïre  Jacques  Hardouin  Manfard,  fils  de  Jules  Hardouin  dont 
nous  venons  de  parler  ; & eft  occupée  actuellement  par  M.  le  Marquis  de  Janfon 
Maréchal  des  Camps  & Armées  du  Roi,  Si  par  M.  de  Vabois , Gentilhomme  or* 
dinaire  de  Sa  Majefté. 

Plan  au  rez  de  chaujfêe.  Planche  I. 

Cette  maifon , quoique  peu  fpacieufe , ne  laide  pas  néanmoins  que  de  contenir 
un  logement  alfez  confidérable  : les  cuifines  font  fouterraines , on  y communi- 
que par  dedfous  le  grand  efcalier  Si  leur  defcente  eft  à l’endroit  marqué  A.  La 
cour  eft  fort  petite , mais  comme  le  mur  mitoyen  B eft  peu  élevé , elle  procure 
cependant  une  lumière  fuffifante  aux  pièces  du  rez-de-chauflee  fituées  dans  le  prin- 
cipal corps  de  logis  de  ce  côté. 

Le  corps  de  bâtiment  fur  la  rue  contient  un  palfage  principal  C , une  écurie  de 
quatre  chevaux  , une  cuifine  particulière  , un  logement  pour  le  Portier  , & un  paft 
fage  de  dégagement  marqué  D , qui  aujourd’hui  fert  de  remife  , la  porte  E étant 
condamnée,  & la  croifée  F ouverte  jufques  fur  le  fol.  Pour  multiplier  les  écuries 
l’on  en  a pratiqué  une  dans  la  cour  vers  l’endroit  G qui  eft  devenue  néceffaire , le 
principal  corps  de  logis  fur  le  jardin  étant  occupé  par  les  deux  Locataires  dont 
nous  avons  parlé,  & celui  du  côté  de  la  rue  étant  loué  à divers  Particuliers  qui  mon- 
tent aux  dilférens  étages  de  ce  côté  par  l’efcalier  H. 

Le  rez-de-chauflee  du  corps  de  logis  du  fond  eft  compofé  d’un  veftibule  allez 
orné  & qui  découvre  l’efcalier  qui  eft  à fa  droite  : ce  veftibule  donne  une  entrée 
dans  une  grande  falle  aujourd’hui  divifée  en  deux  parties , cette  falle  conduit  au 
jardin  qui  s’étend  jufqu’au  mur  des  Boulevards  Si  qui  fe  relient  encore  , malgré  fon 
peu  d’entretien,  d'avoir  été  dans  fon  origine  ordonnné  par  un  homme  de  l’art. 
Cette  falle,  nommée  ici  (allon , communique  à un  grand  cabinet  fervant  à préfent 
de  chambre  à coucher  & donnant  entrée  à une  piece  devenue  le  cabinet  de  cet 
appartement.  Tous  les  plafonds  des  pièces  de  ce  rez-de-chauflee  ainfi  que  ceux 
du  premier  étage  ( dont  nous  ne  donnons  point  ici  les  plans,  la  diftribution  étant 


(a)  Jules  Hardouin  Manfard, né  à Paris  l’an  1 6 4 Ç,étoit 
fils  de  Jules  Hardouin , premier  Peintre  du  Cabinet  du 
Roi,  & eft  mort  le  14  Mai  1708  , Confeiller  du  Roi 
en  fes  Conleils , Chevalier  de  l’Ordre  de  St.  Michel , 
Comte  de  Sagonne  , Baron  de  Jouy  , Seigneur  de  Neuil- 
li , d’Angy-fur-Bois , &c  , Surintendant  & Ordonnateur 
des  Bâtimens  , Jardins , Arts  & Manufactures  de  France. 
On  peut  dire  de  cet  illuftre  Architecte  qu’en  devenant 
Phéritier  de  François  Manfard,  fon  oncle  du  côté  mater- 
nel , il  marcha  fur  les  traces  de  ce  grand  homme.  Son 
premier  ouvrage  confidérable  fut  le  Château  de  Clagny, 
qu’il  commença  à bâtir  à l’âge  de  22  ans,  par  ordre  de 
S.  M.,  & qu’on  peut  avouer  être  un  des chef-d’œuvres  de 
notre  Architecture  Françoife  , ainfi  que  nous  le  décrirons 
en  fon  lieu,  Tome  V.  Au  refte  nous  n’entreprendrons  pas 
de  parler  de  tous  les  ouvrages  érigés  fur  les  defleins  & 
fous  la  conduite  de  cet  Architecte.  La  Place  de  Vendôr 
J'orne  II. 


me,  celle  des  Victoires,  les  bâtimens  de  Verfailles,  de 
Trianon  & de  la  Ménagerie , les  Jardins  & le  ( hâteau  de 
Marly,  ainfi  que  plufieurs  autres  grands  édifices  de  ce 
célébré  Artifte  , & qui  font  partie  de  ce  Recueil , démon- 
treront beaucoup  mieux  la  capacité  de  Jules  Hardouin 
Manfard  que  ce  que  nous  en  pourrions  rapporter  dans  cette 
note  , joint  à ce  que  nous  en  avons  déjà  dit  dans  celle  que 
nous  avons  donné  fur  ce  célébré  Architecte , premier  Vo- 
lume , page  i<J2,  notée,  qui  eft  moins  étendue  à la 
vérité  que  celle-ci , n’ayant  appris  que  depuis  l’impreflion 
quelques  particularités  eflèntielles  à la  mémoire  de  cet 
homme  illuftre.  Il  eft  mort  à Marly  , comme  nous  l’a- 
vons déjà  obfervé  , en  1708  , & a été  enterré  à St.  Paul 
où  l’on  voit  contre  un  pilier  fitué  dans  le  bas-côté,  à 
droite,  près  de  la  Chapelle  de  la  Communion  , un  monu- 
ment de  marbre  fculpté  par  Coyfevox  & érigé  à la  gloire 
de  cet  Architecte. 

Nn 


Maifon  de 
M Manfard 
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Maifon  de  la  même  ) font  peints  par  de  la  Folle  , Mignard  & le  Brun  , & font  ornés  de  cor- 
MManfard.  njc]ies  g.  panjes  de  lambris , qui  fe  relfentent  du  goût  de  Manfard  & des  ha- 
biles Artiftes  de  fon  rems  qui  s’étoient  fait  un  plaifîr , à l’envi  les  uns  des  autres 
d’embellir  l’intérieur  de  la  maifon  d’un  homme  dont  ils  connoiffoient  le  mérite  & 
la  capacité.  On  voit  aulfi  dans  ce  rez-de-chaulTée , à l’endroit  marqué  I,  un  fort 
beau  tableau  de  le  Brun  reprefentant  Priam  qui  redemande  le  corps  de  fon  fils  à 
Achille,  & à l’endroit  K un  tableau  allégorique  fur  les  arts,  qui  eft  un  chef- 
d’œuvre  de  Mignard. 

L’efcalier  L,  qui  a fon  entrée  fous  les  remifes,fert  à monter  aux  entrefoies  & 
aux  appartemens  diftribués  en  aile  au-delfus  de  ces  mêmes  remifes  fituées  à gau- 
che de  la  cour. 

Elévation  du  côté  de  la  cour.  Planche  II. 

Cette  élévation  préfente  la  face  du  principal  corps  de  logis  du  côté  de  la  cour, 
avec  la  coupe  du  Bâtiment  en  aile  , prife  dans  le  plan  fur  la  ligne  MN.  La  fimpli- 
cité  de  cette  façade  & la  grandeur  de  fon  échelle  nous  difpenfèront  d’entrer  dans 
aucun  détail  à cet  égard;  nous  remarquerons  feulement  que  les  corps  de  réfend  ont 
trop  peu  de  largeur  , & que  la  porte  du  rez-de-chaulTée  , qui  a trop  de  hauteur  par 
rapporta  fa  largeur,  auroit  dû  avoir  plus  d’ouverture  ; ce  qui  aurait  procuré  plus 
de  lumière  au  veftibule  qui  devient  un  peu  fômbre  , & qui  par  cette  raifon  avoit 
befoin  d’être  commun  avec  l’efcalier  , tel  qu’il  fe  remarque  dans  le  plan , parce 
qu’alors  la  croifée  de  ce  dernier  concourt  à rendre  ce  veftibule  plus  clair. 

Elévation  du  côté  du  Jardin.  Planche  III. 

Cete  façade  eft  beaucoup  plus  ornée  que  la  précédente;  mais  l’ordonnance  irré- 
gulière de  fes  trumeaux  & de  les  croifées,  donne  à connoître  que  la  commodité 
de  la  diftribution  a parue  préférable  ici  à la  décoration  extérieure.  Il  eft  à remarquer 
que  cette  irrégularité  eft  ici  d’autant  plus  fenfible,  que  la  colonnade  placée  au  rez- 
de-chauftée , ne  fert  qu’à  rendre  cette  difformité  plus  frappante , les  colonnes  étant 
non-Ieulement  inégalement  efpacées  , mais  leur  diftribution  & leur  accouplement 
étant  irréguliers  ; ce  qui  me  porte  à croire  que  ces  colonnes  ont  été  ajoutées  après 
coup  depuis  Manfard , ayant  reconnu  dans  l’examen  que  j’en  ai  fait,  qu’elles  étoient 
mal  fufelées  , les  chapiteaux  d’une  médiocre  exécution  & les  bafes  même  profilées 
avec  négligence , ainfi  que  la  corniche  architravée  qui  couronne  cette  colonnade , 
dans  l’alpeét  de  laquelle  on  ne  peut  reconnoître  le  goût  de  Manfard  ; fans  doute 
que  la  commodité  d’un  balcon  continu  au  premier  étage,  qui  procure  la  vûe  des  bou- 
levards, aura  prévalue  fur  la  régularité  qu’on  auroit  dû  obferver  dans  l’ordonnan- 
ce de  ce  rez-de-chauflee. 

Le  même  défir  de  jouir  de  la  vûe  dont  nous  venons  de  faire  mention , a déterminé 
à placer  des  balcons  en  faillie  aux  deux  principales  croifées  du  fécond  étage , de 
maniéré  que  non-feulement  elles  ont  une  forme  & une  proportion  différente  des 
autres  , mais  qu’elles  font  accompagnées  d’avant-corps  ornés  de  refends  & fur- 
montés  de  frontons  qui  produifent  des  parties  féparées  , & qui  ne  paroiffant  foute- 
nus  que  par  des  confoles,  ne  préfentent  pas  une  ordonnance  dont  on  doive  con- 
feiller  l’imitation. 

Sans  doute  que  Manfard  régardoit  cet  édifice  , comme  une  maifon  particulière 
qu’il  avoit  fait  bâtir  pour  fon  ufage , & que  fenfible  d’ailleurs  au  coup  d’œil  des 
boulevards,  qui,  dans  leur  nouveauté  , devenoient  un  fpeétacle  intéreflant , il  a 
crû  pouvoir  palier  par-deffus  les  obfervations  que  nous  venons  de  faire;  auffi  ne  les 
ai-je  rapportées  ici  que  parce  que  je  me  fuis  engagé  à expofer  mon  fentiment  fur 
tous  les  bâtimens  qui  compofent  ce  recueil. 


Elemitiim  du  œste  du  jardin  de  la  Maison  t L ‘ÆrÆa  ns  art!  seize  me  des  Tounn/les 
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Plan  au  rez.  de  chaussée  d'une  Mais  on.  à badir  à Parcs  Sur  les  desseins 
deM  Moji  sard  premier  Architecte  et  Surintendant  des  Baùm  f du  R o~ 


Chambre 


Chambre. ■ 


Anti  cAambi 


Vesthbuic. 


I 1 ' 

tGart/crcbc  II  ^ 


Coucher 


.émises 


rrarv. 


Cour 


Carmin 


limiers 


Cuisine 


i/eAfaut 


'jûAc'!'  \ 


I,iZ’TV-~& 


Plan  du  Grand  étage  dl/ne  Maison  à bâtir  a Pari. r sur 
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ottpe  et Elévation,  d'une  Maison  a bâtir  sur  Us  desseins  de  M iMansard 


Projet  d'unemaifonà  bâtir  Jùr  les  dejpins  de  Jules  Hardoum  Manfard. 


Nous  comprenons  dans  ce  Chapitre  un  bâtiment  de  près  de  vingt-huit  toiles  de  Mai&ajs 
face , dont  Manfard  avoit  donné  les  projets  ; mais  comme  en  général  nous  nous  MManfir,J' 
fommes  propofés  dans  cet  ouvrage  de  ne  parler  que  des  édifices  qui  font  exécutés , 
nous  obferverons  feulement  que  ce  bâtiment  que  nous  donnons  en  fept  Planches, 
eft  d une  diftribution  & d’une  décoration  bien  fupérieure  à celui  dont  nous  venons 
de  parler.  La  Planche  IV  donne  le  plan  du  rez-de-chauflee  : ceux  des  entrefoies  & 
du  premier  étage  fe  trouvent  fur  les  Planches  V & VI.  La  Planche  Vil  offre  l’élé- 
vation du  côté  de  la  Cour , prife  dans  le  plan  du  rez-de-chaulfée  fur  la  ligne  AB. 

La  Planche  VIII  préfente  1 élévation  du  côté  de  la  rue  , Figure  I , & celle  du  côté 
de  la  cour  oppofée  au  grand  corps  de  logis , Figure  i , prife  dans  le  plan  fur  la  li- 
gne CD.  La  Planche  IX  donne  la  coupe  fur  la  longueur  du  bâtiment , prife  dans 
le  plan  fur  la  ligne  EF , & l’on  voit  fur  la  Planche  X , la  façade  du  côté  du  Jardin. 


CHAPITRE  XIII. 

Defcription  de  la  Place  Royale,  Quartier  St.  Antoine. 

NOUS  avons  remarqué  dans  le  premier  Volume,  page  181 , & dans  celui-ci  p|a" 
note  a , page  134,  que  Charles  IX  avoit  ordonné  la  démolition  du  Palais  des  R°J'a‘e' 
Tournelles  ; mais  il  fut  procédé  avec  tant  de  lenteur  à lexécution  de  cet  ordre, 
qu’il  y avoit  encore  une  grande  partie  de  ces  bâtimens  fur  pied  , lorfque  Henri  IV 
parvint  à la  couronne;  de  forte  que  ce  Prince,  comme  nous  l'avons  dit,  ayant 
réfolu  d’établir  en  France  une  Manufadure  d’étoffes  de  foye,  d’or  & d’argent,  en 
logea  les  chefs  & leurs  ouvriers  dans  ces  bâtimens.  Par  la  fuite  les  Direrfteurs  ne 
fe  trouvant  pas  affez  commodément  logés,  ils  firent  élever  un  grand  pavillon  fai- 
lànt  face  a une  grande  place,  qui  faifoit  partie  du  parc  Sc  des  jardins  de  l’Hôtel 
des  Tournelles.  La  fituation  de  1 afpeél  de  ce  pavillon  , firent  naître  au  Roi  l’idée 
de  faire  en  ce  lieu  une  Place  publique  qui  ferait  nommée  la  Place  Royale- il  vou- 
lut  quelle  eût  loixante-douze  toiles  en  quarré , 8c  ordonna  des  fonds  néceflàires 
pour  elever  un  de  fes  cotes , qu  il  fit  vendre  enfiute  à des  Particuliers.  Après  cela  il 
donna  les  places  des  trois  autres  côtés , aux  conditions, de  la  part  des  Propriétaires, 
d’ériger  les  faces  du  côté  de  la  Place  , d’une  Architerfture  conforme  à celle  éle- 
vée par  les  Ordres,  ce  qui  fut  exécuté  avec  allez  de  fimétrie.  Tous  ces  bâtimens 
forment  autant  de  pavillons , au  - deffous  de  trois  defquels  eft  l’entrée  des  rues 
Royale,  des  Minimes,  & du  Pas  de  la  Mule,  qui  conduifent  à cette  Place,  non 
compnfe  celle  de  l’écharpe , qui  eft  à découvert  & qui  interrompt  la  fermeture  des 
bâtimens  continus  de  cette  Place. 

r Entre  tous  ces  corps  de  logis  le  remarquent  deux  pavillons  beaucoup  plus  éle- 
vés que  les  autres , I un  dont  le  rez-de-chauflee  fert  de  palfage  pour  la  rue  Royale , 

& qui  eft  communément  appellé  le  pavillon  du  Roi  ; l’autre  qui  lui  eft  oppofé , & 
dont  le  fol  donne  entrée  de  la  rue  des  Minimes  dans  cette  Place , & qui  eft  nom- 
me Pavillon  de  la  Reine.  Ces  deux  pavillons  font  décorés  de  pilaftres  d’Ordre 
Dorique,  de  vingt  pouces  de  diamètre,  couronnés  d’une  entablement  compofé , au- 
deffus  duquel  s’élèvent  deux  étages  terminés  par  un  grand  comble  qui  domine  fur 
tous  les  autres  de  cette  Place. 


,|iU  F 

II  III 


F 

IM 

il 

A» 


ARCHITECTURE  FRANÇOISE.Liv.  IV. 


T44 


Plan  de  la  Place  Royale  , des  férijlyles  qui  en  forment  l’enceinte  , & de  la  largeur  des  terreins 
qui  environnent  cette  Place . 


Place 

Royale» 


Les  façades  de  cette  Place  , comme  nous  l’avons  déjà  dit , font  compofées  de 
pavillons , chacun  d’eux  efl  bâti  de  pierre  & de  brique  , & couvert  féparément  d’un 
comble  à deux  égouts  ; au  pied  de  ces  façades  régné  une  fuite  d’arcades  , formant 
une  gallerie  couverte, de  douze  pieds  dans  œuvre,  tout  au  pourtour  de  cette  Place, 
fur  environ  douze  pieds  de  hauteur.  Ces  galleries  font  voûtées  en  ceintre  furbaiffé , 
conftruit  aulfi  de  pierre  & de  brique  , & décorées  du  côté  de  la  Place  d’un  Ordre 
Tofcan  (a)  de  vingt-deux  pouces  de  diamètre , fans  entablement  ni  corniche;  au- 
delfus  de  cet  Ordre  s’élèvent  deux  rangs  d’étages , non  compris  les  logemens  prati- 
qués dans  les  combles. 

Au-devant  de  ces  galleries  eft  une  chauffée  pavée , de  quarante  pieds  de  largeur 
pour  le  paffage  des  voitures  ; cette  chauffée , du  côté  oppofé  aux  galleries,  eft  bor- 
dée d’une  grille  de  fer  (JP)  renfermant  un  grand  préau  orné  de  tapis  verds  & d’allées 
fablées.  Au  milieu  de  cette  enceinte  eft  placé  un  piédeftal  de  marbre  blanc  , fur  le- 
quel eft  élevée  la  ftatue  équeftre  de  Louis  XIII,  qui  y fut  pofée  le  13  Septembre 
1635?  :1e  cheval  eft  regardé  de  tous  les  connoilfeurs  , comme  l’ouvrage  le  plus 
eftimable  qui  puilfe  être  fait  dans  ce  genre  ; il  a été  exécuté  par  Daniel  Ricciarelli . 
deVolterre,  Difciple  de  Michel  Ange,  qui  l’avoit  entrepris  pour  Henry  II , Pré- 
déceffeurde  Charles  IX;  mais  cet  habile  Sculpteur  étant  mort  en  15 , il  ne  pût 
achever  la  figure,  ce  qui  fit  difeontinuer  cet  ouvrage.  Biard , le  fils,  fut  chargé 
de  faire  la  Statue  de  Louis  XIII;  mais  elle  eft  auffi  médiocre  que  le  cheval  eft  ini- 
mitable. Sur  les  faces  de  ce  piédeftal  font  gravées  des  inferiptions  à la  gloire  de 
Louis  XIII  & du  Cardinal  de  Richelieu,  fon  premier  Miniftre , que  nous  ne  rappor- 
tons point  ici  étant  étrangères  à notre  fujet.  Nous  remarquerons  feulement  en  paf- 
fant , qu’il  femble  que  ce  Cardinal  qui  a fait  élever  ce  monument  à Louis  XIII , ait 
voulu  honorer  fon  miniftere  d’une  maniéré  trop  faftueufe,  & qu’il  feroit  conve- 
nable en  général  qu’on  affeélât  plus  de  retenue  dans  les  éloges  que  ces  fortes  d’inf- 
criptions  contiennent. 

Les  pavillons  des  faces  extérieures  de  cette  Place  , qui  dans  fon  origine  compo- 
foient  intérieurement  autant  de  maifons  particulières  , font  répartis  aujourd’hui  de 
maniéré  que  quelques-uns  des  Hôtels  qui  forment  l'enceinte  de  cette  Place  , com- 
prennent plufieurs  de  ces  pavillons , la  plupart  de  ces  bâtimens  étant  occupés  à pré- 
fent  par  des  perfonnes  de  la  première  dillinétion , ainfi  qu’on  peut  le  remarquer 
par  le  renvoi  gravé  fur  cette  Planche  qui  indique  le  nom  des  Propriétaires , ou 
des  principaux  Locataires  des  maifons  dont  nous  parlons,  en  marquant  la  largeur 
des  terreins  ou  ces  édifices  font  plantés.  Nous  ne  donnerons  point  les  élévations  ex- 
térieures & intérieures  , ni  les  plans  particuliers  de  ces  Hôtels,  étant  prefque  tous 
d’une  décoration  peu  intéreffante  , & la  plupart  étant  diftribués  félon  l’ancien  ufage , 
ou  relativement  à la  commodité  perfonnelle  des  Seigneurs  qui  les  habitent.  Nous  en 
exceptons  cependant  l’Hôtel  de  M.  le  Maréchal  de  Richelieu,  la  maifon  deM.  de  Ni- 
colai , celle  de  M.  de  Gagny , (r)  & celle  de  M.  Moreau  , Procureur  du  Roi,  & c. 


(a)  Cet  Ordre  eft  aétuellement  fans  focle  & fans  bafe , 
le  niveau  des  rues  adjacentes  ayant  été  relevé  confidéra- 
blement  depuis  l’édification  de  cette  Place. 

(1 b ) Ces  grilles  ont  été  faites , dit-on  , aux  dépens  des 
propriétaires  qui  occupent  les  bâtimens  qui  ont  vue  fur 
cette  Place , & ont  monté  à 3 y 000  liv. 

(c)  Les  appartemens  de  Mr.  de  Gagny  contiennent 
une  collection  de  tableaux  des  plus  grands  Maîtres  des 
trois  plus  fameufes  Ecoles , mais  principalement  de  celle 


de  Flandres  , rangés  dans  un  ordre  & avec  un  goût  di- 
gne de  la  curiofité  des  amateurs.  Comme  ces  appartemens 
lont  ouverts  aux  connoilfeurs  avec  une  liberté  qui  fait 
honneur  au  propriétaire  , on  ne  peut  trop  exciter  nos  jeu- 
nes Artiftes  à aller  puifer  dans  cette  nombreufe  colleâion 
la  connoilfance  de  la  Peinture , & à mériter  l’eftime  que 
Mr.  de  Gagny  pere  & fils  accordent  aux  hommes  à ta- 
lens  qui  fuivent  les  traces  des  habiles  Artiftes  qui  nous 
ont  précédés. 


ÇHAP. 


. 


de  la.  Chaussée 


detfÆinim  e- 


de  IjDcJu 


Préau 


Echelle  de 


r‘- 

U 

I 

““l  F | 

■ 1=|  K l i 
a H 1 1 

S 

1 

Rue  Royale 

Liv.mTSi.  xm. 

Plan  de  la  Place  Royale  , 

l)es  Pénibles  qui  en  forment  len  cem 
:te  8&de  la  largeur  des  terreins  qui 
I environnent  dans  lesquels  font  dit: 
-tribu es  diderens  Hotels  , avec  les 
noms  des  personnes  qupy  demeu.- 
rent  en  \y Sa- 
it envois 
A -M  le  Due  Je  Richelieu 
B .AL.  l'Ësealopier 

Q.Af.ALorenti  Procurent'  dtt  Roy  , 

D . AL.  dOrniesscm  Pere 
E .AT.  dû  rnxesson  Avocat  general 
Y.  AL.  le  Prince  Talmon 
GrA/T’la  ALarcjuise  Je  AL&notiec 
Ï.AL.  le  AL ar  g uis  Je  Tesse' 

K.Aîf^Du  Châtelet 

Ij.AL  T home  Conseiller  au  Parlement 

MAL.  L'Eveaiie  Je  Derdun 

Yi.AL.Je  Gagn  V caissier  Jes  a/nortissenienc 

O.  AI  J la  Comtesse  J Armalav 

P AI  . la  Princesse  Cruimenée 

QAL  J#  Alain  aille 

BAL  le  JÿLarauis  Je  Beausancf 

S- 

T .AL.  Chopin  ALaitre  Jes  Reguestes 
XS.JVT  J'd  'E J- traie 
Y. AL.  de  Rob'oinr  Conseiller’ 
au  Grand  Conseil 

X . Derrière  Jes  tardais  Je  l Hôtel 
de  Sully 

Y. Af.  le  President  de  Nice  lai 

Z. AL.  de  C reil  intendant  de  JILe&c, 

S. Al  le  Comte  Je  Chabot 

\)AI.  d'Omnesson  du  Charet 
Q.AI.le  Comte  de  Cia  b ane 
d .Al.  le  President  J P h an  or 
C .PieJepal  Je  la  Statue  Lgtte/hre 
Je  Louis  XIII 

i".  Grille  de  per  gui  sépare  la  chuta  O ce 
C'a  i^ec  le  Preau 
S! P cri /l Je  couvert 
\lPcuvillort  chu  Pou  occupe  pat- AL 
P o me.  Conseiller  au  grand  Conseil 
J.  Pavillon,  de  la/  Peine,  occupe pai' 
AL.  ALorecut  Procureur  du  R ou 
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CHAPITRE  XIV- 


Defcription  da  Portail  de  l’ Eglife  des  Minimes  proche  de  la  Place 
Royale,  Quartier  St.  Antoine. 

LA  Reine  Marie  de  Medicis  fut  la  fondatrice  de  l’Eglife  dont  nous  allons 
donner  le  Portail,  & elle  contribua,  avec  plufieurs  Perfonnes  de  la  première 
confidération , aux  frais  de  la  conftruélion  de  l’Eglife  & de  la  Maifon  des  Mini- 
mes, qui  furent  bâtis  fur  une  partie  du  jardin  de  l’Hôtel  des  Tournelles.  Voyez 
ce  que  nous  avons  dit  de  cet  Hôtel  dans  ce  Volume  , page  134 , note  a.  La  pre- 
mière pierre  de  cette  Eglife  (a)  fut  pofée  le  18  Septembre  1611,  au  nom  de  la 
Reine  , par  l’Evêque  de  Grenoble  , mais  elle  ne  fut  confacrée  folemnellement  que 
le  24  Août  1 679,  fous  l’invocation  de  St.  François  de  Paule. 

Elévation  géométrale  du  Portail  de  l’Eglife  des  Minimes.  Planche  première. 

Ce  Portail  fut  élevé  peu  de  tems  après  que  l’Eglife  fut  entièrement  con- 
ftruite  : François  Manfard  en  donna  les  delfeins  & fut  chargé  de  la  conduite  de 
ce  qu’on  voit  ici , ce  portail  n’étant  point  encore  achevé.  C’ell  pour  cette  raifon 
que  nous  en  donnons  le  projet  général  en  perfpeétive  , tel  que  Manfard  l’avoit 
conçu  , ce  qui  indiquera  non-feulement  les  parties  qui  dévoient  être  ajoutées  à ce 
monument,  mais  même  celles  exécutées  aujourd’hui  & qui  ne  font  pas  exprimées  dans 
la  Planche  dont  nous  parlons.  De  ce  nombre  font  les  deux  avant  corps  ou  pavil- 
lons marqués  A (Planche  II.)  avec  leur  retour  B,  la  Planche  première  ne  com- 
prenant que  l’étendue  énoncée  dans  le  plan  de  ce  Portail,  Planche  III.  Figure 
première. 

Ce  frontifpice  ell  compofé  de  deux  Ordres  d’Architeélure , Dorique  & Com- 
pofite  ; comme  le  fupérieur  exprime  une  ordonnance  legere , celui  qui  le  fou- 
tient  devoit  être  enrichi  de  tous  les  ornemens  relatifs  à fa  folidité,  afin  de  confer- 
ver  dans  la  richeife  de  ces  deux  Ordres  une  forte  d’analogie  qui  ne  fe  peut  ren- 
contrer dans  leur  proportion  , le  premier  n’ayant  que  huit  diamètres,  Si  l’autre  dix, 
félon  le  principe  des  Anciens  le  plus  univerfellement  approuvé.  Cette  diffé- 
rence de  rapport  entre  l’Ordre  Dorique  & le  Compofite  engage  ordinairement  à 
placer  l’ionique  fur  le  Dorique  , au  lieu  de  celui  qui  le  voit  ici , malgré  les  exem- 
ples modernes  où  l’on  voit,  par  un  excès  plus  outré,  le  Corinthien  immédiatement 
pofé  fur  le  Dorique , comme  au  Portail  de  S.  Roch  , à celui  de  l’Oratoire  , & 
dans  une  infinité  d’autres  Edifices  ; de  maniéré  que  le  délicat  fe  trouvant  fur  le  fo- 
lide , il  en  réfulte  une  dilparité  trop  perceptible.  Il  ell  vrai  que  l’Ordre  Compo- 
fite , par  fa  proportion  , tient  de  la  délicateffe  du  Corinthien , mais  il  peut  être 
confidéré  néanmoins  comme  un  moyen  entre  l’ionique  & celui-ci,  à caufe  de  fes  or- 
nemens qui  participent  des  deux  genres.  Cette  confidération  a engagé  Scamozzi 
à le  faire  fucceder  à l’ionique  , voulant  que  le  Corinthien , comme  le  plus  délicat, 
foit  placé  le  dernier  des  cinq  Ordres,  ainfi  que  nous  le  remarquerons  en  fon 
lieu.  Il  ell  vrai  que  lorfqu’on  veut  porter  loin  la  décoration  d’un  Edifice  & lui 
conferver  un  caraétere  de  virilité , l’on  peut  à l’exemple  de  ce  portail , du  Châ- 

(a)  Le  maître  Autel  de  cette  Eglife  eftaflez  eftimé, 
mais  ce  qui  doit  principalement  attirer  la  curiofité  des  con- 
noifleurs,  ce  font  plufieurs  tombeaux  exécutés  par  les  plus 
habiles  Sculpteurs  du  dernier  fiécle,  aulTî  bien  que  quelques 
excellens  tableaux  de  Vouet,  de  Daniel  de  Volterre  , 
de  Sarrazin  , de  Noël  Coypel , de  le  Pape  , de  Prevoft  & 
quelques  bonnes  copies  d’après  les  tableauxdes  plus  grands 

Tome  IL 


maîtres,  placés  tant  dans  les  Chapelles  de  cette  Eglife  que 
dans  la  Sacriftie  , le  réfeétoire  , &c.  On  voit  entr’autres 
dans  le  plafond  d’une  des  Chapelles, des  bas-reliefs  peints 
en  grifaille  qui  certainement  font  fupérieurs  à tout  ce  que 
nous  avons  dans  ce  genre.  La  bibliothèque  eft  affez  con- 
fidérable  8c  eft  compofée  d'environ  20000  Volumes  tant 
imprimés  que  manufcrits, 
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Portaïi teau  de  Clagny , &c,  préférer  de  mettre  le  Compofite  fur  le  Dorique  ; principa- 

Umaxs.  ]ement  lorfque  ( comme  on  peut  le  remarquer  dans  la  Planche  III.  ) on  donne 
à la  hauteur  de  l’Ordre  fupérieur  environ  un  diamètre  de  moins  qu’à  celle  de  l’Or- 
dre inférieur , au  lieu  d’un  module  feulement , comme  cela  fe  pratique  lorfqu’un 
Ordre  Ionique  fe  trouve  naturellement  fur  un  Dorique , un  Corinthien  fur  un  Ioni- 
que , ôcc. 

La  diftribution  régulière  des  Métopes  de  la  frife  Dorique , tant  recommandée 
par  les  Anciens,  & que  Manfard  a obfervée  ici  dans  fes  principaux  entrecolonne- 
mens  , i’a  fait  tomber  dans  un  excès  plus  condamnable  que  s’il  les  eut  fait  irrégu- 
liers , tels  qu’on  les  remarque  à S.  Gervais , & au  Luxembourg , dont  nous  avons 
parlé  dans  les  chapitres  précédens.  Cet  excès  confifte  dans  la  pénétration  des  bafes 
& des  chapiteaux  ; genre  de  licence  qui  doit  être  évité  dans  toutes  les  occafions, 
malgré  les  exemples  que  nous  en  ont  laides  plufieurs  grands  Architeéles  du  der- 
nier lïécle  & la  plupart  de  ceux  qui  depuis  ont  eu  occafion  d’élever  des  édifices 
un  peu  confidérables. 

Nous  avons  déjà  recommandé  d’éviter  une  trop  grande  approximation,  chaque 
membre,  dans  une  ordonnance  d’Architeélure,  devant  fe  dillinguer  féparément  lans 
aucune  altération  ; combien  à plus  forte  raifon  doit- on  rejetter  dans  l’accouplement 
des  Ordres  d’Architeélure  une  pénétration  qui  eft  toujours  plus  ou  moins  vicieufe 
félon  qu’elle  fe  rencontre  dans  les  parties  vifibles  & apparentes  d’un  bâtiment. 
D’ailleurs  n’eft-ce  pas  éviter  un  défaut  pour  tomber  dans  un  autre  plus  confidérable  ? 
Ainfi  quelque  eftime  qu’on  doive  porter  aux  ouvrages  de  Manfard,  on  ne  fçauroit  ap- 
plaudir à cette  licence  dont  l’imitation  ne  s’eft  que  trop  répandue  dans  nos  édifices 
modernes,  parce  que,  comme  nous  l’avons  fait  remarquer  dans  ce  V olume,  page  128, 
les  hommes  négligens  ou  peu  verfés  dans  l’art  prennent  ces  exemples  pour  au- 
tant d’autorités. 

Je  remarquerai  à cette  occafion  que  jufqu’à  préfent  nous  n’avons  pas  enco- 
re rencontré  dans  le  nombre  des  édifices  que  nous  avons  décrit  aucun  Or- 
dre Dorique  régulier.  Nous  expliquerons  dans  le  huitième  Volume  la  cau- 
fe  de  cette  irrégularité  & la  maniéré  de  l’éviter , lorfque  nous  traiterons  de  la 
proportion  des  Ordres , & pour  que  les  réflexions  que  nous  ferons  à ce  fujet 
ayent  plus  de  clarté , nous  reprendrons  alors  en  particulier  la  partie  des  Ordres 
répandue  dans  les  divers  bâtimens  inférés  dans  ce  Recueil , n’ayant  pû  en  parler 
dans  les  defcriptions  que  nous  en  donnons  que  d’une  maniéré  générale , qui  cer- 
tainement ne  Droit  ni  affez  fatisfaifante  ni  affez  inftruélive  pour  préferver  à l’a- 
venir nos  jeunes  Architeéles  du  déréglement  dans  lequel  tombent  tous  les  jours  à 
cet  égard  ceux  qui  de  notre  tems  employent  les  Ordres  d’Architeélure  dans  leurs 
édifices,  & principalement  l’Ordre  dont  il  s’agit  ici. 

Nous  remarquerons  auffi  que  Manfard  ayant  voulu  introduire  des  pans  coupés 
dans  l’ordonnance  de  la  façade  de  fon  portail , il  a préféré  la  corniche  denticu- 
laire  du  Théâtre  de  Marcellus  à la  corniche  mutulaire  de  Vignole , afin  d’éviter 
1 irrégularité  indifpenfable  du  fophite  de  la  corniche  que  les  mutules  auroient  pro- 
duite ; à moins  qu’on  n’eut  pris  le  parti  de  rendre  ces  mutules  & la  faillie  du  lar- 
mier fupérieur  plus  camus , ainfi  que  Le  Veau  l’a  pratiqué  au  Château  neuf  de 
Vincennes  & à la  maifon  de  Mr.  Lambert,  dont  nous  avons  parlé,  page  128  , ce 
que  nous  avons  obfervé  être  une  licence  contraire  aux  principes  des  Anciens. 

Malgré  cette  préférence  il  eft  certain  que  l’entablement  mutulaire  réuffit  mieux 
dans  l’extérieur  d’un  édifice  que  le  denticulaire , & fi  celui-ci  peut  avoir  quel- 
que autorité  dans  le  monument  dont  nous  parlons , ce  ne  doit  être  que  parce 
qu’en  général  cet  Ordre  Dorique  devoir  être  fufceptible  d’une  très-grande  richefi 
fe  ; encore  cela  ne  nous  empêchera-t-il  pas  de  remarquer  que  l’Ordre  Compofite 
pofé  furie  Dorique  ayant  des  modillons  à double  face,  l’entablement  de  l’Or- 
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dre  Dorique  n’en  eut  été  que  mieux  fi  au  lieu  de  denticuies  on  y eut  fait  ufage 
des  mutules. 

Cet  Ordre  Dorique  ayant  dû  être  enrichi  de  tous  fies  ornemens,  ainfi  que  nous 
venons  de  l’obferver , fes  bafes  font  Attiques , & fes  fufts  dévoient  être  ornés  de 
canelures  à lifteau,  dont  les  canaux  dans  le  tiers  inférieur  dévoient  être  rem- 
plis par  des  cannes , des  rofeaux,  ou  des  rudentures,  ainfi  que  le  même  Architec- 
te l’a  obfervé  au  Château  de  Maifons  ; le  gorgerin  des  chapiteaux  devoir  auffi  être 
orné  de  rofes,  & les  métopes  enrichis  de  Sculpture , auffi  bien  que  le  defius  de  la 
principale  porte  du  rez-de-chauffée , le  tympan  du  fronton  triangulaire  , &c. 

Nous  avons  remarqué  ailleurs  que  ce  Fronton  qui  divife  la  hauteur  du  frontifpice 
étoit  peu  néceffaire  ici,  la  faillie  des  colonnes  qui  le  foutiennent  n’étant  pas  alfez  con- 
fidérable;  voyez  ce  que  nous  avons  dit  à cefujet,pag.  dy.  Dans  les  entre-colonnes  & 
pilaftres  de  cette  façade , on  remarque  de  petites  croifées  ou  barbacannes , dont  celles 
marquées  A éclairent  les  corridors  qui  conduifent  au  petit  jubé  placé  dans  l’intérieur 
de  l’Eglife  & pratiqué  dans  la  partie  fupérieure  de  la  porte  du  rez-de-chauffee.  Ces 
barbacannes  éclairent  auffi  les  efpaces  vuides  pris  dans  fépailfeur  des  murs  de  face , & 
dans  lefquelles  font  placées  les  defcentes  de  plomb  qui  fervent  à écouler  les  eaux  des 
terrafles  du  premier  Ordre;  celles  B éclairent  de  petits  efcaliers  qui  montent  dans 
les  corridors  & qui  communiquent  dans  l’intérieur  de  la  maifon. 

Au-deffius  de  l’Ordre  dont  nous  venons  de  parler  s’élève  le  compofite,  qui  eft 
préférable  au  Corinthien,  ainfi  que  nous  l’avons  obfervé  plus  haut;  les  entreco- 
lonnemensde  cet  Ordre  font  alfujettis  à ceux  de  delfous.  Nous  obferverons  feu- 
lement que  la  diftribution  des  métopes  ayant  déterminé  Manfàrd  à ne  pas  accou- 
pler les  colonnes  Doriques,  à l’exception  de  celles  des  angles  qui  forment  des 
parties  rentrantes,  il  les  a feulement  groupées  de  maniéré  qu'il  y a un  trygliphe  entre 
deux  colonnes  , & que  dans  le  fond  des  petits  entrecolonnemens  qui  accompagnent 
celui  du  milieu , fe  remarque  un  pilaftre  Dorique  , mais  que  dans  l’Ordre  fupérieur , 
au  lieu  du  pilaftre , il  a affeété  un  avant-corps  lifle  , dont  la  péfanteur  ne  peut  al- 
ler avec  l’ordonnance  Compofite.  La  proportion  de  la  croifée  en  plein  ceintre  qui  fo 
voit  au  milieu  paroît  auffi  trop  péfante  , & ne  s’accorde  point  avec  les  ornemens 
légers  & d’un  goût  médiocre  qui  l’accompagnent  : la  forme  du  fronton  (é)  circulaire 
qui  couronne  tout  l’avant-corps,  n’elt  pas  plus  tolérable , là  maffe  parodiant  anéan- 
tir l’Ordre  de  delfous. 

A côté  de  cet  avant-corps  fe  voit  le  commencement  des  arriere-corps  qui  dé- 
voient l’accompagner  & qui  n’ont  pas  été  finis , n’y  ayant  d’ exécuté  dans  cette 
partie  fupérieure  que  ce  qui  fe  voit  fur  cette  Planche.  Quelques-uns  prétendent 
même  que  cette  partie  n’eft  pas  de  Manfard , & que  cet  édifice  ayant  été  interrom- 
pu pendant  un  alfez  long  efpace,  un  autre  Architeéle  fut  chargé  de  fà  continuation, 
& que  même, félon  toute  apparence,  il  s’eft  alfez  écarté  du  projet  de  Manfard, 
ainfi  qu’on  peut  le  remarquer  en  comparant  ce  frontifpice  avec  la  Planche  II , qui 
donne  une  idée  générale  de  la  totalité  de  ce  monument. 

Aux  extrémités  du  fronton  circulaire  fe  voyent  les  arrachemens  d’une  baluftra- 
de  qui  devoit  couronner  les  arriere-corps  dont  nous  avons  parlé.  Nous  remarque- 
rons qu  à l’imitation  du  Château  de  Maifons,  de  celui  de  St.  Cloud  , de  Clagny  , 
&c  , on  a rempli  ici  un  petit  intervalle  par  un  feul  baluftre , & que  cette  maniéré 
eft  contraire  aux  loix  du  bon  goût.  Voyez  ce  que  nous  avons  dit  à ce  fujet  dans 
1 Introduélion , premier  Volume  , pag.  192. 


(b)  Ce  fronton  renferme  un  bas-relief  d’une  alfez  belle 
«exécution  : il  repréfente  le  Pape  Sixte  IV  qui  accompa- 
gne de  Prélats  & de  Cardinaux  , enjoint  à St.  Franfois 
de  Paule  d’aller  en  France  , pour  répondre  à l’emprelfe- 
oient  que  Louis  XI  avoit  de  le  voir.  Ces  bas-reliefs  font 


fans  doute  préférables  aux  armoiries  dont  on  fait  un  trop 
fréquent  ufage  dans  nos  édifices  facrés.  Voyez  ce  que 
nous  avons  dit  à ce  fujet  dans  le  premier  Volume , pa- 
ge 292,  à l’occafion  du  Portail  des  Théatins» 


Portail  «ïefe 
Minimes* 
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Portail  des 
.Mirâmes. 


Elévation  générale  en  perjpeflive  du  Portail  de  l’Eglife  des  Minimes  , tel  qu’il  fut  projette 
par  François  Manfard.  Planche  II. 

Cette  Planche  offre  dans  fa  compofition  générale  toute  l’ordonnance  de  cet 
édifice,  tel  qu’il  auroit  dû  être  exécuté.  Non-fèulement  tout  le  rez-de-chauflee 
que  nous  avons  décrit  eft  imparfait,  mais  l’Attique  marqué  ici  fur  les  pavillons 
A & fur  les  retours  B qui  vont  fe  terminer  contre  la  partie  du  Portail  propre- 
ment dit , n’a  point  été  élevé  , non  plus  que  la  coupole  qui  eft  exprimée  au-deifus 
du  fronton  circulaire,  laquelle  devoit  être  conftruite  fur  le  milieu  delà  longueur 
de  la  nef  de  cette  Eglife.  Cette  coupole,  félon  ce  que  cette  Planche  nous  indi- 
que, devoit  être  décorée  d’une  ordonnance  Ionique.  Au-deflus  de  cet  Ordre  s’élève 
un  dôme  couronné  par  un  amortiffement  percé  à jour,  dont  la  forme  n’appartient  guè- 
re aux  édifices  de  l’efpece  de  celui  dont  nous  parlons,  non  plus  que  ceux  qui  amor- 
tilfent  les  Attiques  des  extrémités  de  cette  façade  ; ce  qui  me  porte  à croire  que 
cette  Planche  pourroit  bien  avoir  été  gravée  par  Marot  fur  un  des  premiers  pro- 
jets de  Manfard  , que  ce  célébré  Artifte  auroit  fûrement  reétifié  en  mettant  la 
main  à l’œuvre.  Quoiqu’il  en  foit , & malgré  les  obfervations  que  nous  venons  de 
faire,  on  peut  regarder  ce  frontilpice  en  général  comme  un  de  nos  beaux  mo- 
numens  François,  à en  juger  par  ce  que  nous  en  voyons  aujourd'hui;  & s’il  parole 
que  nous  n’ayons  pas  applaudi  à toutes  les  parties  qui  le  compofent  , ç’a  été  bien 
moins  pour  en  faire  une  critique  , que  pour  empêcher  les  perfonnes  qui  fe  vouent 
aux  beaux  Arts  d’imiter  indiftinélement  dans  cet  édifice , les  licences  qui  s’y  re- 
marquent , dans  la  crainte  qu’en  les  tranfportant  ailleurs  avec  moins  de  choix , 
ils  ne  perpétuent  dans  leurs  compofitions  les  abus  que  nous  nous  efforçons  de  leur 
faire  éviter. 

Développemens  des  principaux  membres  d‘ Architecture  du  Portail  de  î Eglife  des  Minimes. 

Planche  III. 

La  Figure  première  donne  la  moitié  du  Plan  au  rez-de-chauflee , non  comprife 
la  face  des  pavillons  marqués  A dans  la  Planche  précédente.  Ce  plan  eft  fur  la 
même  échelle  que  l’élévation , Planche  première  ; les  pans  coupés  y font  expri- 
més , aufli-bien  que  la  pénétration  des  bafes , les  reflàuts  des  pilaftres , & l’accou- 
plement des  colonnes  avec  ces  derniers. 

La  Figure  fécondé  préfente  les  mefures  en  grand  de  l’Ordre  Dorique  , avec  la 
dimenfion  de  la  porte  bombée , placée  dans  le  grand  entrecolonnement  du  rez-de-, 
chauffée. 

La  Figure  3 offre  l’Ordre  Compofite  , la  baluftrade,&  la  croifée  en  plein  cein- 
tre  du  premier  étage.  Nous  remarquerons  qu’au-deffous  de  cet  Ordre  régné  un  focle 
de  deux  pieds  fept  pouces  fept  lignes  lequel  s’élève  au-delfus  & derrière  la  baluftrade 
qui  couronne  l’Ordre  inférieur  , afin  que  par  cette  hauteur  la  bafe  des  colonnes  de 
l’Ordre  fupérieur  ne  foit  point  mafquée  par  la  faillie  que  forment  l’Ordre  Dori- 
que , la  baluftrade  & le  fronton  de  deflus  ; précaution  indifpenfable  à mettre  en 
œuvre  pour  fe  rendre  compte  de  la  différence  que  l’on  doit  obferver  entre  les 
hauteurs  réelles  de  les  hauteurs  apparentes. 
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Defcriptioti  de  t Hôtel  de  Carnavalet , rue  de  la  Culture  Sainte 
Catherine. 


CET  Hôtel,  jufqu’en  1578,  porta  le  nom  du  PréfidentAr  Ligneris,  qui  l’avoît  Hôtel  ie 
fait  bâtir  fur  les  deffeins  de  Jacques  Androuet  Ducerceau  , & de  Jean  Bullant  ; Ca™mltt 
mais  Théodore  des  Ligneris,  fils  de  celui  dont  nous  parlons,  l’ayant  vendu  à Fran- 
çoife  de  la  Baune  , Dame  de  Carnavallet,  cet  Hôtel  prit  le  nom  de  Carnavalet , qu’il 
porte  encore  aujourd’hui , quoiqu’il  ait  été  acheté  depuis  par  Paul-Etienne  Brunet  de 
Ranci , ancien  Fermier  Général , & qu’il  appartienne  à préfent  à M.  de  la  Briffe  In- 
tendant de  Caen. 

Il  paroît  auffi  que  cet  Hôtel  a porté  le  nom  S Ar gouges , félon  l’intitulé  des  Plan- 
ches que  Marot  a gravées  dans  fon  recueil  des  belles  maifons  de  Paris.  Nous  en  don- 
nons ici  le  plan  & les  élévations , pour  faire  connoître  les  changemens  confidéra- 
bles  que  François  Manfard  a fait  à cet  édifice , lorfqu’il  fut  chargé  de  fa  reftaura- 
tion  , vers  l’an  1634. 

Plan  au  rez-de-chaujfée  Cf  élévation  de  l'Hôtel  de  Carnavalet  du  côté  de  la  rue. 

Planche  I. 

La  Figure  première  donne  la  diftribution  au  rez-de-chauffée  de  cet  Hôtel,  tel  qu’il 
fut  érigé  par  Jean  Bullant  ; il  n’a  reçû  depuis  de  changement  que  par  quelques  com- 
modités qui  n’étoient  pas  en  ufage  du  tems  de  cet  Architeéle. 

La  Figure  2 montre  la  façade  du  côté  de  la  rue  , telle  qu’elle  fut  élevée  par  du 
Cerceau,  & décorée  par  Jean  Goujon,  Sculpteur  du  premier  mérite,  dont  François 
Manfard  a fçû  relpeéler  les  ouvrages , en  augmentant  un  premier  étage  à cette 
façade,  ainfi  que  nous  le  remarquerons  en  décrivant  la  Planche  III. 

Coupes  & élévations  de  l’intérieur  de  la  Cour  de  l’Hôtel  de  Carnavalet. 

Planche  II. 

La  Figure  première , prife  fur  la  ligne  EF  dans  le  Plan , montre  l’intérieur  du 
corps  de  logis  fur  la  rue , & dont  le  rez-de-chauffée  a été  confervé  par  Manfard  , 
en  faveur  des  ouvrages  de  Jean  Goujon. 

La  Figure  2 donne  l’élévation  & la  coupe  , prife  dans  le  Plan  fur  la  ligne  CD.’ 

Cette  façade  a auffi  été  confervée  telle  quelle  fe  voit  ici , à caufe  des  figures  en  bas- 
relief  qui  font  diltribuées  dans  les  trumeaux  du  premier  étage  ; ce  qui  a même  dé- 
terminé Manfard , pour  rendre  la  décoration  de  cette  cour  régulière , à élever  fur  le 
rez-de-chauffée  de  l'aile  de  la  Cour,  à gauche,  ( Fig.  3 ) un  premier  étage  pareil  à 
celui  de  h Fig.  2.  Ce  premier  étage  eft  d’autant  plus  néceffaire  ici  que  l’aile  à droi- 
te étoit  décorée  de  la  même  maniéré  , & orné  de  figures  de  la  main  de  ce  mê- 
me Artifte  , qui  font  bien  fupérieures  en  beauté  à celles  qu’on  a faites  depuis  dans 
laile  nouvellement  conftruite.  Ces  figures  en  bas-relief , au  nombre  de  douze,  re- 
prefentent  les  lignes  du  zodiaque;  les  huit  de  Goujon,  font  autant  de  chef-d’œu- 
vres , pour  la  touche,  l’expreffion  & le  choix  des  attitudes;  mais  en  général  elles 
font  dune  proportion  trop  gigantefque  pour  la  grandeur  du  bâtiment,  & d’ailleurs 
elles  fe  trouvent  placées  fur  de  petits  focles  qui  ne  portant  fur  rien , rendent  cette 
décoration  contraire  aux  loix  du  bon  goût. 

*Tomc  II. 
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Elévation  de  la  nouvelle  face  de  l’Hôtel  de  Carnavalet  du  côté  de 


la  nie.  rlanche  III. 


Si  la  haute  capacité  de  François  Manfard  n’étoit  pas  connue  de  toutes  les  par- 
ties de  l’Europe  , le  foin  qu'il  a pris  de  conferver  les  chef-d’œuvres  de  Jean  Gou- 
jon, dans  la  réédification  de  cette  porte,  feroitfeul  capable  d’éternifer  la  mémoi- 
re de  cet  homme  iliuftre.  Combien  d’Architeéles  inférieurs  à Manfard  ont  enfé- 
veli  dans  l’oubli  d’excellens  ouvrages , dans  la  crainte  qu’ils  ne  détruififfent  leurs 
produirions  , ou  par  la  ridicule  vanité  de  croire  que  tout  ce  qui  n’avoit  pas  été 
produit  de  leurtems,  ou  exécuté  fous  leurs  ordres,  ne  valoir  pas  la  peine  d’être 
confervé  ! Je  ne  rapporterai  point  ici  les  monumens  ni  le  nom  des  Architeéles  qui 
font  tombés  dans  ce  cas , mais  j’obferverai  feulement  que  François  Blondel  & l’Ar- 
chiteéle  dont  nous  parlons , font  peut-être  les  feuls  en  France  qui  ayent  donné  des 
témoignages  de  la  vénération  qu’ils  avoient  pour  la  véritablement  belle  Sculptu- 
re ; Manfard  dans  cet  Hôtel , & Blondel  dans  la  reftauration  de  la  porte  St.  An- 
toine (3).  Ce  dernier  monument  efl  capable  d’annoncer  l’excellence  où  a été  por- 
tée la  fculpture  dans  le  quinziéme  fiecle  , & fa  fupériorité  fur  l’Architeélure  de  ce 
tems , puifqu’en  général  on  n’y  remarque  prefque  point  l’efprit  de  convenance  , & 
fort  peu  de  rapport  entre  les  parties  & le  tout.  En  effet,  une  Architeélure  pref- 
que toujours  péfante  , des  membres  ruftiques  , des  formes  baffes  & écrafées  , 
lèmbloient  êcre  les  feules  beautés  que  les  Architeéles  de  ce  fiécle  recherchaffent 
dans  l’ordonnance  de  leurs  bâtimens  ; & fi  on  apperçoit  quelque  pureté  dans  leurs 
profils,  & une  certaine  expreflion  nerveufe  dans  plufieurs  parties  de  leur  décoration, 
d’un  autre  côté  on  voit  aifément  qu’ils  négligeoient  fouvent  la  fimétrie  & la  pro- 
portion , qui  depuis  les  exemples  que  nous  a laiffés  Manfard,  a fait  un  des  princi- 
paux mérites  de  notre  Architeélure  Françoife.  On  en  peut  appercevoir  les  traces 
dans  la  répartition  des  membres  d’ Architeélure  de  la  façade  dont  nous  parlons, 
principalement  dans  les  deux  pavillons  de  l’extrémité  de  cette  élévation  où  l’Or- 
dre Ionique,  la  proportion  des  croifées , la  diflribudon  des  ornemens  & le  choix 
des  profils , font  de  toute  beauté. 

Pour  fe  convaincre  de  cette  vérité , on  verra  dans  la  Planche  IV  les  principaux 
profils  de  l’Ordre  Ionique  deffiné  plus  en  grand  , auffi-bien  que  ceux  du  foubaffe- 
ment , &c  ; mais  il  ne  faut  pas  s’attendre  qu’on  puiffe  juger  de  la  perfeétion  des 
ouvrages  que  nous  venons  de  citer  par  i’afpeél  des  Planches  que  nous  donnons. 
Quelque  parfaite  que  foit  la  gravure  , elle  rend  toujours  imparfaitement  les  beau- 
tés de  détail  de  l’exécution  , & ne  préfente  jamais , dans  le  genre  dont  il  s’agit,  que 
la  compofition  générale , fans  pouvoir  exprimer  d’une  maniéré  fenfible  toutes  les 
fineffes  de  l’original;  on  y remarque  trop  indiftinélement  ce  coulant,  ce  gracieux, 
& tout  enfemble  cette  fermeté  , qu'un  fçavant  Architeéle  & qu’un  habile  Sculp- 
teur fçavent  allier  dans  leurs  compofitions.  C’ell  pourquoi  les  perfonnes  qui  veu- 
lent faire  profeflion  des  beaux  Arts,  ne  doivent  pas  négliger  d’aller  puifer  au  pied 
des  monumens  univerfellement  approuvés , les  connoiffances  qu’ils  doivent  acqué- 
rir pour  leurs  études. 


(a)  On  ignore  le  tems  où  cette  porte  fut  élevée  : quel- 
ques-uns prétendent  qu’elle  fut  bâtie  fous  le  Régné  de 
Henri  II , pour  lervir  d’Arc  de  triomphe  à la  mémoire 
de  ce  Prince  ; d’autres  aflùrent  qu’elle  fut  érigée  pour 
l’entrée  de  Henri  III,  en  revenant  de  Pologne.  Ce  qu’il 

Îr  a de  certain  , c’eft  qu’en  1660  François  Blondel , cé- 
ébre  Architeéle  , fut  chargé  de  la  reftaurer , & que  c’eft 
en  ajoûtant  l’Ordre  Dorique  des  deux  côtés  pour  y for- 
mer deux  nouvelles  portes  collatérales  (nommées  depuis 
vouffures  de  S.  Antoine  , parce  que  c’eft  à cette  occafion 
qu’elles  ont  été  miles  en  ufage  la  première  fois,)  & en 
élevant  un  Attique  fur  la  porte  du  milieu,  anciennement 


bâtie  , qu’il  fçut  conferver  deux  figures  de  Jean  Goujon  ; 
repréfentant  un  Fleuve  & une  Nayade.  Ces  figures  font 
d’une  fi  parfaite  beauté  & d’une  fi  belle  expremon  qu’on 
ne  fçauroit  trop  applaudir  au  goût  exquis  de  cet  Archi- 
teéle , qui  par  ce  trait  de  prudence  nous  a tranfmis  ce 
chef-d’œuvre  de  l’art.  D’ailleurs  il  a montré  dans  ce  qu’il 
a fait  faire  de  nouveau  à cette  porte  combien  il  fçavoic 
mettre  de  correélion  dans  fes  profils  , de  choix  dans  fes 
ornemens , & de  proportion  dans  fes  malles  générales. 
Voyez  ce  que  nous  dirons  de  cet  habile  Architeéle  dans 
le  quatrième  Volume  en  parlant  de  la  Porte  St.  Denys, 
qui  a été  bâtie  fur  fes  defleins, 
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CHAPITRE  XVI- 
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Defcription  du  Portail  de  l' Eglife  & Prieurd  de  Sainte  Catherine  de  la 
Culture  on  de  la  Couture,  fitue  rue  de  la  Culture  Ste  Catherine. 

'EGLISE  donc  nous  donnons  ici  le  Portail  fe  nommoit  anciennement  l’E-  Portail  d8 

Iglife  de  Sainte  Catherine  du  Val  des  Ecoliers.  La  Reine  Blanche,  Saint  Louis  aeSiï”* 

(qui  en  pofa  la  première  pierre,  en  1214)  Philippe  le  Hardy,  Philippe  le  Bel , c“he,i,iw 
Louis  X,  Philippe  VI,  Charles  V,  & Louis  XI , ont  tous  contribué  , dans  des  tems 
différens , à l’édification  de  ce  monument.  Cette  Eglife  bâtie  à la  Gothique  ren- 
ferme plufieurs  tombeaux  de  Perfonnes  illuftres,  dont  quelques  uns  font  d’une  alfez 
belle  exécution  pour  les  tems  où  ils  ont  été  érigés.  Elle  ell  précédée  d’une  cour  au 
fond  de  laquelle  eft  le  frontifpice  qui  donne  occafion  à ce  chapitre , & qui  eft 
annoncé  du  côté  de  la  rue  par  un  Portail  décoré  d’un  Ordre  de  colonnes  Corin- 
thiennes dont  le  plan  eft  ovale  , & qui  font  nichées  dans  des  renfoncemens  quarrés 
pris  dans  l’épailfeur  des  murs  de  face , dans  l’intention  , fans  doute , de  ne  pas 
trop  anticiper  fur  la  voye  publique , ainfi  qu’on  l’a  pratiqué  au  portail  de  la  Mer- 
cy,  près  de  l’Hôtel  de  Soubife  , où  des  colonnes  ovales  fe  trouvent  engagées  dans 
des  pilaftres.  Voyez  le  Livre  d’Architeéfure  de  M.  Boffrand , page  77,  Planche  yr, 
auffi  bien  que  ce  que  nous  avons  dit  dans  notre  IntroduHion , Tome  I page  So, 
touchant  l’abus  des  colonnes  ovales. 

La  Planche  que  nous  donnons  ici  eft  le  frontifpice  extérieur  de  l’Eglife  fitué 
dans  le  fond  de  la  cour  de  ce  Prieuré , & élevé  fur  les  delfeins  du  Pere  de  Creil, 
Chanoine  régulier  de  cette  Congrégation,  qui  donna  auffi  ceux  du  cloître  de 
cette  maifon  , bâti  dans  le  même  tems  que  ce  Portail,  fur  la  fin  du  dernier  fiecle. 

Le  Plan  de  ce  frontifpice  forme  une  tour  creufe  , au  milieu  de  laquelle  eft  pra- 
tiqué un  porche  foutenu  par  deux  colonnes  avancées , qui  mettent  à couvert  la 
porte  d’entrée^  de  cette  Eglife.  Cette  tour  creufe  eft  décorée  de  pilaftres,  dont 
ceux  des  extrémités  font  pliés  ; entre  ces  pilaftres  font  placés  , de  chaque  côté , 
deux  niches  circulaires  enfermées  dans  des  niches  quarrées , diftribuées  avec  fyme- 
trie  & d’une  proportion  très-réguliere. 

Ce  1 ortail  eft  décoré  d un  Ordre  d Architecture  Compofté  qui  paroît  être  une  imita- 
tion de  celui  du  Temple  de  Salomon  , fi  l’on  en  croit  la  defeription  que  Jofephe 
& Villalpand  nous  ont  laiffée  de  cet  ancien  monument,  & que  M.  de  Chambrai  pa- 
roit  juftifier  dans  fon  parallèle  d Architeéfure , page  74  ‘ ce  qui  nous  donne  à con- 
noître  que  dès  ce  tems  fi  reculé  du  nôtre,  l’on  avoir  déjà  employé  un  Ordre 
dont  la  compofition  etoit  toute  Corinthienne,  quoique  les  chapiteaux  fuflent  or- 
nés «de  feuilles  de  palmier,  & que  la  frife  de  l’entablement  fut  enrichie  des  trigliphes 
de  1 Ordre  Dorique.  Le  P.  de  Creil  a fuivi  cet  exemple  dans  cette  ordonnance , dans 
l’intention  fans  doute , par  la  proportion  légère  de  l’Ordre  Corinthien  , d’annoncer 
l’expreffion  virginale  , fymbole  de  Ste  Cathérine,  à qui  cette  Eglife  eft  dédiée, 

& tout  enfemble  une  partie  des  ornemens  virils  de  l’Ordre  Dorique , pour  mar- 
quer la  fermeté  & le  courage  avec  lequel  cette  Vierge  a foutenu  le  Martire  pour 
la  défenfe  du  Chriftianifme.  Ces  attributs  pris , dans  ce  fens  myftique  , autorifent 
ici  l’alfemblage  de  ces  deux  contraires , que  nous  blâmons  ailleurs  avec  d’autant 
plus  de  vraifemblance  que  fans  une  occafion  particulière  , telle  que  celle  que  nous 
rapportons , il  fêroit  a craindre  qu  on  ne  melufât  de  cette  union  , qui  ne  peut 
raifonnablement  être  admife  dans  les  compofitions  d’une  Architeélure  régulière! 

Cet  Ordre  eft  eleve  fur  un  piedeftal  dont  la  hauteur  eft  entre  le  tiers  & le  quart 
de  la  colonne.  Les  membres  principaux  de  ce  piédeftal , tels  que  la  corniche  & la 
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Portail  Je  bafe,  font  trop  (impies  ici , non-feulement  àcaufe  que  ce  piédeftal  foutient  un  Or- 
k Culture  léger,  mais  encore  parce  qu'il  eft  continu  dans  l’ordonnance  de  ce  frontifpi- 
"Catherute.  ce  , ja  totalicé  ell  fort  ornée  & fufceptible  d’une  forme  élégante  par  fon  plan , 
qui  fembloit  exiger  une  richelTe  égale  dans  toute  les  parties  qui  le  compofent.  Au- 
trement lorfque  dans  l’intention  de  rendre  le  fol  de  fon  édifice  d’une  folidité  ap- 
parente , on  veut  fupprimer  des  moulures  aux  piédeftaux , il  vaut  mieux  fe  paf- 
iér  de  ces  derniers , & leur  fubftituer  un  focle  ou  une  retraite , qui  n’exige  aucun 
membre  d’Architeélure , & qui  étant  réduit  à une  moindre  hauteur,  procure  plus 
de  diamètre  & d’élévation  à l’Ordre  de  deflùs. 

Les  bafes  de  cet  Ordre  font  Attiques , fans  doute  pour  leur  conferver  une  (im- 
plicite analogue  aux  ornemcns  lolides  répandus  dans  l’entablement  ; cependant  Vi- 
lalpand  prétend  quelles  étoient  Corinthiennes  à celui  du  Temple  de  Salomon. 

Les  chapiteaux  des  colonnes  font  compofés  de  feuilles  de  Palmier , ainfi  que  les 
eaulicoles  8c  les  tigettes  qui  font  d’une  affez  belle  exécution  & d’un  travail  fort 
recherché.  La  frife  de  l’entablement,  comme  nous  l’avons  déjà  remarqué , eft  or- 
née de  trigliphes , dont  les  métopes  font  enrichis  d’ornemens  allégoriques  au  mar- 
tire  de  Ste  Cathérine  ; la  corniche  eft  denticulaire  , quoique  celle  que  M.  de 
Chambray  nous  donne  dans  fon  Livre , d’après  les  defcriptions  de  Jofephe  & de 
Vilalpand , ait  des  modillons.  Au  relie  , en  ne  peut  douter  que  ce  ne  foit  un  bien 
d’avoir  fupprimé  les  modillons  ou  les  mutules  dans  l’ordonnance  de  ce  Portail , la 
forme  de  fon  plan  étant  circulaire,  & ayant  introduit  des  pilaftres  pliés  dans  fa 
diftribution  , qui  autrement  auraient  apportés  une  irrégularité,  dans  le  fophite  de  la 
corniche,  contraire  à la  fimétrie  qui  eft  affez  bien  obfervée  en  général  dans  la  com- 
pofition  de  cet  édifice. 

Les  deux  colonnes  qui  forment  un  porche  quadrangulaire  au  milieu  de  cette  façade, 
tenue  circulaire  dans  les  extrémités , préfentent  une  dilpofition  d’ordonnance  fort 
agréable.  Au-deffus  de  ce  porche  s’élève  un  amortilfement , fur  le  fommet  duquel 
eft  la  ftatue  de  Ste  Catherine  appuyée  fur  une  roue  , fymbole  de  fon  martire , & à 
plomb  de  chaque  colonne  font  deux  génies,  lefquels  avec  deux  de  chaque  côté, 
qui  font  dillribués  fur  les  pilaftres  des  tours  creufes , fervent  de  couronnement  à 
tout  ce  frontifpice.  Ces  génies  portent  les  inftrumens  qui  ont  fervi  au  martire  de  cet- 
te Sainte  , & font  d’une  allez  belle  exécution , aufli  bien  que  les  ornemens  de  ce  Por- 
tail : toute  cette  Sculpture  eft  de  Desjardins , Sculpteur  de  beaucoup  de  réputation,  (a) 

Dans  l’entrecolonnement  de  ce  porche  eft  une  porte  en  plein  ceintre  , dont 
l’élévation  , de  deux  fois  & deux  tiers  fa  largeur  , eft  trop  fvelte  , pendant  au  con- 
traire que  le  claveau  de  delfus  eft  trop  mallif,  quoiqu’on  ait  aflfeélé , pour  divifet 
la  hauteur  de  ce  dernier,  de  faire  régner  l’aftragale  du  fuit  fupérieur  d’un  pilaftre  à 
l’autre , auffi-bien  que  dans  toute  l’étendue  de  cette  ordonnance  , de  même  que 
l’impofte  de  l’arcade  du  milieu  qui  eft  aulfi  continue  ; de  forte  qu’entre  cet  af- 
tragale  & cette  impolie  font  diftribuées  dans  les  tours  creufes  des  tables  rentran- 
tes ornées  de  bas-reliefs , lefquelles  tombent  à plomb  des  niches  quarrées  , qui 
renferment  les  niches  circulaires  dont  nous  avons  parlé.  Ces  niches  font  ornées 
de  ftatues  allégoriques  à la  dédicace  de  ce  Portail.  Dans  tous  les  entrepilallres, 
entre  l’aftragale  continu  que  nous  venons  de  remarquer  & le  delfous  de  1 architra- 
ve de  l’entablement , font  dillribués  des  fêlions  qui  paroiflënt  attachés  aux  parties 
anguleufes  des  chapiteaux , & qui  font  foutenus  au-deffus  de  l’archivolte  de  l’ar- 
cade par  un  aigle  , fymbole  du  courage  & de  la  fermeté. 

(n)  Martin  Desjardins , de  l'Académie  Royale  de  Pein-  Cet  Artille  a encore  repréfenté  Louis  XIV  en  marbre  ; 
ture  & de  Sculpture , naquit  à Breda.  Son  chef  d’œuvre  cette  (latue  eft  placée  dans  l’Orangerie  de  Verfailles.  On 
eft  le  grand  ouvrage  qu’il  fit  pour  la  Place  des  Victoires , voit  aufli  de  lui  dans  les  jardins  de  ce  Château  une  autre  fi- 
où  il  a repréfenté  Louis  XIV  dans  l'attitude  la  plus  glo-  gure  de  marbre  repréfentant  le  foir , & à Paris  une  très- 
rieufe  qu’il  foit  poflible  d imaginer.  Nous  aurons  occa-  belle  figure  de  Vierge  pofée  fur  un  des  Autels  de  l’I'l- 
fion  de  parler  de  cet  excellent  morceau  de  Sculpture  en  glife  de  la  Sorbonne.  Il  mourut  en  l 
décrivant  la  Place  des  Victoires  dans  letroifiéme  Volume. 

Nous 
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Nous  finirons  ces  remarques  en  faifant  obferver  que  la  diftribution  du  plan  de 
ce  Portail,  l’ordonnance  de  fa  décoration,  le  choix  de  fes  orneniens , & l’exaéli- 
tude  de  fon  exécution  le  rendent  très-recommandable  aux  connoilfeurs  impartials , 
malgré  les  divers  aflemblages  des  parties  qui  le  compofent.  Cette  conüdéracion 
nous  a déterminé  à le  joindre  à ce  recueil , la  comparaifon  des  divers  monumens 
qu’il  contiendra  ne  pouvant  que  contribuer  à enrichir  l’imagination  de  ceux  qui 
le  parcoureront  à delfein  de  fe  rendre  compte  des  opinions  des  difFérens  Archi- 
tectes qui  nous  ont  laifies  leurs  produirions  pour  exemples. 


CHAPITRE  XVII- 

Defcription  de  l’Hùtel  Amelot  de  Biz.mil,  vieille  rue  du  Temple. 

CET  Hôtel  fut  bâti  pour  M.  Amelot  de  Bizeuil , vers  le  milieu  du  dernier  Sot  de 
fiécle,  fur  les  delfeins  de  M.  Cottart , (<a)  Architecte.  Il  a été  long-tems  occupé  B‘“ul1' 
par  l’Ambalfadeur  de  Hollande  , ce  qui  le  fait  encore  appeller  aujourd’hui  l’Hôtel 
de  Hollande  , quoiqu’il  appartienne  à M.  Pingot , Secrétaire  du  Roi,  qui  l’a  loué, 
depuis  environ  neuf  ans  , aux  Fermiers  des  Boucheries  de  Paris  qui  y font  leurs  af- 
femblées  deux  lois  la  femaine,  y tiennent  leurs  Bureaux , &c. 

Ce  bâtiment  dont  nous  donnons  fept  Planches , fe  trouve  dans  le  cas  de  quelques- 
autres  qui  font  répandus  dans  ce  Volume  & le  précédent,  c’elb à-dire  qu’il  eft  bâti 
dans  un  goût  ancien  ; on  remarque  néanmoins  dans  fa  diftribution  des  formes  ingénieu- 
fes  qui  approchent  de  celles  que  lePautre  a montré  dans  fes  produétions.  Il  eft  vrai  que 
la  plus  grande  partie  des  décorations  extérieures  font  inférieures  à la  diftribution , qui 
cependant  dans  le  tems  dont  nous  parlons , n’étoit  pas  poulfée  au  point  de  perfeétion 
où  nous  la  voyons  aujourd'hui  ; mais  encore  une  fois , (malgré  ce  que  quelques  criti- 
ques qui  ont  déjà  porté  d’avance  leur  jugement  fur  ce  Recueil  avant  qu’il  fût 
au  jour , ont  pû  dire  en  foutenant  hautement  que  la  plupart  de  ces  anciens  bâti- 
mens  auroient  dû  être  totalement  fupprimés  de  cet  ouvrage  ) nous  perfiftons  à croi- 
re que , de  tems  à autre , c’eft  un  bien  que  de  rappeller  au  Leéteur  les  change- 
mens  que  notre  Architecture  a fubis  en  France  , depuis  le  commencement  du  fié- 
cle dernier.  D’ailleurs  nous  pouvons  répondre  à ces  critiques  , qui  le  plus  fou- 
vent  condamnent  fans  entrer  dans  aucun  examen  , que  nous  avons  retranché  le 
plus  grand  nombre  de  ces  bâtimens , & que  nous  n’avons  lailfé  que  ceux  qui 
renfermoient  quelque  partie  véritablement  eftimable  ; ce  qui  nous  a donné  occa- 
fion  , non-feulement  d’en  faire  remarquer  les  beautés , mais  auffi  de  parler  des 
grands  hommes  (A)  qui  ont  contribué  à faire  fleurir  les  beaux  Arts  fous  le  fiecle 
de  Louis  XIV  , foit  parmi  les  Architeéles , foit  parmi  les  Sculpteurs  ou  les  Pein- 
tres, dont  nous  avons  tâché  , autant  qu'il  a été  poflible,  de  rapporter  des  particula- 

(<r)  Nous  ignorons  jufqu’àpréfent  l’origine  de  Cottart  & nous  avons  donnéàconnoître  le  goût  de  du  Cerceau,  &c; 
fes  autres  ouvragesjs’il  nous  vient  quelque  éclaircilfement  à & qu’en  fl  ri  torique  nous  avons  donné  dans  le  Cbapicre 
fon  égard  nous  en  ferons  part  au  public  dans  une  autre  oc-  XXXI  du  premier  Volume  , les  diverfes  maifons  qui  le 
cafion  ; nous  dirons  feulement  que  nous  croyons  qu’il  compofent , nous  avons  mis  fous  les  yeux  du  Leéteur  les 
étoit  contemporain  de  le  Pautre  & de  le  Mercier , les  différens  genres  d’Architeélure  de  le  Muet  , de  le  Due , 
compolitions  tenant  beaucoup  du  goût  de  ces  deux  Ar-  de  Gittard  , de  Marot , fiée  , tous  Architeéles  du  dernier 
ebiteéles.  fiécle  qui  font  prefque  inconnus  aujourd’hui  de  la  plu- 

(i>)  Pour  preuve  de  ce  que  nous  avançons  on  fe  rap-  part  des  nôtres , & dans  les  produétions  defquels  il  y a 
pellera  que  dans  ce  Volume  , à l’occafiun  de  l’Hôtel  de  d’excellentes  chofes  à puifêr  (quoique  dans  un  genre  diffé- 
Bretonvilliers,  nous  avons  donné  une  idée  du  Bourdon  , rent  de  notre  maniéré  de  bâtir  aétuelle)  qui  ne  pourront  à 
un  des  plus  excellens  Peintres  de  l’Ecole  Françoife  : qu’en  ’avenir  que  nourrir  le  génie  de  nos  modernes  , en  les  éloi- 
parlant  de  1 Hôtel  d’Aumont  nous  avons  fait  connoicre  gnant  d’une  imitation  lervile  des  ouvrages  du  tems  qui  les 
un  efcalier  de  Alanfard  qui  a mérite  le  fuffrage  des  plus  feroit  tous  fe  répéter  en  bornant  leur  imagination  & en  ren- 
Iiabiles  Architeéles  j qu’à  1 occafion  de  l’Hôtel  de  Sully  fermant  leurs  produétions  dans  des  limites  trop  reiferrés. 
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rites  capables  d'exciter  l’émulation  de  nos  Artiftes.  Ces  abrégés  de  la  vie  des 
grands  hommes  qui  fe  font  diftingués  dans  leur  Profeffion  conviennent  d’autant 
mieux  dans  ce  recueil,  qu’infenfiblement  , indépendamment  des  préceptes  qu’il 
contient , il  renfermera  une  defcription  hiftorique  des  plus  beaux  édifices  de  Paris  , 
& préfentera  aux  fiecles  à venir  le  dénombrement  des  plus  excellens  Maîtres  que 
la  France  ait  polïedée  julqu’à  préfent.' 

Sans  doute  que  la  digreffion  que  je  viens  de  faire  auroit  été  plus  convenable- 
ment placée  dans  un  avant  propos  ; mais  outre  que  ces  préliminaires  ne  font  jamais, 
ou  très  peu  lûs , j’ai  déjà  obfervé  que  ce  recueil  ne  demandoit  pas  l’ordre  d’un  Li- 
vre ; je  conviens  même  que  ce  que  contiendra  le  huitième  Volume  auroit  dû  rai- 
fonnnablement  précéder  tout  l’ouvrage,  mais  j’ai  averti  ailleurs  que  la  diftribution 
de  ce  recueil  étoit  annoncée  avant  que  je  m’en  f ufle  chargé,  & que  je  ne  fais  que  fuivre 
ici  les  engagemens  que  le  Libraire  avoit  contraélés  avec  les  Soufcripteurs.  En  con- 
féquence  on  doit  s’attendre  à des  écarts  que  je  me  permettrai  d’autant  plus  volon- 
tiers, que  je  ferai  par-là  en  état  de  répondre  aux  objeâions qu’on  me  fera,  & de 
profiter  des  avis  que  les  perfonnes  impartiales  voudront  bien  me  communiquer , 
& dont  je  promets  d’avance  de  faire  un  ufage  qui  tournera  à l’avantage  du  Public. 
Revenons  à l’Hôtel  dont  nous  parlons. 

Nous  venons  d’annoncer  fept  Planches  pour  cet  Hôtel  ; la  première  préfente  le 
plan  du  rez-de-chauffée.  Sans  entrer  dans  le  détail  de  fa  diftribution , nous  remar- 
querons qu’elle  a deux  ilfues,  l’une  parla  vieille  rue  du  Temple,  qui  eft  la  prin- 
cipale entrée , l’autre  par  la  rue  des  Singes , qui  procure  un  dégagement  aux  voi- 
tures. Nous  obferverons  aulfi  que  la  première  cour  eft  trop  petite  , & que  la  fécon- 
dé eft  d’une  forme  contraire  à la  proportion  que  nous  avons  prefcrite  dans  le  pre- 
mier volume,  en  parlant  des  principaux  bâtimens  du  Faubourg  St.  Germain.  Sur  cet- 
te Planche  & fur  celle  qui  donne  la  diftribution  du  premier  étage,  eft  écrit  le  nom 
des  pièces,  relativement  aux  ufages  auxquels  elles  étoient  deftinées  lorfque  cet 
Hôtel  étoit  occupé  par  M.  l’Ambalfadeur  de  Hollande  ; elles  ont  fouffert  quelques 
changemens  aujourd’hui,  étant  confacrées  pour  la  plupart,  comme  nous  l’avons 
dit  ci-devant,  à des  falles  d’affemblées,  à des  Bureaux,  &c. 

La  Planche  II  donne  le  plan  du  premier  étage , compofé  de  plufieurs  apparte- 
mens  de  Maître , diftribués  avec  alfez  de  commodité  , & dont  les  murs  font  revêtus 
de  lambris  ornés  de  fculpture,  de  dorure  , & plafonnés  d’un  goût  noble , quoiqu’an- 
cien,qui  eft  préférable  à bien  des  égards  à notre  décoration  d’à  préfent,  s’ils  étoient 
compofés  d’une  maniéré  moins  péfante , quoique  peut-être  ils  ne  foyent  parvenus  à 
nous  paroître  tel  que  parce  que  nous  tombons  de  notre  tems  dans  un  excès  oppofé. 
Au  relie,  les  principales  pièces  de  cet  étage,  telles  que  la  chambre  à coucher,  le 
cabinet,  la  gallerie  du  côté  de  la  rue  , la  Chapelle  , &c  , font  décorés  de  maniéré  à 
mériter  quelque  eftime.  Nous  n’avons  cependant  donné  les  delfeins  que  de  cette  der- 
nière , quoique  les  autres  fulfent  anciennement  gravés  ; mais  ils  l’étoient  avec  tant  de 
négligence  , ainfi  que  la  plupart  des  Planches  de  ce  bâtiment , que  cette  confidération 
nous  a fait  héfiter  d’inférer  ici  ces  dernieres,  auffi-bien  que  plufieurs  de  celles  que  nous 
avons  tirées  des  oeuvres  de  Marot.  Cependant  comme  celles-ci  font  en  petit  nombre 
en  comparaifon  des  Planches  du  fonds  de  M.  Mariette  qui  ont  donné  occafion  à cet 
Ouvrage  & de  celles  que  le  Libraire  a fait  graver  à neuf,  nous  avons  crû  que  les 
perfonnes  qui  veulent  faire  leur  étude  de  l’Architeélure  nous  fçauront  gré  de 
n’avoir  pas  fupprimé  les  plus  indilpenfables  de  ces  anciennes  Planches , qui  d’une 
part  aident  à abréger  le  difcours , & de  l’autre  donnent  au  Leéteur  l’avantage  de 
porter  fon  jugement  fur  les  obfervations  que  nous  avons  faites  lur  ces  anciens  bâ- 
timens. 

La  Planche  III  donne  la  vue  en  perfpeétive  de  l’élévation  du  côté  de  la  rue, 
dans  laquelle  on  remarque  une  fimétrie  régulière , & un  rapport  affez  exaét  entre 
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la  hauteur  des  étages,  auffi-bien  qu’une  proportion  allez  convenable  dans  la  princi- 
pale porte  & les  croifées  de  cette  façade. 

La  Planche  IV  pré/ènte  l’élévation  de  la  première  cour  du  côté  oppofé  à l’en- 
trée, avec  la  coupe  à gauche  du  commun  & de  la  cuiûne  au  rez-de-chauffée,  au- 
delfus  defquels  ell  exprimé  l’intérieur  de  la  chambre  à coucher  & du  cabinet,  tous 
deux  éclairés  à l’Italienne.  A la  droite  de  cette  élévation  le  voit  la  coupe  de  la 
cage  du  grand  efcalier  ; l’élévation  dont  nous  parlons  ell  ornée  au  rez-de-chauffée 
de  deux  colonnes  & de  deux  portions  circulaires,  femblables  à la  décoration  de 
la  première  cour  du  Palais  Royal,  bâtie  par  le  Mercier.  Le  premier  étage  eft  d’un 
goût  d’Architeélure  bien  inférieur  & chargé  d’ornemens , ce  qui  nous  porte  à 
croire  que  ce  bâtiment  a été  ordonné  par  deux  différens  Architeéles  ; dans  les 
coupes  on  voit  une  idée , quoiqu’affez  imparfaite , de  la  décoration  intérieure  dont 
nous  avons  déjà  parlé. 

La  Planche  V donne  la  coupe  fur  toute  la  profondeur  des  deux  cours  & des 
deux  bâtimens.  La  décoration  marquée  A , qui  n’eft  que  feinte  , eft  enrichie  de 
Iculpture  & de  membres  d’Architeélure  réels , fur  un  des  murs  collatéraux  & mi- 
toyens de  la  grande  cour.  Cette  décoration  eft  ornée  de  peintures  qui  prouvent 
que  l’on  n’a  rien  épargné , lors  de  l’édification  de  cet  Hôtel , pour  le  rendre  un  des 
des  plus  magnifiques  qui  fut  alors  , & que  de  tous  les  tems  la  prodigalité  des  orne- 
mens  & des  membres  d’Architeélure  a prévalu,  félon  que  les  Architeéles  ont  été 
plus  ou  moins  perfuadés  que  la  vraifemblance  & la  fimplicité  font  le  premier 
mérite  de  l’art  de  bâtir. 

La  Planche  VI  offre  la  décoration  d’une  des  façades  de  la  grande  cour , dont 
nous  ne  dirons  rien  ici , fon  ordonnance  étant  compofée  de  parties  qui  ont  fi  peu 
de  liaifon  enfemble , qu’elle  préfente  plutôt  un  exemple  à éviter  en  général  qu’à 
imiter,  à l’exception  de  quelques  détails  moins  vicieux,  mais  qui  n’étant  pas  d’ac- 
cord avec  le  tout  ne  méritent  ici  aucun  lùffrage  particulier. 

Enfin  on  voit  en  particulier  fur  la  Planche  VII  le  plan  & l’élévation  de  la  Cha- 
pelle dont  nous  venons  de  parler.  Nous  la  donnons  feulement  ici  pour  préfenter 
une  idée  du  genre  de  décoration  employé  dans  l’intérieur  des  appartemens  de  cet 
Hôtel , félon  le  goût  du  dernier  fiécle.  On  n’y  peut  remarquer  qu’une  ordonnance 
mâle  , régulière  , & fymétrique  qui  prouve  , ainfi  que  nous  l’avons  dit  ci-deffus , 
que  de  tels  exemples  ne  font  pas  tout-à-fait  à rejetter. 
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CHAPITRE  XVIII 

Dcfcription  de  l'Hôtel  de  Soubife , & de  l’Hôtel  de  Rohan,  dont  Us 
Jardins  font  communs  : l’un  fitué  nie  de  Paradis  , & l’autre 
vieille  rue  du  Temple  , Quartier  du  Marais. 

HOTEL  DE  SOUBISE. 

LA  plus  grande  partie  du  terrein  qu’occupe  aujourd’hui  l’Hôtel  de  Soubife  a 
appartenu  anciennement  à Olivier  de  Cliffon , Connétable  de  France , mort 
en  1393  , qui  y fit  élever  les  vieux  édifices  dont  on  voit  encore  les  relies  du  côté 
de  la  rue  du  Chaume.  Ces  bâtimens  furent  dans  la  fuite  vendus  à la  Maifon  de  Gui- 
fe  qui  y joignit  en  l’Hôtel  de  Laval,  Sc  en  ijôo  l’Hôtel  de  la  Roche-Guyon.  De 

ces  trois  Hôtels  & de  quelques  Maifons  particulières  , que  les  Ducs  de  Guife 
avoient  acquifes  en  différens  tems  , & qu’ils  joignirent  enfemble , ils  compoferent 
ce  valle  Hôtel  de  Guife  qui  a porté  leur  nom  jufqu’en  1697 , que  Franpois  de  Ro- 
han, Prince  de  Soubife,  l’acheta  des  Héritiers  de  cette  Maifon  , en  formant  le  def- 
fein  de  réédifier  prefque  à neuf  tous  les  bâtimens  qui  étoient  peu  commodes  Sc 
d’un  goût  fort  ancien.  ‘ 

Nous  donnerons  le  plan  général  de  cet  Hôtel,  qui  comprendra  la  diftribution 
au  rez  de-chauffée  de  celui  de  Rohan , à préfent  au  Cardinal  de  Soubife , & qu’Hr- 
mand-Gafton  de  Rohan,  Cardinal,  Evêque  de  Strasbourg,  Grand  Aumônier  de  Fran- 
ce , avoit  fait  bâtir. 

Flan  de  la  grande  Cour  & du  mur  de  face  du  principal  corps  de  logis  de  î Hôtel  de  Soubife. 

Planche  I. 

L’Hôtel  dont  nous  entreprenons  la  defcription  fut  commencé  à bâtir  en  iyo6  ', 
& ce  fut  M.  de  la  Maire , dont  nous  avons  parlé  dans  le  premier  Volume  , page 
236,  note  a,  qui  en  fut  l’Architeéle.  Nous  avons  dit  dans  le  Chapitre  où  eft  in- 
féré cette  note , en  décrivant  l’Hôtel  de  Pompadour  élevé  par  ce  même  Archi- 
teéle  , que  nous  aurions  occafion  d applaudir  a 1 ordonnance  du  batiment  dont  il 
eft  queftion.  En  effet , non-feulement  cet  édifice  pris  en  général  eft  un  des  plus 
beaux  , des  plus  grands  , & des  plus  fomptueux  de  Paris  , mais  auffi  l’on  peut  dire 
qu’il  eft  un  des  plus  réguliers , des  plus  commodes , ôc  des  plus  richement  ornes 
de  cette  Capitale.  La  cour  principale  qui  précédé  ce  bâtiment  eft  une  des  plus 
belles  que  nous  ayions  dans  aucune  de  nos  maifons  particulières  ; cette  cour  a 
trente  toifes  Sc  demi  de  longueur  fur  vingt-deux  de  largeur,  non  comprifes  les  gal- 
leries  qui  ont  chacune  huit  pieds  Sc  un  quart  dans  œuvre  Sc  qui  tournent  au  pour- 
tour de  cette  cour , laquelle  du  côté  oppofé  aux  bâtiment  eft  de  forme  circulaire. 
Cette  gallerie  eft  couverte  Sc  foutenue  par  des  colonnes  accouplées  d Ordre  Com- 
pofite , contenant  treize  entrecolonnemens  de  chaque  cote , foutenant  des  plate- 
bandes  de  onze  pieds  Sc  demi  de  portée  qui  donnent  à cette  colonnade  un  air 
de  grandeur  & de  majefté  peu  commun.  Nous  remarquerons  cependant  qu  à 1 en- 
trée principale  de  cette  cour , eft  un  plus  grand  entrecolonnement  accote  de  pilaf- 
tres  d’une  forme  vicieufe  , au  point  de  n’avoir  point  d exemple  ; car  non-lèulement 
leurs  faces  dilfemblables  produifent  un  mauvais  effet,  mais  les  reffauts  que  font  les 
retours  de  l’entablement  qui  profilent  camus  fur  les  angles  obtus  de  ces  pilaftres  , 
préfentent  une  licence  à rejetter  dans  toute  Architeéture  reguliere.  La  néceflite 
de  la  folidité  a fans  doute  contraint  l’Architeéte  à en  ufer  ainfi;  mais  fi  je  ne  me 
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trompe  on  auroit  pû  employer  les  colonnes  & les  pilallres , comme  ils  fe  voyent  Horti  il 
en  A,  ou  comme  ils  font  exprimés  en  B.  Dans  le  premier  cas  > cette  ordonnance  s°“blfe' 
auroit  encore  procuré  plus  de  foiidite  Si  de  régularité  : dans  le  fécond  on  remarque 
plus  de  legéreté,  mais  moins  de  fimétrie.  Nous  laifTons  au  Leéteur  à décider  lequel 
de  ces  exemples  il  auroit  été  mieux  de  fuivre. 

Nous  ferons  obferver  auffi  en  palfant  que  les  galleries  dont  nous  venons  de  par- 
ler ont  ici  le  défaut  de  n’être  que  de  parade,  ainfi  que  celles  du  Palais  du  Lu- 
xembourg, dont  ileftfait  mention  dans  ce  Volume,  pag.  49.  Ne  conviendroit-iî 
pas  au  contraire  qu’une  dépenfe  fi  confidérable  fût  de  quelque  utilité  , pour  que 
les  perfonnes  qui  n’ont  pas  droit  d’arriver  dans  leur  équipage  jufqu’au  pied  du  bâti- 
ment, pûlfent  par  ces  galleries  couvertes,  arriver  à pied  fec  dans  les  anticham- 
bres qui  ordinairement  précédent  les  appartemens?  Cette  commodité  joindrait  à la 
magnificence  de  ces  galleries,  une  utilité  louable,  & fans  laquelle  elles  devroient 
être  exclues , la  vraie  beauté  d’un  bâtiment  confiftant  dans  l’utile , le  commode , & le 
grand. 

Comme  la  rue  de  Paradis  eft  peu  fpacieufé , pour  rendre  l’entrée  de  cet  Hôtel 
plus  commode  , on  a pratiqué  une  tour  creufe  qui  annonce  avantageufement  l'or- 
donnance de  la  porte  ; nous  parlerons  de  fa  décoration  en  expliquant  la  Plan- 
che IV. 

Au  fond  de  la  cour  eft  exprimé  feulement  le  mur  de  face  du  principal  corps 
de  logis , le  veftibule  & le  grand  efcalier.  A la  gauche  du  veftibule  eft  auffi  mar- 
qué le  paffage  qui  communique  à la  cour  des  anciens  bâtimens  , laquelle  a une 
porte  C dans  la  rue  du  Chaume , auffi-bien  qu’une  autre  D donnant  fous  la  co- 
lonnade , & vis-à-vis  de  laquelle  en  eft  encore  une  marquée  E , qui  dégage  dans 
les  baffes  cours , qui  ont  leur  iifue  particulière  par  la  vieille  rue  du  Temple  , ainfi 
qu’on  va  l’obferver  dans  la  Planche  II. 

Flan  général)  an  rez-de-chaujfée , de  l’Hotel  de  Soubijè  ÙJ  de  celai  de  Rohan. 

Planche  II. 

Pour  donner  plus  en  grand  dans  cette  Planche  la  diftribution  de  ces  Plôtels  Si 
leur  dépendances,  on  n’a  marqué  ici  qu’une  partie  de  la  grande  cour  dont  nous 
venons  de  parler.  L’entrée  principale  des  appartemens  du  corps  de  logis  de  cec 
Hôtel  donne  de  ce  côté  ; on  arrive  dans  le  veftibule  A par  un  grand  perron  , ainfi 
que  par  le  paffage  couvert  marqué  B.  Ce  veftibule  conduit  au  grand  efcalier  qui 
monte  au  premier  étage  , & il  communique  au  rez-de-chauffée  à une  anticham- 
bre , fuivie  d’une  falle  du  Dais  & d’une  falle  d’Audience , qui  donne  entrée  à 
une  belle  chambre  de  parade  , fuivie  d’un  fallon  & d’un  cabinet  en  retour , précé- 
dé d’une  antichambre  pour  les  petites  entrées  de  cet  appartement  par  le  paffage 
C,  fous  lequel  les  voitures  arrivent  à couvert.  Tout  ce  grand  appartement  eft  dé- 
coré avec  une  magnificence  incroyable,  & eft  orné  de  fculpture , de  dorure,  de 
glaces  & de  meubles  de  prix , auffi-bien  que  de  tableaux  originaux  des  plus  ha- 
biles Peintres  de  l’Académie  ; le  tout  diftribué  & ordonné  avec  un  goût  exquis. 

Ces  embelliffemens  qui  ont  été  faits  dans  ce  rez-de-chauffée  , auffi-bien  que  dans 
le  premier  étage  dont  nous  parlerons  en  fon  lieu , ont  été  exécutés  depuis  envi- 
ron douze  ans,  fur  les  deffeins  & fous  la  conduite  de  M.  Boffrand , Architeéle 
du  Roi.  Voyez  les  dix  Planches  contenant  les  principales  parties  de  ces  décora- 
tions, que  ce  célébré  Architeéle  a données  à la  fin  de  fon  Livre  d’Architeélure, 
page  97. 

Comme  les  bâtimens  dépendans  de  cet  Hôtel  n’ont  aucune  fimétrie  , & que 
l’on  reconnoîtra  leur  ufage  par  le  nom  marqué  dans  chaque  piece,  qui  indique- 
ra les  cuifines  , offices , remifes  , écuries  , &c , nous  observerons  feulement  ici 
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que  ces  dernieres,  ainfi  que  le  logement  des  Officiers,  font  dillribuées  dans  des 
bâtimens  places  en  aile  le  long  du  pafTage  qui  communique  de  cet  Hôtel  dans  la 
vieille  rue  du  Temple,  & que  les  dépendances  de  l’Hôtel  de  Rohan  font  pra- 
tiquées à droite  dans  un  terrein  nouvellement  acquis  ,&  dont  nous  ferons  mention 

ailleurs. 

Nous  avons  déjà  obfervé  que  le  jardin  de  l'Hôtel  de  Soubife  étoit  commun  à 
celui  de  Rohan,  qui  eft  placé  à l’autre  extrémité,  & en  face  de  celui-ci.  Nous  re- 
marquerons feulement  que  la  façade  de  l’Hôtel  dont  nous  parlons,  du  côté  de  ce 
jardin,  eft  très -peu  de  chofe  en  foi  , ayant  été  feulement  reftaurée  lorfqu’on  a 
embelli  les  appartemens  , de  maniéré  qu’il  n’y  a que  les  façades  du  côté  de  la 
rue  , du  côté  de  la  cour,  & les  colonnades  , qui  méritent  véritablement  quelque 
eftime  ; nous  en  donnerons  les  delfeins  dans  les  Planches  IV  , V & VI , & nous 
averti  (Tons  que  nous  ne  ferons  point  ici  la  defcription  des  bâtimens  du  rez-de- 
chaulfée  de  l’Hôtel  de  Rohan , auquel  nous  reviendrons  après  avoir  décrit  celui 
de  Soubife. 

P lan  du  premier  étage  du  principal  corps  de  logis  de  l’Hôtel  de  Soubife. 

Planche  III. 


On  arrive  aux  appartemens  de  det  étage  par  le  grand  efcalier , qui  eft  décoré 
avec  une  très -grande  magnificence  ; toute  fa  cage  eft  ornée  d’une  Architeélure 
teinte,  enrichie  de  fujets  colories,  peints  avec  beaucoup  dégoût  Sc  d’une  com- 
pofition  tres-ingenieufe  par  M.  Brunetti , dont  nous  avons  parlé  dans  ce  Volume, 
page  102  , & dans  le  tome  I,  page  ayy.  De  ce  bel  efcalier  on  arrive  dans  une 
grande  antichambre , qui  donne  entrée  d’une  part  à la  Chapelle,  & de  l’autre  à une 
Me  d’alfembiée  qui  précédé  une  chambre  à coucher,  donc  l'ordonnance  & la 
décoration  font  au-delfus  de  tout  éloge , auffi-bien  que  celle  du  lallon  qui  vient 
enfuite.^  Nous  n’entrerons  point  à préfent  dans  les  détails  & dans  la  defcription 
particulière  que  méritent  ces  appartemens , non-feulement  parce  que,  comme  nous 
venons  de  le  remarquer,  M.  Boffrand,  qui  en  a été  l’Architeéte , les  a inférés  dans 
fon  Livre , mais  autiî  parce  que  nous  nous  propofons  d’en  donner  quelques  dé- 
veloppemens  dans  le  feptieme  V olume , auffi-bien  que  quelques  augmentations 
qui  viennent  d’y  être  faites  fousTes  ordres  de  M.  Contant,  Architecte  du  Roi,  & 
qui  l’eft  actuellement  de  M.  le  Prince  de  Soubife.  Après  le  fallon  dont  nous  ve- 
nons de  parler , dans  trois  ailes  formant  autant  de  retours , font  diftribués  plu- 
lieurs  autres  appartemens  dégagés  par  différens  efcaliers , & pourvus  des  gardero- 
ns qui  leur  font  nécelfaires.  Ces  appartemens,  quoique  moins  vaftes  que  les  pré- 
cedens  , font  néanmoins  décorés  avec  beaucoup  de  goût , & chaque  piece  renfer- 
me des  beautés  de  détail  qui  méritent  l’attention  des  perfonnes  intelligentes. 


Elévation  de  la  principale  entrée  de  l’Hôtel  de  Soubife , du  côté  de  la  rue. 
Planche  XV. 


, Cette  Porte  eft  d’une  ordonnance  très-eftimable  , & l’on  ne  peut  trop  applaudir 
a la  proportion  des  malfes  & des  parties  qui  la  compofent;  fa  hauteur  totale  pi- 
ramide  fur  les  murs  qui  l’accompagnent , & enfin  elle  eft  amortie  (a)  d’une  manié- 
ré très-avantageufe.  Comme  l’Ordre  Corinthien  préfide  dans  l’ordonnance  de  cet- 


(a)  Cet  amortilTement  eft  compofê  des  armes  & fup- 
ports  de  la  Maifon  de  Rohan-Soubife , accompagnées  de 
ceux  figures , l’une  repréfentant  Hercule  & l’autre  Pal- 
as.  i a leconde  de  ces  figures  pafle  pour  être  de  Bourdy  , 
mis  elles  n’en  font  pas  moins  toutes  deux  de  Guillaume 


Couftou , pere , & quoiqu’en  pierre  , elles  font  regardées 
comme  un  des  chef-d’œuvres  de  cetilluftre  Artifte.  Voyez 
ce  que  nous  avons  déjà  dit  de  ce  grand  homme , page  1 1 o 
de  ce  Volume  t note  f. 
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te  porte',  l’entablement  fait  retour  fur  les  colonnes  accouplées , & annonce  un 
caraétere  de  légèreté  qui  eft  du  raifort  de  cet  Ordre.  One  niche  quarree  renferme 
la  porte  en  plein  ceincre;  nous  avons  recommandé  cette  attention  , autant  qui! 
eft  pcffible,  à l’imitation  des  plus  beaux  édifices,  en  évitant  néanmoins  la  con- 
tinuité de  l’impofte , qui  ici  aurait  dû  mourir  dans  la  profondeur  de  la  niche  quar- 
rée  & être  tout-à-fait  fupprimé  dans  l’intervalle  des  colonnes  accouplées. 

Les  revêtiflemens  des  murs  qui  accompagnent  cette  porte  font  auffi  très  bien 
comparus  & bien  couronnés  par  les  balultrades  continues , & les  trophées  qui  por- 
tent à plomb  de  chaque  chaîne  de  réfend.  Comme  une  partie  de  ces  murs  eft  fur  un 
pian  de  forme  circulaire  concave,  ( dont  nous  avons  fait  mention  , Planche  I ) 
cela  procure  à cette  porte  un  point  de  diftance  qui  en  laille  confiderer  1 enfému.e» 
A l’une  des  extrémités  de  cette  façade,  fe  remarque  une  fontaine  faifant  l’en- 
coignure des  rues  du  Chaume  & de  Paradis , dont  le  delfein , quoique  funple  , 
eft  d’un  allez  bon  goût  d’Architeélure. 

Elévation  du  principal  corps  de  logis  de  l'Hôtel  de  Soubije , du  cote  de  la  Cour. 

Planche  V. 


qu 


Avant  que  d’entrer  dans  aucun  examen  fur  cette  façade , nous  obferverons 
-d’elle  a été  conftruite  fut  l’ancien  mur  des  bâtimens  de  l’Hôtel  de  Guife  , & 
que  la  pofition  des  murs  de  réfend,  places  dans  1 intérieur  de  ce  vieux  batiment, 
n’a  pas  permis  de  changer  beaucoup  les  percés  des  croifées  de  ce  mur  de  face. 
C’eft  une  des  raifons  elïèntielles  qui  fait  qu’on  remarque  ici  les  trumeaux  de  l’avant- 
corps  égaux  au  vuide  des  arcades , Sc  que  ceux  des  ailes  lurpalfent  de  beaucoup 
la  largeur  des  croifées.  Prévenu  de  cette  fujettion , il  eft  aifé  de  convenir  quil 
n etoit  pas  poftible  à M.  de  la  Maire  de  tirer  un  parti  plus  avantageux  de  l’or- 
donnance extérieure  de  cette  façade , dont  on  ne  féauroit  trop  louer  la  pro- 
portion desOrdres,  leur  affemblage  (é)  , la  répartition  des  membres  d Architec- 
ture en  général,  le  choix  des  ornemens,  &c  ; mais  comme  malgré  ces  beautés, 
les  fujettions  dont  nous  venons  de  parier  plus  haut  ont  porté  1 Architeéle  a quel- 
ques licences  contraires  aux  principes  de  notre  Art , nous  allons  diféuter  les  plus  ei- 
féntielles  parce  que  malgré  leur  autorité  ici,  elles  ne  peuvent  férvir  ailleurs  d exemple. 

La  première  remarque  que  nous  ferons  au  fujet  de  ces  licences  , tombe  fur 
la  largeur  de  l’avant-corps  du  milieu,  qui  eft  trop  confidérable  pour  fa  hauteur, 
& qui  eft  couronné  d’un  fronton  ( c ) trop  peu  élevé  ; cette  trop  grande  lar- 
geur de  l’avant  - corps , vient  fans  doute  de  ce  que  toutes  les  colonnes  qui  le 
compofent  font  accouplées  deux  à deux/  au  lieu  qu’il  n’y  auroit  dû  avoir  que 
celles  des  extrémités , ainfi  qu’on  le  remarque  dans  prefque  tous  nos  édifices  mo- 
dernes, & même  dans  la  plus  grande,  partie  des  bâtimens  de  Palladio.  Deux  rai- 
fons ont  porté  i’Architeéle  à en  ufer  ainfi  : premièrement  la  nécelfité  d’aftujettir 
l’axe  de  l’une  de  ces  arcades  aux  principales  enfilades  de  l’intérieur  des  appar- 
temens  ; l’autre  que  toutes  les  colonnes  dans  cet  édifice  font  accouplées  , & quoi 
que  ce  foitun  ufage  dont  nos  modernes  abufent  le  plus  fouvent , notre  Architec- 
te a fans  doute  craint  de  pécher  contre  l’uniformité  de  la  fimétrie,  en  employant 
alternativement  des  colonnes  ifolées  & accouplées  dans  la  même  ordonnance. 
Çette  diverfité  peut  cependant  être  regardée  comme  une  variété  nécelfaire,  prin- 


(fe)  Dans  cette  élévation  l’Ordre  Compofite  fe  trouve 
fous  le  Corinthien  , félon  le  fiftême  de  Scamozzy , ce  qui 
devroît  être  imité  dans  tous  les  ouvrages  de  quelque  im- 
portance, malgré  ce  qu’en  a dit  un  Ecrivain  de  nos  jours 
qui  a donné  la  defeription  de  cet  Hôtel , & qui  par  un 
prétendu  trait  d’érudition  puilé  dans  Vignole , nous  veut 
perfuader  qu’il  eft  contre  les  principes  de  l’art  d’élever  le 


Corinthien  fur  le  Compofite. 

(c)  Le  tympan  de  ce  fronton  eft  orné  des  armes  de 
Rohan-Soubife , qui  comme  nous  l’avons  remarqueront 
déjà  fur  l’amortilfement  de  la  porte  d’entrée.  Cette  Sculp- 
ture , les  figures  de  delfus , les  groupes  d’enfans  & les  fta- 
tues  qui  ornent  cette  façade  font  des  ouvrages  de  le  Lor~. 
ram  t Sculpteur  qui  étoit  fort  eftimé  de  fon  tems. 


Hôtel  de 
Spubilê. 
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«paiement,  lorfqu’il  s’agit  dans  un  bâtiment  d’exprimer  par  des  accouplemens 
une  folidité  réelle  & apparente  dans  les  extrémités  d’une  façade,  d’un  avant-corps , 
ou  d’un  pavillon;  & c eft  pour  cette  confédération  que  plufieurs  de  nos  Architec- 
tes , à l’imitation  des  anciens  , préfèrent  les  pilaftrcs  aux  colonnes  dans  les  an- 
gles d’un  édifice. 

La  fécondé  licence  qui  fe  remarque  dans  ce  bâtiment  & qu’il  faut  éviter  au- 
tant qu’il  eft  poffible , eft  d’avoir  employé  des  arcades  d’une  largeur  diffembla- 
ble  dans  une  même  ordonnance  & fous  un  entablement  commun  ; car  ces  arca- 
des étant  toutes  alfujetties  à une  même  hauteur , elles  ont  une  proportion  diffé- 
rente & une  variété  de  forme  qui  ne  réulîit  jamais  bien  dans  une  Architeaure 
où  les  Ordres  préfident.  Sans  doute  que  la  communication  pour  les  voitures,  qui 
de  la  cour  principale  doivent  palfer  dans  les  baffe-cours  , a occafionné  la  largeur 
des  arcades  furbailfées  qui  fe  voyent  ici  ; mais  il  falloit  réduire  la  largeur  de  ces 
dernieres  à fept  pieds  & demi , palfage  fuffifant  pour  les  équipages , les  enfermer 
dans  des  niches  quarrées,  & affeéler  la  même  largeur  aux  arcades  de  l’avant-corps. 
Par  ce  moyen  on  auroit  d’une  part  évité  l’accouplement  des  colonnes  des  deux 
trumeaux  du  milieu , & de  l’autre  toutes  les  arcades  de  cette  façade  fe  feroienc 
trouvées  réduites  à une  même  forme  ; avec  cette  différence  cependant  que  celles 
■qui  font  ici  en  plein  ceintre  auroient  été  d’une  proportion  plus  courte,  à caufe 
des  marches  du  grand  perron  qui  donne  entrée  au  veftibule.  C’eft  un  autre  genre 
de  licence  à la  vérité,  mais  elle  eft  moins  condamnable  que  celle  d’employer  des 
arcades  d’une  forme  fi  oppofée  dans  une  façade  où  l’on  a affeété  de  faire  continuer 
1 Ordre  de  colonnes  dans  toute  la  longueur  du  bâtiment.  Il  faut  encore  obferver 
que  les  refends  qui  revêtilfent  les  piédroits  & les  claveaux  de  ces  ouvertures 
furbaiffées  ne  vont  point  avec  l’Ordre  placé  dans  les  trumeaux , & qu’en  fuppo- 
fant  ces  réfends  de  quelque  utilité  pour  détacher  l’avant-corps , du  moins  falloit- 
il  retrancher  l’impofte  qui  ne  doit  jamais  régner  avec  les  réfends  & qui  devroit 
toujours  être  fupprimé  dans  les  entrecolonnemens,  ainfi  qu’on  l’a  pratiqué  dans 
l’avant-corps , ce  membre  devant  être  feulement  deftiné  à fervir  de  couronne- 
ment à chaque  piédroit  d’arcade  ; autrement  les  lignes  horifontales  qui  le  com- 
pofent  divifent  d’une  maniéré  peu  convenable  la  hauteur  du  nud  du  mur  fur  le- 
quel les  pilaftres  ou  les  colonnes  font  adoffées. 

Les  croifées  des  arriere-corps , au  premier  étage , font  d’une  bonne  proportion  - 
mais  on  pourrait  regarder  comme  une  troiûéme  licence,  que  l’appui  inférieur  de 
ces  croifées  delcende  au-deffous  du  focle  qui  foutient  les  bafes  de  ces  colonnes. 
Nous  avons  remarqué  ailleurs  qu’il  étoit  effentiel  d’obferver  une  retraite  à chaque 
étage  d’un  bâtiment , qui  exprimât  le  fruit  néceffaire  à la  conftruétion  d’un  mur  de 
face  ; mais  indépendamment  de  cette  loi  de  folidité , il  eft  auffi  très-important , 
pour  fatisfaire  aux  loix  de  l’ordonnance , d’éviter  l’inégalité  de  hauteur  dans  des 
parties  qui  doivent  avoir  une  bafe  commune.  Il  eft  vrai  que  ce  focle,  s’il  eût  été 
continué , auroit  racourci  confidérablement  cet  étage  fupérieur  , & qu’il  eut  été  né- 
ceffaire  alors,  pour  que  ce  focle  puiffe  fervir  d’appui  aux  croifées  , de  donner 
moins  de  grandeur  à c es  dernieres,  quoique  cette  diminution  eut  rendu  les  trumeaux 
encore  plus  confidérables.  Ainfi  en  confidérant  cette  décoration  dans  fon  état  ac- 
tuel , il  faut  convenir  que  l’Architeéle  n’a  pû  faire  autrement  ; mais  il  ne  faudrait 
pas  fuivre  ces  licences  indiftinélement  dans  un  bâtiment  où  l’on  n’auroit  pas  les 
mêmes  fujettions , qui  ont  obligé  M.  de  la  Maire  à recourir  ici  à différens  expé- 
dients , lefquels  malgré  leur  peu  de  févérité , n’en  prouvent  pas  moins  le  génie  & 
l’expérience  de  cet  Artifte.  Nous  iobferverons  encore  que  les  quatre  groupes  de 
colonnes  placés  dans  les  arriere-corps  de  cette  façade  , & qui  chacun  poitenc 
une  figure  des  quatre  faifons,  font  couronnés  d’un  focle  au-deifus  de  l’entable- 
ment, égal  à celui  de  l’avant-corps.  Cette  ordonnance  annonce  une  legéreté  qui 

eft 
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eft  affez  agréable,  confidérée  féparément,  mais  qui  ne  rendit  pas  avec  la  forme 
des  arcades  furbaiffées  du  rez-de-chauffée , fur- tout  ayant  pour  fond,  au  premier 
étage,  les  trumeaux  dont  nous  avons  blâmé  la  pefanteur  trop  confidérable. 

Nous  finirons  nos  obfervations  fur  cette  façade  , en  remarquant  que  le  com- 
ble qui  la  couronne  eft  ici  hors  d’œuvre  : non  - feulement  il  n’eft  d’aucune 
utilité  pour  l’ufage  intérieur  du  bâtiment,  mais  fa  trop  grande  élévation  femble 
affaiffer  l’ordonnance  de  deffous.  La  baluftrade  qui  couronne  cet  édifice  auroit 
fuffi  pour  lui  fervir  d’amortiifement , Sc  ce  comble  qui  fert  de  couverture  à tout 
le  bâtiment  dont  nous  parlons,  & dont  les  diftributions  générales  fe  trouvent  com- 
prifes  entre  deux  murs  de  face  , auroit  été  fufiifant  réduit  au  tiers.  Alors  n’ayant 
pas  été  apperçû , cet  Hôtel  auroit  paru  couvert  par  une  terraffe  , Sc  cette  appa- 
rence de  couverture  eft  préférable , dans  une  maifon  d’importance  , à la  hauteur 
démefurée  des  combles  , dont  nos  Architectes  François  du  dernier  fiecle  Sc  ceux 
du  commencement  de  celui-ci  ont  fait  parade  dans  leurs  édifices , fans  autre  né- 
ceflité  réelle  que  l’opinion  dans  laquelle  ils  étoient  que  ces  couvertures  ainfî 
élevées  étoient  un  genre  de  beauté. 

Coupe  & élévation  de  la  colonnade  de  l'Hotel  de  Soubijè , vue  Jtir  la  profondeur  de  la  grande 

cour.  Planche  VI. 

Nous  avons  déjà  remarqué , en  décrivant  la  Planche  I,  que  la  colonnade  dont 
nous  parlons  étoit  compofée  de  chaque  côté  de  la  cour  de  treize  entrecolonne- 
mens , Sc  que  les  colonnes  étoient  accouplées  deux  à deux.  Nous  ajouterons  ici 
que  fur  ces  colonnes  régné  un  entablement  Compofite  régulier  du  quart  de  l'Or- 
dre de  deffous , lequel  eft  terminé  par  une  baluftrade  qui  a la  même  hauteur.  Cet- 
te baluftrade  fert  d’appui  à une  terraffe  pratiquée  fur  tout  le  pourtour  de  cette 
colonnade.  Sur  chaque  accouplement  de  colonne  font  des  piédeftaux , entre  lef- 
quels  font  des  travées  de  quinze  baiuftres , fans  qu’on  ait  obfervé  d’alete  à côté 
des  piédeftaux  , à l’imitation  des  baluftrades  du  Palais  du  Luxembourg.  Cepen- 
dant nous  avons  reconnu  ailleurs  la  néceffité  de  ces  alêtes  , qui  font  préférables 
à des  demi  baiuftres.  ( Voyez  ce  qi^  nous  avons  dit  à -ce  fujet  dans  l’Introduc- 
tion , premier  Volume , page  192.  ) fl  eft  vrai  qu’ici  il  n’y  a point  de  demi  baluftre  ; 
mais  comme  les  travées  font  confidérables , c’étoit  une  raifon  de  plus  pour  intro- 
duire des  aletes , quoique  dans  les  grands  entrecolonneinens  de  deffous  il  n’y  ait 
point  de  piédroits,  qui  ordinairement  les  autorifent.  Ces  entrecolonnemens  qui 
appartiennent  à l’Ordre  Compofite , auroient  du  avoir  une  proportion  plus  élé- 
gante , foit  en  en  mettant  un  de  plus  de  chaque  côté  de  cette  colonnade  , foit 
en  évitant  l’accouplement  des  colonnes,  félon  la  méthode  des  anciens,  pour  mul- 
tiplier la  quantité  des  entrecolonnemens.  Ces  colonnes  font  élevées  fur  un  focle 
ou  retraite , dont  la  hauteur  eft  inégale  par  la  pente  du  pavé  ; cette  inégalité  de 
hauteur  donne  une  proportion  plus  convenable  aux  entrecolonnemens  placés  dans 
la  portion  circulaire , Sc  principalement  à celui  du  milieu  qui  fert  de  paffage  à 
la  porte  d’entrée.  Cet  entrecolonnement  à la  vérité  ayant  une  largeur  plus  confidé- 
rable que  les  précédens,  avoit  befoin  de  cette  élévation,  quoiqu’on  puiffe  dire  qu’elle 
n eft  pas  encore  fuffifânte , en  forte  que  fa  forme  parodiant  trop  écrafée  , elle  devient 
un  defaut  contraire  à l’ordonnance  Compofite  qui  préfide  dans  toute  cette  colonnade. 
Cette  confédération  auroit  dû  déterminer,  ou,  comme  nous  venons  de  le  dire,  à 
augmenter  un  entrecolonnement  de  chaque  côté , ou  à grouper  les  colonnes  au 
lieu  de  les  accoupler  , comme  il  femble  qu’on  ait  voulu  le  faire  ici  ; ces  colonnes 
accouplées  ayant  plus  d’intervalle  dans  cette  colonnade , que  dans  celle  qui  dé- 
core la  façade  du  principal  corps  de  logis. 

La  partie  A exprime  l’accouplement  des  colonnes  vû  de  profil , avec  le  pilaftre 
Tome  11.  § f 


Hôtel 

Rohan. 
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dont  nous  avons  parlé  dans  ce  Chapitre  : B eft  la  largeur  de  la  colonnade  du  côté 
de  l'entrée  , C la  coupe  de  la  porte  de  cet  Hôtel,  & D eft  un  des  arcs  de  la  tour 
creufe  dans  le  fond  de  laquelle  eft  élevée  cette  porte. 

A l’autre  extrémité  de  cette  Planche  eft  exprimée  au  rez-de-chauffée  la  coupe 
du  veftibule,  avec  une  partie  de  l'antichambre  à qui  il  donne  entrée,  & au-def- 
fus  fe  voit  le  commencement  de  la  grande  antichambre  du  premier  étage  , avec 
une  partie  de  la  couverture  de  ce  bâtiment  dont  nous  avons  fait  remarquerque 
la  hauteur  étoit  auffi  inutile  qu’exceffive. 

HOTEL  DE  ROHAN. 


a»  Nous  avons  dit , à l’occafion  de  la  Planche  II , que  cet  Hôtel  étoit  compris 
dans  une  des  extrémités  du  terrein  de  celui  de  Soubife,  & que  le  plan  général 
du  rez-de-chauffée  y étoit  exprimé  ; c’eft  pourquoi  avant  que  d’entrer  dans  le 
détail  des  anciennes  Planches  de  l’Hôtel  de  Rohan  , cottées  7 & 8 , qui  donnent 
feulement  la  diftribution  du  principal  corps  de  logis  & de  la  grande  cour , nous 
allons  dire  quelque  chofe  de  fes  dépendances , dont  les  diftributions  font  exprimées 
fur  la  Planche  II. 

Cet  édifice,  qui  a été  auffi  bâti  par  M.  de  la  Maire,  a été  confidérablement 
augmenté  depuis  quelques  années,  pour  ce  qui  concerne  les  balle -cours,  de 
forte  que  celles  de  l'Hôtel  de  Soubife  , qui  autrefois  lui  étoient  communes , appar- 
tiennent aujourd’hui  toutes  à ce  dernier,  & les  nouveaux  batimens  dont  nous  par- 
lons à l’Hôtel  de  Rohan,  ceux-ci  ayant  une  ilfue  particulière  dont  l’entrée  donne 
rue  des  quatre-fils.  Ces  nouveaux  bâtimens  confident  en  écuries  & remifes , & 
dans  des  logemens  pour  l’Ecuyer,  le  Concierge  de  les  autres  Officiers  de  1 Hôtel  5 
les  cuifines  étant  reliées  de  1 autre  cote  de  la  grande  cour,  dans  les  anciens  bati- 
mens qui  font  une  partie  des  balfe-cours  de  1 Hôtel  de  Soubife.  A 1 egard  des 
appartemens  du  principal  corps  de  logis , nous  en  parlerons  en  expliquant  la  Plan-, 
che  fuivante. 


Plan  au  rez-de-chaujfée  des  principaux 


bâtimens  de  l’Hôtel  de  Rohan.  Planche  VII. 

« 


Cette  Planche  offre  le  plan  du  rez-de-chauffée  de  l’Hôtel  de  Rohan,  (appartenant 
aujourd’hui  à M.  le  Cardinal  de  Soubife,  Grand  Aumônier  de  France, )tel  qu’il  étoit 
avant  qu’on  y fit  les  augmentations  dont  on  vient  de  parler.  Une  grande  cour  de  xr 
toifes  de  largeur  fur  17  de  longueur  donne  entréeà  un  grand  veftibule,  lequel  conduic 
dans  une  antichambre  ou  fallon  qui  communique  au  jardin.  A la  droite  de  cette  piece 
en  font  trois  autres  fervant  à contenir  une  bibliothèque  tres-nombreufe  Sc  bien 
choifie  ; à gauche  eft  un  Cabinet , qui  autrefois  fervoit  de  falle  à manger , avant 
qu’on  en  eût  pratiqué  une  au  premier  étage.  Le  veftibule  dont  nous  venons  défai- 
re mention  donne  entrée  à droite  à un  grand  elcalier  qui  occupe  un  efpace  con- 
fidérable , êc  que  l’on  peut  dire  être  plus  fingulier  que  beau , étant  d ailleurs  mal 
éclairé  ; à l’autre  bout  du  veftibule , à gauche,  eft  un  efcalier  fervant  de  dégage- 
ment & de  communication  aux  appartemens  de  deffus  le  rez-de-chauffee , aulîir 
bien  qu’à  l’étage  Attique. 


Plan  du  premier  étage  du  principal  corps  de  logis 


de  l’Hôtel  de  Rohan.  Planche  VIII. 


Depuis  que  M.  le  Cardinal  de  Soubife  occupe  cet  Hôtel , on  a décoré  a neuf 
tous  les  appartemens  du  premier  étage  , avec  une  magnificence  extraordinaire  ; il 
n’y  a que  la  grande  antichambre  que  l’on  a reftaurée,  toutes  les  autres  pièces  ont 
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été  changées  & embellies  de  peintures , de  dorure  , de  glaces  , & de  meubles 
dans  le  goût  plus  moderne.  La  falle  à manger  eft  toute  peinte  en  grifaille  par  M. 
Brunetti , connu  par  la  fupériorité  de  fes  talens.  La  falle  de  compagnie  eft  décorée 
de  ménuiferie  pour  la  plus  grande  partie  ; la  fculpture  8c  les  cadres  de  cette  me- 
nuiferie  font  dorés  fur  un  fond  blanc,  & cette  piece  eft  garnie  de  meubles  & 
d’étoffes  de  prix.  Le  cabinet  eft  aulîl  revêtu  de  ménuiferie , dont  les  ornemens 
font  dorés  ; mais  les  paneaux  8c  le  plafond  font  enrichis  d’Arabefques , embellis 
de  fujets  Chinois,  le  tout  peint  par  M.  Huet,  Peintre  fort  habile  dans  ce  genre. 
A la  place  de  la  garde-robe  A l’on  a pratiqué  une  piece  pour  les  bains , un  cabinet 
d’aifance,  & c,  & l’on  a fait  de  la  piece  B une  chambre  en  niche  qui  a fa  principale 
entrée  par  la  falle  de  compagnie  : le  refte  de  ce  petit  appartement  du  côté  de  la  cour 
a fouffert  peu  de  changement.  Toutes  ces  augmentations  ont  été  laites  l’année  der- 
nière fur  les  deffeins  & fous  la  conduite  de  M.  de  Saint-Martin , Architeéle.  Au- 
deffus  de  ce  premier  étage’eft  un  Attique  dans  lequel  font  diftribués  plufieus  ap- 
partemens  de  commodité,  auxquels  on  arrive  par  l’efcalier  marqué  D,  qui  mon- 
te de  fond. 

Elévation  de  l’Hôtel  de  Rohan  du  côté  de  la  cour.  Planche  IX. 

La  décoration  de  cette  façade  ne  nous  arrêtera  pas  long  tems  dans  ce  Chapitre  ; 
fa  fimplicité , la  maigreur  des  piédroits  des  arcades  au  rez-de-chaulfée , la  dilpro- 
portion  des  croifées  du  premier  étage  , la  fuppreffion  de  la  retraite  de  ce  même 
étage,  le  fronton  placé  fur  l’ Attique,  les  trophées  appliqués  fur  les  corps  de  ré- 
fend , & qui  portent  à faux  fur  l’entablement , toutes  ces  irrégularités  nous  dif- 
penfenc  d^un  examen  trop  févere  , & nous  permettent  à peine  d’applaudir  à la 
forme  des  combles  dont  la  hauteur  eft  plus  modérée  dans  cet  Hôtel  que  dans  le 
précédent  ; nous  en  excepterons  aufli  la  plupart  des  profils , qui  dans  l’exécution 
de  cette  façade  ne  laiffent  pas  que  de  montrer  l’expérience  de  l’Architeéfe  qui 
en  a donné  les  deffeins. 

• 

Elévation  de  t Hôtel  de  Rohan  du  côté  du  jardin.  Planche  X. 

Cette  façade  qui  a vingt  toifes  de  longueur,  eft  compofée  dans  fa  hauteur  de 
deux  étages  réguliers  & d'un  Attique.  Au  milieu  de  cette  façade  eft  un  avant- 
corps  qui  a un  défaut  contraire  à celui  que  nous  avons  remarqué  à 1 Hôtel  de 
Soubife , Planche  V , c’eft-à-dire  que  celui  de  l’Hôtel  dont  nous  parlons  eft  trop 
étroit  pour  fa  hauteur , par  la  raifon  que  les  colonnes  font  toutes  ifolées  , au  lieu 
d’avoir  accouplé  celles  des  angles  feulement.  La  diftribution  des  métopes  de  l’Or- 
dre Dorique  du  rez-de-chauffée  , femble  être  la  caufe  de  la  fuppreflîon  de  l'ac- 
couplement que  nous  défirons  ; cependant  cette  raifon  paraît  ici  une  bien  foible 
excufe,  puifque  dans  les  angles  rentrans  de  cet  avant-corps  & dans  ceux  des  ex- 
trémités de  cette  façade , les  trigliphes  pénètrent  les  retours  de  la  frife.  D’ail- 
leurs la  corniche  de  cet  entablement  n’a  ni  mutules  ni  denticules , ce  qui  eft  une 
preuve  affez  convainquante  que  ce  n’eft  pas  la  févérité  qu’exige  cet  Ordre  qui 
a retenu  l’Architecte  pour  l’accouplement  des  colonnes , tandis  qu’au  contraire 
il  les  a prodigués , j’ofe  dire , avec  excès  dans  l’Hôtel  de  Soubife  , mais  plutôt  le 
goût  dominant  de  nos  Architeéfes  qui  fe  font  un  mérite  de  percer  les  murs  de 
face  de  maniéré  à ne  conferver  aucun  rapport  entre  les  pleins  & les  vuides,afin 
de  procurer,  difent-ils,  une  très-grande  lumière  à l'intérieur  des  appartemens.  Cette 
raifon  , qui  n’eft  cependant  pas  fans  fondement , ne  doit  pas  néanmois  porter  à fa- 
crifier  la  décoration  extérieure  d’une  maifon  d’importance  à la  feule  commodité 
intérieure,  & fans  tomber  dans  l’excès  de  la  plupart  de  nos  anciens  Hôtels,  ni 
trop  imiter  celui  dont  nous  parlons , il  convient  de  concilier  l’ordonnance  de  de- 
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hors  avec  la  diliribution  des  dedans , de  forte  que  le  grand  , le  noble  & le  majes- 
tueux , puiffent  s’accorder  avec  futile , le  commode  & l’agréable. 

L’Ordre  Ionique  du  premier  étage  ell  aiTujetti  à l’efpacement  de  celui  de 
deffous , & comme  ces  Ordres  font  compofés  de  colonnes  , fur  l’entablement 
Ionique  on  a mis  des  vafes , de  maniéré  qu’il  femble  que  cet  avant-corps  foit  ter- 
miné à cette  hauteur.  Ce  moyen  étoit  nécelfaire  pour  empêcher  que  cette  partie 
du  milieu  du  bâtiment,  qui  ell  déjà  trop  fvelte  par  rapport  à fa  largeur,  ainfi 
que  nous  l’avons  remarqué  , ne  parut  encore  plus  élevée.  Les  croifées  du 
premier  étage  font  d’une  allez  belle  proportion,  mais  ce  dernier  a le  défaut  des 
façades  précédentes,  n’ayant  point  de  retraite  apparente  ; de  forte  que  le  focle 
qui 'Soutient  les  bafes  des  colonnes  n’étant  pas  continu,  il  en  réfulte  un  défaut  de 
liaifon  entre  ces  colonnes  & le  relie  de  l’ordonnance  de  la  façade. 

Ordinairement  les  extrémités  de  l’élévation  d’un  bâtiment  font  terminées  par 
des  avant  - corps , ou  pavillons , ici  au  contraire  elles  font  marquées  par  des 
arriere-corps.  Il  n’y  a point  de  doute  que  ce  moyen  ell  préférable  dans  le  cas 
dont  il  s’agit,  parce  qu’autrement  ce  bâtiment  ayant  trois  étages,  cela  auroit  for- 
mé un  avant-corps  trop  étroit , & auroit  non-feulement  rétréci  l’efpace  confervé 
entre  l’avant-corps  du  milieu  & ces  arriere-corps , mais  auffi  auroit  donné  un  tru- 
meau dans  le  milieu  de  ces  pavillons , au  lieu  que  ce  trumeau  peut  être  autorifé 
ici , n’étant  placé  que  dans  un  arriere-corps  ; ainfi  l’on  ne  pouvoit  tirer  un  meilleur 
parti  des  extrémités  de  cette  façade,  à moins  qu’on  n’eût  voulu,  pour  éviter  ces 
reiTauts  réitérés  , Supprimer  l’arriere-corps  dont  nous  parlons  : par  cette  fuppref- 
lion  les  trumeaux  feroient  devenus  un  peu  plus  grands,  Sc  les  arcades  au  rez-de- 
chaulfée  auroient  toujours  été  en  nombre  impair. 

Coupe  fur  la  longueur  du  bâtiment  de  l’Hôtel  de  Rohan.  Planche  XI. 

Cette  Planche  repréfente  une  des  ailes  de  bâtiment  qui  régné  fur  la  longueur 
de  la  cour  : fon  ordonnance  n’elt  pas  mieux  traitée  que  la  façade  du  principal 
corps  de  logis  de  ce  côté,  dont  nous  avons  parlé,  Planche  IX.  On  voit  dans  la 
coupe  la  hauteur  des  deux  étages  réguliers  & celle  de  l’Attique  , aulîî-bien  que  le 
profil  du  mur  de  face  du  côté  du  jardin , lequel  exprime  les  deux  Ordres  de  co- 
lonnes qui  forment  l’avant-corps  du  milieu  de  cette  façade. 

La  décoration  des  lambris  de  l’intérieur  des  appartemens  ell  exprimée  ici  aflëz 
imparfaitement , mais,  comme  nous  l’avons  remarqué  , la  plupart  de  ces  lambris 
ne  font  plus  les  mêmes  ; d’ailleurs  nous  nous  propofons  de  donner  , dans  le  VII 
Volume  quelques  parties  des  nouveaux  lambris  de  cet  Hôtel , avec  ceux  de  l’Hô- 
tel de  Soubife , que  nous  avons  promis  au  commencement  de  ce  Chapitre,  page  iy  8. 


Fin  du  fécond  Volume .' 
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